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DE    L'ÉGLISE 


O  PÈRE  miséricordieux,  nous  vous  prions  humblement  pour  votre 
sainte  Eglise  Catholique.  Remplissez-la  de  toute  vérité,  et,  en  toute 
vérité,  de  toute  paix  ;  là  où  elle  est  corrompue,  purifiez-la;  là  où  elle  est 
dans  l'erreur,  dirigez-la;  dans  les  points  où  elle  est  entachée  de 
superstition,  rectifiez-la;  dans  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  de  mauvais, 
réformez-la;  là  où  elle  est  dans  le  bien,  qu'il  vous  plaise  de  l'y  fortifier 
et  de  l'y  confirmer;  et  là  où  quelque  chose  lui  manque,  daignez  y 
pourvoir;  là  où  elle  est  déchirée,  guérissez  ses  blessures;  là  où  elle 
est  divisée,  rappelez-la  à  l'unité,  ô  vous,  Saint  d'Israël;  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ  Notre-Seigneur.  —  Prière  de  Laud,  Archevêque  de 
Cantorbéry. 
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INTEODUCÏION. 


Le  travail  dont  nous  offrons  au  public  la  première  traduction 
française  a  paru  en  Angleterre  au  commencement  de  1843.  Il  est 
dû  à  la  plume  d'un  des  plus  éminents  théologiens  de  l'époque, 
le  Rév.  Docteur  Wordsworth,  Chanoine  de  Westminster. 
L'ouvrage  d'un  homme  si  érudit  et  occupant  une  position 
si  élevée  dans  l'Eglise  ne  peut  manquer  d'exciter  l'intérêt  et  de 
solliciter  la  sérieuse  méditation  des  théologiens  et  des  savants 
étrangers.  L'auteur  portait  un  nom  à  l'éclat  duquel  il  semblait 
bien  difficile  d'ajouter.  Fils  du  savant  Docteur  Wordsworth, 
Principal  du  Collège  de  la  Sainte-Trinité  à  Cambridge,  neveu  de 
l'illustre  poëte  du  même  nom  si  bien  connu  en  France,  et  frère 
de  l'Evêque  actuel  de  Saint- Andrews,  Dunkeld  et  Dunblane,  il 
lui  a  été  donné  néanmoins  d'augmenter  encore  l'illustration  de  sa 
famille.  Parmi  les  ouvrages  nombreux  et  les  travaux  d'érudition 
dont  l'auteur  du  Theophilus  a  enrichi  la  littérature,  l'archéo- 
logie, la  linguistique  et  la  théologie,  se  trouvent  :  Une  édition 
grecque  du  Nouveau  Testament,  avec  notes  et  introductions,  en 
4  volumes  in-folio,  publiée  en  1856-61,  et  dont  une  partie  a 
déjà  eu  trois  éditions  ; — sept  volumes  de  Discours  intitulés  Occa- 
sional  Sermons,  et  prononcés  dans  l'Abbaye  de  Westminster  ; — 
deux  séries  de  Sermons  prêches  devant  l'Université  de  Cambridge, 
l'une  sur  le  caractère  inspiré  et  le  canon  des  saintes  Ecritures,  et 
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l'autre  sur  l'Apocalypse  ; — une  édition  grecque  de  l'Apocalypse, 
en  forme  d'appendice  à  ce  dernier  ouvrage  ; — deux  récits  de 
voyage  en  France,  dont  l'un  a  été  traduit  en  français; — un 
travail  intitulé  la  Grèce  pittoresque^  dont  la  6"^^  édition  vient  de 
paraître,  et  qui  a  été  également  traduit  en  français  par  M.  E.  Ré- 
gnault,  avocat  à  la  Cour  Royale  de  Paris  (Paris  :  Curmer,  1841)  ; — 
une  description  d'Athènes  et  de  l'Attique  qui  est  déjà  parvenue  à 
sa  3™«  édition  ; — une  étude  sur  les  inscriptions  des  murs  de  Pompéi, 
qui  a  eu  deux  éditions,  et  qui  a  reçu  les  éloges  les  plus  flatteurs 
de  la  part  de  plusieurs  savants  archéologues  français;^ — deux 

^  Voici,  par  exemple,  comment  s'exprime  le  père  Garrucci  dans  son 
ou\Tage  intitulé  :  Inscriptions  gravées  au  trait  sur  les  murs  de  Pompéi 
(Bruxelles  :  De  Mortier,  1854,  p.  12)  :  "  L'étude  des  inscriptions  cursives, 
''  dit-il,  paraît  avoir  été  peu  suivie  jusqu'à  l'apparition  de  l'ouvrage  de 
"  M.  Wordsworth. 

**  Cet  heureux  voyageur  aperçut  le  premier  sur  le  mur  extérieur  de  la 
"  basilique  de  Pompéi  des  inscriptions  métriques  gravées  à  la  pointe.  Il  les 
"  recueillit  avec  soin  et  les  publia  en  Angleterre,  avec  des  notes  plutôt 
"  littéraires  qu'archéologiques.  Son  petit  recueil  parut  sous  ce  titre  :  In- 
"  scriptiones  Pompeianœ  ;  or,  spécimens  and  fac-similés  of  ancient  inscriptions 
*'  discovered  on  the  wall  of  buildings  at  Pompéi.  London,  1837.  Lorsque 
'*  l'élégant  volume  envoyé  par  l'auteur  à  l'Académie  d'Herculanum  parvint  à 
*'  Naples,  la  surprise  et  l'admiration  furent  grandes.  J'ignore  si  notre  illustre 
'*  Avellino  avait  connaissance  de  ces  monuments,  lui  qui,  dès  1831,  avait 
"  montré  combien  il  appréciait  des  inscriptions  au  stylet  beaucoup  moins 
"  importantes.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que,  dans  son  zèle  infatigable  pour 
*'  la  gloire  de  son  pays,  il  fit  alors  détacher  de  la  basilique  les  inscriptions 
'  '  illustrées  par  Wordsworth  et  les  fit  transporter  à  l'abri  dans  le  Musée 
**  royal,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  gravées  sur  des  enduits  trop  exposés  h 
"  Pompéi.  Et  dirigeant  dès  lors  plus  particulièrement  ses  études  sur  ce 
**  genre  de  monuments  trop  longtemps  négligé,  il  fit  paraître  dès  1840  un 
**  mémoire  sur  des  inscriptions  cursives  jointes  h,  des  scènes  de  gladiateurs. 
"  Pour  voir  à  quel  point  les  inscriptions  au  stylet  intéressaient  notre  grand 
"  archéologue,  il  n'y  a  qu'h,  parcourir  les  six  volumes  du  Bulletin  Archéolo- 
"  gique,  où  il  a  pris  la  peine  avec  un  soin  jaloux  de  communiquer  aux  savants 
'  '  périodiquement  tout  ce  qui  se  découvrait  en  ce  genre  à  Pompéi.  Il  en  est 
"  résulté  une  série  précieuse  que  la  mort  seule  a  pu  interrompre  en  1847. 
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volumes  de  Lettres  sur  le  caractère  de  l'Eglise  Romaine, 
adressées  à  M.  Jules  Goudon,  ancien  rédacteur  de  l'Univers; 
— la  correspondance,  en  partie  inédite,  du  célèbre  Docteur 
Bentley,  Principal  du  Collège  de  la  Sainte-Trinité  à  Cambridge, 
avec  plusieurs  savants,  entre  autres  avec  Montfaucon  et  la 
congrégation  de  Saint-Maur  ; — une  édition  de  Théocrite,  dont 
M.  Diibner  a  fait  l'éloge  et  dont  il  s'est  servi  pour  son  édition 
des  œuvres  de  ce  poëte  publiée  par  Didot  ; — une  Grammaire 
latine  ; — un  travail  sur  saint  Hippolyte  et  l'Eglise  de  Rome, 

"  J'ai  maintenant  à  examiner  pins  en  détail  l'ouvrage  de  M.  Wordsworth. 
"  Il  renferme  trente  inscriptions,  la  plupart  en  vers.  Le  commentateur  eu 
'•'  fait  connaître  les  aiiteurs  et  jette  du  jour  sur  les  textes  par  d'heureux 
"  rapprochements.  Sa  lecture  est  ordinairement  excellente,  et  je  n'aurai 
"  guère  qu'à  la  confirmer." 

M.  François  Lenormant,  de  son  côté,  dans  son  Examen  de  l'ouvrage  du 
père  Garrucci  (Paris  :  Douniol,  1854),  parle  9,insi  de  l'opuscule  du  docteur 
Wordsworth,  p.  7  :  "  On  voit  que  cette  mine  si  riche  était  restée  inexploitée, 
."  lorsqu'en  1837  ....  un  savant  anglais  plein  d'esprit  et  d'érudition, 
"  M.  le  docteur  Wordsworth,  revenant  de  Naples,  fit  paraître  à  Londres 
**  une  brochure  intitulée  Inscriptiones  Pompeianœ.  Ce  curieux  volume 
"  était  un  choix  de  trente  inscriptions  presque  toutes  métriques  et  d'un 
"  intérêt  capital,  que  l'habile  voyageur  anglais,  en  explorant  les  ruines  de 
"  Pompéi,  avait  découvertes  sur  les  parvis  de  monuments  bien  des  fois  vus, 
"  revus  et  étudiés  par  les  savants  de  Naples  et  du  reste  de  l'Europe, 
•*  particulièrement  sur  celles  de  la  Basilique. 

"  Loi'sque  F  élégant  volume  envoyé  par  V  auteur  à  V  Académie  d'JTerciilanum 
"  parvint  à  Naples,  dit  le  P.  Garrucci,  la  surprise  et  l'admiration  furent 
"  grandes.  C'était,  il  faut  en  convenir,  une  leçon  assez  dure  pour  les  anti- 
"  quaires  napolitains.  Il  était  humiliant  pour  eux  de  voir  un  étranger 
"  découvrir,  sur  les  murs  de  monuments  dont  ils  étaient  disposés  à  con- 
"  sidérer  l'étude  comme  leur  apanage  exclusif,  des  textes  d'une  haute 
"  importance,  dont  ils  n'avaient  seulement  pas  soupçonné  l'existence. 
**  L'éveil  avait  été  donné  à  l'Europe  par  M.  Wordsworth,  les  Allemands 
"  s'empressèrent  de  profiter  des  nouveaux  renseignements  que  fournissait 
"  son  travail,  et,  dès  1840,  M.  Massmann,  dans  son  ouvrage  sur  l'écriture 
"  cursive  latine,  publia  un  grand  nombre  de  fac-similé  de  graffiti  qne  lui 
"  avait  envoyés  de  Naples  un  de  ses  amis,  le  docteur  Boekl." 


Yin  INTRODUCTION. 

à  propos  de  la  découverte  des  Fhilosophumena  ; — deux  Tolumes 
sur  l'Inspiration  et  l'Interprétation  des  saintes  Ecritures  ; — enfin, 
le  Theophilus  Ânglicanus^  que  nous  présentons  maintenant  au 
lecteur  français. 

Bien  que  l'Eglise  d'Angleterre  soit  riche  eu  Catéchismes  et  en 
expositions  de  la  doctrine  chrétienne,  elle  manquait  cependant 
d'un  traité  spécialement  destiné  à  l'enseignement  théologique 
supérieur  et  adapté  aux  circonstances  actuelles.  Le  Theojyhilus 
Anglicanus  vint  combler  cette  lacune.  Aussi,  peu  après  sa 
publication,  ce  livre  reçut-il  de  feu  Monseigneur  Blomfield, 
Evêque  du  diocèse,  l'approbation  flatteuse  qui  suit  : 

"FuLHAM,  28  Octobre  1843. 

"  Cet  ouvrage  sera  un  manuel  précieux  pour  les  étudiants 

"  en  théologie  et  pour  nos  jeunes  élèves,  tant  dans  nos  univer- 

"  sites  que  dans  nos  écoles  publiques,  et,  je  puis  ajouter  aussi, 

"  pour  les  jeunes  gens  qui  ont  terminé  leurs  études. 

"  CHARLES-JAMES,  Evêque  de  Londres.'* 

Sa  Grâce,  Monseigneur  Howley,  alors  Archevêque  de  la 
Province  et  Métropolitain  de  l'Angleterre,  avait  déjà  donné 
sa  haute  approbation  au  Theophilus  Anglicanus,  et  l'avait  fait 
dans  les  termes  suivants  : 

"Addington-Park,  21  Octobre  1843. 
"  Cet  écrit  sera  un  manuel  fort  utile  pour  tous  ceux  qui 
"  désirent  se  former  une  juste  opinion  à  l'égard  de  l'Eglise,  et 
"  spécialement  pour  les  étudiants  en  théologie. 

"WILLIAM,  Archevêque  de  Cantorbéry." 

Le  succès  répondit  à  l'attente  des  illustres  auteurs  de  ces 
lettres  élogieuses;  le  Theojyhilus  Anglicanus  ne  tarda  pas  à  être, 
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en  effet,  adopté  comme  livre  classique  par  les  collèges,  les 
séminaires  et  les  écoles  publiques,  tant  dans  la  mère  patrie  que 
dans  les  colonies.  Il  fut  aussi  accueilli  très-favorablement  par 
les  ecclésiastiques  en  général,  et  même  par  les  laïques,  et  il  n'a 
pas  eu  moins  de  huit  éditions  en  Angleterre. 

L'ouvrage  du  Docteur  Wordsworth  a  été  traduit  en  Grec 
moderne.  Il  a  été  également  réimprimé  en  Amérique,  d'après 
la  recommandation  formelle  d'un  des  plus  éminents  prélats 
américains,  Monseigneur  Whittingham,  Evêque  de  Maryland,  et 
sous  les  auspices  d'un  avocat  distingué  de  Baltimore,  avec  quel- 
ques changements  nécessités  par  la  différence  des  formes  politi- 
ques aux  Etats-Unis.  L'auteur  parle  de  ce  fait  dans  l'avis  suivant 
qui  sert  de  préface  à  la  huitième  édition  de  son  livre  : 

"  En  confiant  à  la  presse  cette  nouvelle  édition,  l'auteur  doit 
•'  témoigner  sa  reconnaissance  de  ce  que  le  présent  ouvrage, 
."  destiné  d'abord  à  l'usage  des  étudiants  les  plus  avancés  des 
"  écoles  publiques,  a  été  également  trouvé  utile  dans  une  sphère 
•'  plus  large,  et  de  ce  qu'il  a  servi  d'instrument  pour  fortifier  le 
"  lien  sacré  de  communion  entre  les  Eglises  d'Angleterre  et 
"  d'Amérique,  lorsqu'il  a  été  publié,  avec  certaines  modi- 
"  fications  en  rapport  avec  les  circonstances,  sous  le  titre  de 
"  Theophilus  Americanus,  par  les  soins  d'un  laïque  américain 
"  aussi  instruit  qu'intelligent,  M.  Hugh-Davey  Evans,  de  Bal- 
"  timoré." 

La  présente  traduction  a  été  faite  d'après  l'édition  la  plus 
récente,  publiée  en  1857,  à  laquelle  elle  est  conforme  en  tout 
point.  Seulement,  pour  faciliter  les  recherches,  nous  avons  cru 
bon  d'ajouter  aux  deux  tables  des  matières  plusieurs  articles  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  l'édition  anglaise.    Une  autre  addition 
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que  nous  nous  sommes  permise,  c'est  Tindication,  à  la  suite  des 
noms  de  la  plupart  des  auteurs  cités,  de  la  date  de  leur  naissance 
et  de  leur  mort,  ainsi  que  de  leur  état.  Cette  traduction  est 
publiée  par  la  Société  Anglo-Continentale^  Société  fondée  pour  faire 
connaître  sur  le  Continent  les  principes  de  l'Eglise  Anglicane. 

Le  Theopliilus  Anglicanus  possède  donc  tous  les  titres  qui 
doivent  lui  mériter  la  faveur  du  public  français.  Le  rang  élevé 
que  son  auteur  occupe  dans  l'Eglise  Anglicane,  sa  haute  réputa- 
tion de  science  et  d'orthodoxie,  les  adhésions  puissantes  autant 
qu'honorables  qui  sont  venues  l'appuyer,  les  mérites  intrinsèques 
de  son  travail,  l'ordre  et  la  méthode  éminemment  didactique  qui 
y  régnent,  l'autorité  et  l'abondance  des  textes  cités  par  l'auteur 
à  l'appui  de  sa  thèse,  l'usage  que  Ton  fait  de  ce  livre  depuis  près 
de  vingt  années  dans  les  collèges  oii  se  forme  l'élite  de  la  nation 
anglaise,  son  introduction  en  Orient,  son  adoption  en  Amérique, 
le  choix  enfin  de  la  Société  Anglo-Continentale,  recommandent 
cet  ouvrage  aux  lecteurs  français  comme  une  œuvre  mûrie  et 
sérieuse,  et  concourent  à  le  leur  présenter  comme  l'exposé  fidèle 
et  autorisé  des  principes  de  F  Eglise  d'Angleterre  et  de  la 
véritable  doctrine  de  l'Eglise  Catholique. 

Cet  ouvrage  offre  le  développement  de  questions  de  la  plus 
haute  importance,  et  sur  lesquelles  il  existe  malheureusement 
à  l'étranger  des  notions  non-seulement  très-confuses  mais  très- 
erronées.  Il  se  divise  en  quatre  parties  principales.  Dans  la 
première,  l'auteur  traite  de  l'Eglise  Catholique,  de  sa  constitu 
tion,  de  ses  attributs,  de  ses  privilèges,  de  son  gouvernement,  de 
son  sacerdoce  et  de  ses  sacrements.  Dans  la  seconde,  le  Docteur 
Wordsworth  remonte  à  l'origine  de  l'Eglise  d'Angleterre,  fait  voir 
comment  elle  était,  dès  sa  fondation,  entièrement  indépendante 
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de  Rome  ;  il  expose  les  vrais  principes  qui  présidèrent  à  sa 
réforme  au  XVP™®  siècle,  la  justifie  du  reproche  de  schisme 
articulé  et  répété  à  satiété,  et  en  fait  retomber  la  responsabilité 
sur  l'Eglise  Komaine  ;  il  établit  la  succession  apostolique  et 
non-interrompue  de  son  sacerdoce,  examine  et  réfute,  à  l'aide 
des  saintes  Ecritures  et  de  la  tradition  catholique,  la  pré- 
tendue prééminence  et  souveraineté  de  l'Evêque  de  Rome 
tant  dans  l'ordre  temporel  que  dans  l'ordre  spirituel,  et  ex- 
plique sa  vraie  position  vis-à-vis  des  autres  Evêques.  Dans 
la  troisième  partie,  le  savant  écrivain  considère  l'Eglise  d'An- 
gleterre dans  ses  relations  civiles,  expose  la  délimitation 
précise  de  l'ordre  religieux  et  de  l'ordre  politique  dans  un 
pays  chrétien,  la  véritable  nature  de  la  suprématie  royale  en 
matière  ecclésiastique,  et  les  devoirs  auxquels  les  souverains 
sont  astreints,  ainsi  que  la  position  actuelle  de  l'Eglise 
d'Angleterre  à  l'égard  de  la  Couronne.  Cette  partie  de  l'ou- 
vrage jette  une  vive  lumière  sur  un  point  essentiel  et  que  les 
ultramontains  semblent  avoir  surtout  pris  à  tâche  d'obscurcir 
et  de  dénaturer.  La  quatrième  division  du  Tlieophilus  est  enfin 
consacrée  aux  Lois,  aux  Rites  et  Cérémonies  de  l'Eglise  Angli- 
cane. L'auteur  traite  ces  différentes  matières  et  les  diverses 
questions  de  détail  qu'elles  soulèvent,  avec  ce  sens  droit,  cette 
raison  ferme  et  élevée,  cette  hauteur  de  vues,  cette  logique 
rigoureuse,  cette  puissance  d'argumentation,  ces  connaissances 
exactes  et  étendues,  cette  précision  théologique,  qui  distinguent 
ses  écrits,  et  qui  présentent  un  étrange  contraste  avec  l'obscurité 
et  la  partialité  qu'on  ne  rencontre  que  trop  souvent  dans  les 
écrits  d'une  certaine  école.  On  le  voit,  c'est  un  ouvrage  d'une 
immense  portée,  et  qui  mérite,  non  d'être  parcouru  rapidement, 
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mais  d'être  étudié  avec  attention  et  persévérance.  Kon- seulement 
contient-il  une  éclatante  apologie  de  l'Eglise  Anglicane,  et  une 
réfutation  catégorique  et  péremptoire  des  accusations  oiseuses 
qu'on  lui  adresse,  mais  il  offre  en  même  temps  un  exposé  solide, 
une  démonstration  inattaquable  et  lumineuse  de  la  constitution 
et  de  l'organisation  véritables  de  l'Eglise  Catholique. 

Quel  bien,  nous  dira-t-on,  croyez-vous  devoir  résulter  de  la 
publication  d'un  tel  livre  sur  le  Continent,  dans  le  moment 
actuel  ? 

Tout  d'abord  nous  tenons  à  déclarer  que  si  le  grand  débat 
entre  la  Papauté  et  l'Empire,  qui  se  continue  de  nos  jours  avec 
non  moins  d'ardeur  et  de  passion  qu'au  temps  des  Guelfes  et  des 
Gibelins,  ne  portait  que  sur  le  terrain  politique,  nous  ne  nous 
reconnaîtrions  aucun  droit  à  nous  occuper,  nous,  étrangers,  de 
questions  qui  pourraient  être  regardées  comme  purement  fran- 
çaises et  italiennes.  Mais  il  ne  s'agit  pas  seulement  du  démem- 
brement des  Etats  pontificaux,  de  la  constitution  de  la  nationalité 
italienne  et  d'autres  questions  pareilles  :  le  différend  est  loin  de  se 
borner  à  la  politique.  De  tous  côtés,  on  reconnaît  que  les  intérêts 
les  plus  chers  du  catholicisme  sont  engagés  ;  et,  dans  l'allocution 
prononcée  par  Pie  IX,  le  18  Mars  1861,  la  lutte  actuelle  est 
considérée  comme  ayant  lieu  entre  la  "  civilisation  moderne" 
et  la  "religion."  Nous  sommes  donc  intéressés  dans  cette 
lutte  à  tous  les  titres  ;  et  s'il  nous  était  possible  de  nous  en 
abstraire,  en  tant  que  faisant  partie  de  la  grande  famille 
européenne,  en  tant  que  membres  d'une  nation  libérale  et 
civilisée,,  comptant  d'ailleurs  sur  la  force  de  la  civilisation  pour 
accomplir  partout  son  œuvre,  nous  serions  rappelés  dans  le 
débat  en  tant  que  chrétiens  et  catholiques. 
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C'est,  en  réalité,  un  intérêt  général,  universel  qui  est  engagé. 
Il  s'agit  bien  à  première  vue  du  démembrement  des  Etats  du 
Pape,  et  des  rapports  de  la  Cour  de  Rome  avec  les  pouvoirs 
politiques  ;  mais,  au  fond,  la  question  est  plus  grande  encore  ; 
il  s'agit  de  faire  justice  de  la  souveraineté  que  la  Papauté 
s'est  arrogée,  de  renfermer  l'Evêque  de  Eome  dans  les  limites 
de  son  ancien  patriarcat,  de  purifier  l'Eglise,  et  de  rentrer 
dans  les  conditions  véritables  de  l'unité  catholique. 

Cette  unité  c'est  Rome  qui  l'a  brisée,  lorsque,  sous  prétexte 
de  la  constituer,  mais  dans  le  but  réel  de  s'agrandir  et  de 
dominer,  elle  a  transformé  une  simple  préséance  ecclésiastique 
en  une  suprématie  de  droit  divin,  temporelle  et  spirituelle. 
Par  cet  attentat,  elle  a  amoindri  l'ordre  épiscopal,^  rompu  le 

1  Un  membre  distingué  de  l'épiscopat  français,  feu  Mgr.  de  Chartres, 
se  plaignait,  il  y  a  sept  ans  h,  peine,  de  l'état  d'infériorité  et  de  dépression 
où  sont  tombées  en  France  les  fonctions  augustes  des  Evoques  ;  et  il  le 
faisait  dans  les  termes  suivants  :  "  L'Episcopat  est  fort  déprimé  de  nos  jours, 
"  les  gens  du  monde  disent  hautement  que  les  Evêques  n'ont  presque  rien 
'•'  h  faire,  et  qu'au  fond  toutes  leurs  fonctions  se  réduisent  à  donner  la  Con- 
"  firmation  et  affaire  des  Ordinations.  Il  est  dans  le  Clergé  des  jeunes 
"  gens  abusés,  et,  on  peut  le  dire,  presque  fanatiques,  qui  tiennent  le  même 
"  langage.  Us  s'adressent  h,  Rome  pour  obtenir  les  plus  légères  permis- 
'*  sions.  Ces  détails  concernant  l'administration  ecclésiastique  se  répan- 
"  dent  dans  le  public,  qui  se  divertit,  dans  ses  réunions  joyeuses,  aux 
"  dépens  de  ces  supplications  envoyées  à  quatre  cents  lieues  pour  des 
"  minuties  et  des  bagatelles.  Les  Prêtres  sensés  gémissent  et  se  récrient 
"  vainement  et  tout  bas  contre  ce  désordre.  En  effet,  c'est  ici  une  partie 
"  indubitable  dvi  gouvernement  ecclésiastique  indiqué  par  saint  Paul  dans 
"  le  texte  cité  plus  haut  [1  Tim.  iii.  15],  et  conféré  par  Jésus-Christ  aux 
"  Evêques,  Et  sur  quel  fondement  cet  usage  a-t-il  été  introduit  ?  C'est  sur 
"  cette  idée,  accréditée  de  nos  jours,  que  le  Pape  est  tout,  absolument  tout 
"  dans  l'Eglise,  et  que  le  seul  emploi  des  Evêques  se  réduit  à  confirmer  et  à 
"  ordonner.  Grand  Dieu  !  où  en  sommes-nous  ?  Dans  les  premiers  temps 
"  de  l'Eglise,  où  les  paroles  de  Jésus-Christ  semblaient  retentir  encore  aux 
"  oreilles  des  premiers  chrétiens,  réduisait-on  ainsi  les  fonctions  de  ces 
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lien  qui  jadis  unissait  les  Eglises,  détruit  l'autorité  et  même 
l'idée  de  l'Eglise  universelle  elle-même,  engendré  des  maux  in- 
nombrables tant  dans  Tordre  temporel  que  dans  l'ordre  spirituel; 
et  elle  est  devenue,  non  le  centre  de  l'unité  véritable,  mais, 
ainsi  que  le  démontre  le  Docteur  Wordsworth,  une  source  de 
confusion  pour  la  Chrétienté  tout  entière,  et,  comme  l'avait  dit 
l'Archevêque  Laud  avant  lui,  "une  cause  aussi  grande  que 
"toute  autre,  si  ce  n'est  la  plus  grande,  qui  ait  engendré  la 
'•  division  parmi  les  chrétiens."  ^ 

Cependant,  sitôt  qu'on  parle  d'union  de  la  Chrétienté,  sitôt 
qu'on  en  appelle  à  l'Eglise  Universelle,  sitôt  qu'on  parle  de 
Catholicisme,  la  Papauté  répond  :  Le  Catholicisme,  c'est  moi  ; 
l'Eglise,  c'est  moi  ;  l'Unité,  c'est  moi.  Hors  de  moi,  dit,  en 
effet.  Pie  IX,  dans  l'allocution  du  18  Mars,  "les  principes 
immuables  et  inébranlables  de  l'éternelle  justice  ne  sauraient 
être  conservés  inviolables  e^  dans  leur  intégrité."  Et  il 
ajoute  :  "  Il  n'y  a  sur  la  terre  qu'une  seule  religion  véritable  et 
"sainte,  fondée  et  instituée  par  le  Christ  Notre-Seigneur  lui- 
"  même  ;  mère  féconde  et  nourrice  de  toutes  les  vertus,  ennemie 
"  des  vices,  qui  disparaissent  devant  elle,  libératrice  des  âmes, 
"  source  de  la  vraie  félicité,  elle  s'appelle  catholique-apostolique- 
"  romaine."  2     De  quel  droit  Pie  IX  ajoute-t-il  au  nom  glorieux 

"  ministres  les   plus  augustes    à    conférer    deux   sacrements   infiniment 
"  respectables,  mais  très-faciles  à  donner  ?     0  Evêques  des  premiers  temps, 
"  oîi  êtes-vous  ?  " — Portrait  fidèle  de  V Eglise  Gallicane,  pp.  9, 10.   Chartres  : 
'  Garni er,  1854. 

^  Sermons,  p.  122.    Lond.  1651. 

2  "  Et  quidem  una  est  vera  ac  sancta  super  terram  religio  ab  ipso  Christo 
Domino  fuudata  et  instituta,  quae  virtutum  omnium  fecunda  parens  et 
altrix,  ac  vitiorum  expultrix,  et  animorum  liberatrix,  verseque  felicitatis 
index,  appellatur  Catholica  Apostolica  Romana." 
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de  notre  religion  catholique  et  apostolique,  cette  épithète  de 
romaine  qui  le  restreint  ?  Comme  le  disait  le  grand  Andrewes 
dans  sa  controverse  avec  Bellarmin  :  "  Nous  reconnaissons 
"franchement  l'Eglise  catholique,  et  nous  voulons  qu'elle  soit 
"  répandue  par  toute  la  terre,  et  qu'elle  ne  soit  circonscrite  ni 
"  renfermée  dans  un  seul  lieu.  Votre  Pape  n'ose  point  l'affirmer, 
"  lui  qui  ne  prononce  point  le  nom  de  catholique  sans  y  ajouter 
"  le  mot  romaine.  En  ajoutant  ce  mot  romaine,  il  détruit 
"  V Eglise  catholique,  comme  s'il  croyait  que  celle  qui  n'est  circon- 
"  scrite  dans  aucun  lieu  est  cependant  enfermée  dans  un  lieu 
"  déterminé.  .  .  .  Votre  Eglise,  parce  qu'elle  est  romaine,  n'est 
"  point  catholique,  mais  seulement  l'Eglise  particulière  du  Pape 
"  de  Rome. .  .  .  Pourquoi  donc  avez-vous  une  assez  mauvaise  con- 
"  science  pour  ne  pas  employer  le  mot  catholique  seul  ?  Pour- 
"  quoi  ajoutez-vous  romaine^  A  quoi  cela  sert-il  si,  en  dehoi's 
"  de  la  religion  romaine,  il  n'y  a  point  de  religion  catholique  ? 
''  car  il  n'est  aucunement  besoin  de  cette  addition,  à  moins 
"  que  vous  ne  vouliez  vous  distinguer  d'une  autre  religion  catho- 
"  lique  qui  n'est  point  l'Eglise  romaine.  Celle  qui  est  simple- 
"  ment  catholique  est  vraiment  catholique.  Mais  la  vôtre  ne 
''  l'est  pas  ;  car  vous  la  restreignez  par  cette  addition,  et  vous 
"  dérogez  à  cette  première  Eglise  catholique  par  cette  seconde 
"  Eglise  romaine."^ 

Le  fait  est  que  les  ultramontains  se  complaisent  à  identifier,  ou 
plutôt  à  confondre  le  Catholicisme  avec  le  Romanisme,  et,  comme 
les  Donatistes  des  temps  anciens,  ils  s'approprient  le  titre  de 
catholiques  à  l'exclusion  de  toute  autre  Eglise.  *'Rome,  pour 
"  citer  encore  ici  le  savant  Andrewes,  est  une  partie  de  l'uni- 
1  Tortura  Torti,  p.  369.     Oxford,  1851. 
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"vers;  l'Eglise  romaine  est  une  Eglise  particulière  dans  l'Eglise 
"  universelle  :  il  est  donc  contre  la  foi  d'identifier  la  foi  romaine 
"  avec  la  Foi  Catholique,  et  contre  la  raison  de  ne  pas  convenir 
"  que  le  tout  est  plus  grand  que  la  partie."^ 

Le  secrétaire  d'un  Pape  (Damase)  avait  déjà  énoncé  les  mêmes 
principes.  "Nec  altéra  Romanse,  dit,  en  effet,  saint  Jérôme, 
"  urbis  ecclesia,  altéra  totius  orbis  existimanda  est.  Et  Gallia, 
"  et  Britannia,  et  Africa,  et  Persis,  et  Oriens,  et  India,  et  omnes 
"barbarae  nationes  unum  Christum  adorant,  unam  observant 
"  regulam  veritatis.  Si  auctoritas  quœritur,  orbis  major  est  urbe. 
"Ubicumque  fuerit  episcopus,  sive  Romse,  sive  Eugubii,  sive 
"  Constantinopoli,  sive  Rhegii,  sive  Alexandrise,  sive  Tanis,  ejus- 
"  dem  meriti,  ejusdem  est  et  sacerdotii.  Potentia  divitiarum  et 
"paupertatis  humilitas,  vel  sublimiorem  vel  inferiorem  episco- 
"  pum  non  facit.  Cœterum  omnes  Apostolorum  successores  sunt. 
"  Sed  dicis  :  Quomodo  Romse  ad  testimonium  diaconi  presbyter 
"  ordinatur  1    Quid  mihi  profers  unius  urbis  consuetudinem  ?  "  ^ 

Les  termes  Romanistes  et  Catholiques  sont  si  loin  d'être  syno- 
nymes que  la  simple  prétention  à  cette  identité,  élevée  par  la 
Papauté,  et  l'exclusion  formelle  qui  s'ensuit  au  préjudice  de  la 
plus  grande  partie  de  la  Chrétienté,  devraient  entraîner  pour 
elle  la  perte  du  beau  nom  de  Catholique,  et  la  marquer  du 
caractère  de  schismatique,  tant  à  cause  de  cette  exclusion,  qu'à 
cause  des  additions  arbitraires, — telles  que  les  douze  articles 
du  symbole  de  Pie  IV,  et  le  dogme  du  8  Décembre  1854, — 
qu'elle  a  faites  à  la  vérité  donnée  aux  saints  une  fois  pour  toutes. 

L'incompatibilité  existant  entre  la  noble   épithète  de  catho- 

*  Responsio  ad  Bellarminum,  p.  218.     Oxford,  1851. 
'  Epist.  Ixxxv.  aliter  ci.  éd.  Bened,  t.  iv.  p.  803. 
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lique  et  l'Eglise  de  Rome  est  admirablement  exposée  par  un 
illustre  Archevêque  anglais  :  "  Assez  de  titres  pompeux  ont  été 
*' donnés  à  l'Eglise  romaine  par  ses  partisans;  je  souhaiterais 
"  pour  ma  part  qu'elle  les  méritât,  car  nous  aurions  la  paix  ; 
"  mais  il  en  est  tout  autrement.  Elle  est  une,  en  tant  qu'Eglise 
"  particulière,  mais  non  ^'unique.  Elle  désire  être  considérée 
"  comme  sainte  ;  mais  le  monde  peut  voir,  s'il  ne  veut  point 
"  s'aveugler,  de  quelle  valeur  est  la  sainteté  dans  cette  cour  et 
"  dans  ce  pays.  Elle  n'est  catholique  dans  aucun  sens  du  mot, 
"  car  elle  n'est  point  universelle,  et  ainsi  elle  n'est  pas  catholique 
"  sous  le  rapport  de  l'étendue.  Elle  n'est  point  saine  quant  à  la 
"  doctrine,  ni  même  dans  les  choses  presque  fondamentales,  et 
"  ainsi  elle  n'est  point  catholique  sous  le  rapport  de  la  foi.  Elle 
"  n'est  point  non  plus  l'Eglise  mère  du  Christianisme,  car  Jéru- 
"  salem  fut  cette  mère,  et  ainsi  elle  n'est  catholique,  ni  en  tant 
"  que  source,  ni  en  tant  qu'origine,  ni  en  tant  que  tête,  ni  en 
"  tant  que  racine  de  l'Eglise  Catholique."  ^ 

Pie  IX  parle  ensuite  du  Pontife  romain  comme  étant  "celui 
"  que  le  Christ  lui-même  a  divinement  constitué  son  vicaire  sur 
"  la  terre,  pour  maintenir  la  pureté  de  sa  doctrine  céleste,  pour 
"  en  nourrir  ses  agneaux  et  ses  brebis,  et  pour  les  confirmer  dans 
"cette  doctrine."^  Il  ajoute  que  le  "Saint-Siège,  qui  est  le 
"centre  et  le  siège  de  la  vérité  catholique,  est  toujours  d'accord 
"  avec  lui-même  ;"  puis  il  dénonce  ceux  qui,  se  basant  sur 
les  saintes  Ecritures,  sur  le  témoignage  irrécusable  de  l'histoire, 


1  Laud,  Conférence  vnth  Fisher,  sect.  xxxviii.  §  26. 

^  . .  .  "  Christi  hic  in  terris  Vicarium  ab  Ipso  ad  cœlestis  suae  doctrina? 
puritatem  tuendam,  atque  ad  agnos  ovesque  eadem  doctrina  pascendas  et 
confirmandas  divinitus  constitutum." 
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ainsi  que  sur  le  triste  spectacle  que  nous  offre  la  Papauté,  pro- 
posent de  revenir  au  Christianisme  primitif  par  l'établissement 
d'Eglises  nationales,  et  il  s'écrie  :  "  Combien  (et  Nous  le  disons 
"  avec  une  amère  douleur)  combien  d'apostats  qui,  parlant,  non 
"  au  nom  de  Dieu,  mais  au  nom  de  Satan,  et  se  confiant  dans 
"l'impunité  qui  leur  est  accordée  par  un  funeste  système  de 
**  gouvernement,  troublent  les  consciences,  poussent  les  faibles  à 
*'  prévariquer,  confirment  dans  les  plus  honteuses  doctrines  ceux 
"  qui  ont  malheureusement  succombé,  et  s'efforcent  de  déchirer 
"  la  robe  du  Christ,  ne  craignant  pas  de  proposer  et  de  conseiller 
"  ce  qu'ils  appellent  des  Eglises  nationales  et  autres  impiétés  du 
*'  même  genre  !  "^  Pie  IX  parle  ensuite  des  marques  si  unanimes 
d'amour  envers  lui,  et  exprimées  de  tant  de  manières  différentes, 
aussi  bien  de  la  part  des  nations  qu'il  dit  catholiques,  que  de 
celles  qu'il  considère  comme  non-catholiques  j  et  il  ajoute  que 
*'  tout  cela  montre  avec  le  plus  grand  éclat  combien  il  importe 
*'  aux  hommes  dont  les  intentions  sont  droites  de  se  tourner  vers 
^  cette  Chaire  du  bienheureux  Prince  des  Apôtres,  chaire  qui  a 
^'  toujours  enseigné  la  vérité  et  annoncé  le  salut,  et  qui  ne 
**  cessera  jamais,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles,  d'enseigner 
*'les  immuables  lois  de  l'éternelle  justice."^  Pie  IX  s'intitule 
également  "  le  centre  de  la  vérité  et  de  l'unité  catholique,"  le 

'  "  Quot  (cum  incredibili  animi  Nostri  dolore  dicîmus)  apostatse,  qui  non 
Dei  sed  Satanse  nomine  loquentes,  ac  impunitate  ipsis  a  fatali  regiminis 
systemate  concessa  fidentes,  et  conscientias  exagitant,  et  infirmes  ad 
praevaricandum  impellunt,  et  misère  lapeos  m  turpissimis  quibusque 
doctrinis  obfirmant,  et  Christi  vestem  laeerare  contendunt,  cum  minime 
reformident  Nationales,  uti  dixîunt,  Ecclesias,  aliasque  id  genus  impietates 
proponere  ac  suadere  !  " 

^  "  Unanimes  erga  Nos  amoris  signîficatîones . , .  manif estissim^  ostendunt, 
quemadmodum  liomînîbus  Tectè-animatis  op\is  omaino  ait  bendeipe  ad  hanc 


INTRODUCTION.  XIX 

représentant  et  le  ''vicaire  de  Jésus-Christ;"  il  déclare  qu'il 
"  tient  sur  cette  terre  la  place  de  Celui  qui  a  prié  pour  les  trans- 
"  gresseurs  de  la  loi  et  qui  a  demandé  leur  pardon  ;"  il  parle  de 
la  "  sainteté  de  sa  dignité  pontificale,"  et  termine  en  priant  "  le 
"  Christ  Jésus,  au  nom  de  son  Eglise,  de  juger  la  cause  de  son 
"  Vicaire,  qui  est  la  cause  de  son  Eglise  ;  de  la  défendre  contre 
"  les  efforts  de  ses  ennemis  ;  de  l'orner  et  de  la  fortifier  par  une 
"  glorieuse  victoire."  ^ 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  répondrq  à  ces  affirmations, 
gratuites  autant  que  surannées,  du  représentant  actuel  de  la 
Papauté.  L'auteur  du  Theojjhiliis  en  a  dès  longtemps  fait 
justice,  en  traitant  de  la  suprématie  papale. 

Si  l'on  ne  savait,  en  effet,  que  ce  livre  est  écrit  depuis  vingt 
ans,  on  pourrait  croire  qu'il  a  été  composé  pour  la  circonstance 
présente,  tant  il  détruit  bien,  selon  nous,  les  prétentions  de  la 
Papauté,  tant  il  établit  clairement  que  le  gouvernement  de 
l'Eglise  est  conciliaire  et  qu'il  réside  dans  l'épiscopat,  tant  il 
expose  solidement  les  droits  des  Eglises  nationales  et  les  condi- 
tions de  la  véritable  unité  catholique. 

Et,  en  vérité,  comment  les  avocats  de  la  Papauté  poijrraient- 
ils  encore  parler  des  "  principes  immuables  et  inébranlables  de 
l'éternelle  justice  conservés  inviolables  par  elle  et  dans  leur  inté- 
grité;" comment  pourraient-ils  encore  nous  dira  que  ce  qu'ils 
appellent  la  "chaire  du  bienheureux  Pierre"  est  "le  centre  de 

Beatissimi  Principis  Apostolorum  Cathedram,  lucem  terrarum  orbis,  quae 
magistra  veritatis  et  nuntia  salutis  semper  docuit,  et  usque  ad  consumma- 
tionem  sseculi  immutabilea  œtemse  justitiae  leges  docere  nuuquam  desinet." 
^  "  Ipsum  Christum  Jesum  Ecclesiœ  suse  nomine  rogamus,  nt  Vicarii  sui 
causam,  quœ  Ecclesise  suae  causa  est,  judicet,  eamque  contra  hostium 
suorum  conatus  defendat,  ac  gloriosa  Victoria  exornet  et  augeat." 
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la  vérité  et  de  l'unité  catholique;"  "qu'elle  a  toujours  enseigné 
la  vérité,  annoncé  le  salut,"  et  "  conservé  la  pureté  de  la  doctrine 
céleste  j"  ''qu'elle  a  toujours  été  et  sera  toujours  le  rempart 
de  la  vérité  et  de  la  justice  ;"  lorsqu'on  aura  lu  le  résumé  rapide 
mais  complet,  et  appuyé  de  preuves  et  même  de  textes  cités  en 
note,  des  hérésies  soutenues  par  les  Papes,  des  fraudes  mani- 
festes inventées  pour  établir  leur  domination  et  maintenues 
jusqu'à  ce  jour  pour  la  perpétuer,  du  témoignage  et  de  la  pra- 
tique de  l'Eglise  primitive  qui,  durant  les  six  premiers  siècles, 
ignora  si  bien  la  prétendue  suprématie  de  l'Evêque  de  Rome  sur 
tous  les  autres  Evêques  du  monde,  qu'elle  ne  la  lui  reconnut 
même  pas  sur  tous  les  Evêques  d'Italie  ?  Comment  les  Ultramon- 
tains  oseront-ils  parler  du  Pape  comme  étant  "  le  chef  de  l'Eglise 
et  souverain  de  l'Eglise,"  comme  tenant  "sur  cette  terre  la  place 
de  Jésus-Christ  ;" — comment  oseront-ils  mettre  en  avant  leur 
'^  arche  de  salut,"  leur  "  religion  faite  et  instituée  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,"  quand  on  aura  entendu  le  Divin  Fonda- 
teur du  Christianisme  réprouver  d'avance  en  ces  termes 
solennels  la  souveraineté  réclamée  par  ceux  qui  se  disent  les 
successeurs  de  saint  Pierre  :  Les  princes  des  nations  les  domi- 
nent .  .  .  mais  il  n^en  sera  pas  ainsi  parmi  vous;^  et  établir  en 
un  grand  nombre  de]  passages,  à  la  place  de  cette  souveraineté, 
l'égalité  parfaite  des  Apôtres  et  de  leurs  successeurs  ? 

Enfin  comment  Pie  IX  lui-même  pourrait-il  dénoncer 
comme  des  "apostats,"  des  "impies,"  "parlant  au  nom  de 
Satan,"  et  "s'efforçant  de  déchirer  la  robe  du  Christ,"  ceux  qui 
rejettent  la  suprématie  papale,  revendiquent  les  droits  inalié- 
nables de  l'épiscopat,  et  "proposent  et  conseillent  des  Eglise» 

1  S.  Luc,  xxii.  25.  26. 
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nationales,"  quand  un  Evêque  de  Rome,  Grégoire"  le  Grand,  se 
lèvera  pour  dénoncer  formellement  "  comme  arrogant,  criminel, 
schismatique,  blasphématoire  et  anti-chrétien,"  le  titre  d'Evêque 
Universel  jusqu'alors  inconnu  dans  l'Eglise,  et  usurpé  par  le 
patriarche  de  Constantinople,  afin  de  sauvegarder  la  dignité  des 
métropolitains  et  patriarches  des  autres  nations,  et  fera  entendre 
ces  mémorables  paroles,  citées  par  l'auteur  du  Theopliilus  : 
"  Qu'en  aucun  temps  votre  sainteté  ne  donne  à  personne  le 
"  titre  d'Evêque  Universel  j  car  si  jamais  l'on  reconnaît  que  cela 
"  soit  permis,  l'honneur  dû  à  tous  les  patriarches  est  nié  par  là 
"  même."  *'  Quel  est  celui  qui  ose  usurper  ce  nom  nouveau, 
"  contrairement  aux  commandements  évangéliques  et  aux 
"  décrets  portés  par  les  canons  ?  .  .  .  .  Loin  de  tout  cœur 
"  chrétien  ce  nom  blasphématoire,  par  lequel  l'honneur  de  tous 
"les  prêtres  leur  est  enlevé,  tandis  qu'un  seul  se  l'aiToge 
"follement!"  "Je  dis  avec  assurance  que  quiconque  s'appelle 
"  Evêque  Universel  (universalem  sacerdotem),  ou  veut  être  ainsi 
"appelé  dans  son  ambition,  est  le  précurseur  de  VAntechristj 
"  parce  qu'en  s'enorgueillissant  de  la  sorte  il  se  place  au-dessus 
"  des  autres  ;  et  par  un  semblable  orgueil  il  est  induit  en 
"  erreur,  parce  que,  comme  ce  Pervers  désire  être  regardé  comme 
"  élevé  au-dessus  de  tous  les  hommes  ainsi  que  Dieu,  de  même 
"  quiconque  désire  être  appelé  seul  Evêque  s'élève  au-dessus  des 
"  autres  Evêques." 

Comment  l'Evêque  de  Rome  échapperait-il  à  la  condamnation 
portée  par  saint  Grégoire  contre  ceux  qui  s'arrogent  le  titre 
d'Evêque  Universel?  Le  Pape  prétend  être  infaillible;  mais 
saint  Grégoire  était  Pape,  lui  aussi,  et  saint  Grégoire  dénonce 
celui  qui  s'attribue  le  titre  d'Evêque  Universel,  comme  le  pré- 
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curseur  de  l' Antéchrist.  Faut-il  donc  distinguer  entre  un  Pape 
et  un  autre,  quant  à  l'infaillibilité?  Cette  qualité  n'est-elle 
accordée  qu'aux  soutiens  d'une  suprématie  universelle  ?  Ou  la 
perd- on,  aux  yeux  des  pseudo-catholiques,  sitôt  qu'on  nie  cette 
suprématie,  en  se  fondant  sur  la  seule  autorité  vraiment  suprême 
et  infaillible,  à  savoir,  les  saintes  Ecritures  ? 

Au  fond,  ses  prétentions  à  une  suprématie  universelle  et  à 
l'infaillibilité  enferment  la  Papauté  dans  un  étrange  dilemme. 
Si,  en  effet,  elle  se  prétend  suprême  et  universelle,  elle  renonce 
par  là  même  à  l'infaillibilité,  elle  se  déclare  faillible  ;  car  il  lui 
faut  se  déjuger;  il  lui  faut,  par  l'organe  de  l'un  de  ses  évêques, 
déclarer  légitime  ce  qu'un  autre  de  ses  évêques  a  proclamé 
criminel.  Si,  au  contraire,  elle  entend  mettre  au^-dessus  de  tout 
sa  propre  infaillibilité,  il  lui  faut  renoncer  au  titre  d'universelle, 
condamné  en  termes  si  formels  par  un  de  ses  pontifes  infaillibles, 
qu'elle  a  canonisé  elle-même,  et  qui  a  su  ajouter  encore  à  l'éclat 
de  sa  position  toute  l'autorité  de  ses  lumières  propres,  de  ses 
talents  et  de  ses  vertus. 

C'est  donc  en  vain  que  l'Evêque  de  Rome  essaie  de  réunir 
en  lui  ces  qualités  d'universel  et  d'infaillible.  On  lui  répondra 
toujours  :  Ou  vous  êtes,  en  effet,  fondé  à  vous  déclarer  universel, 
mais  alors  vous  n'êtes  point  infaillible,  puisqu'un  de  vos  prédé- 
cesseurs, saint  Grégoire  le  Grand,  a  failli  en  appelant  celui  qui 
s'arroge  un  tel  titre  le  précurseur  de  l'Antéchrist  ;  ou  vous 
êtes,  en  réalité,  infaillible,  mais  il  faut  alors  vous  soumettre  au 
jugement  de  votre  prédécesseur,  rentrer  dans  les  limites  de 
votre  patriarcat,  et  renoncer  à  la  suprématie  universelle. 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point,  car  il  est  fon- 
damental; il  fait  ressortir  toute  l'inconséquence  des  prétentions 
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de  la  Papauté  moderne,  inconséquence  funeste,  qui  a  causé 
tant  de  maux  à  l'Eglise  Catholique  et  à  la  Papauté  elle-même. 

En  réalité,  ce  titre  d'Evêque  Universel,  dénoncé  et  flétri 
avec  tant  de  sévérité  par  Grégoire  le  Grand,  ne  fut  adopté  par 
Eome  elle-même  que  plus  de  six  cents  ans  après  Jésus-Christ, 
dans  la  personne  de  Boniface  III,  qui  s'arrogea  de  la  sorte  une 
espèce  de  souveraineté  sur  l'Eglise  tout  entière.  On  aurait  tort 
cependant  de  croire  que  l'Eglise  ait  reconnu  sans  conteste  pareille 
usurpation.  La  chose,  au  contraire,  resta  tellement  indécise, 
qu'au  onzième  siècle  même,  Léon  IX  reproduisit  l'éloquente 
protestation  que  son  prédécesseur  Grégoire  avait  fulminée  contre 
le  patriarche  de  Constantinople,  ainsi  qu'on  peut  le  voir,  dans 
la  lettre,  remarquable  à  tant  de  titres,  adressée  par  Léon  IX 
à  Michel  Cérularius,  patriarche  de  Constantinople.^ 

Depuis  cette  époque,  les  papes,  sans  tenir  plus  de  compte 
de  ces  protestations  successives  que  de  la  tradition  catholique 
et  de  l'enseignement  même  du  Pivin  Fondateur  de  la  Re- 
ligion, se  sont  de  nouveau  arrogés  ce  funeste  titre  d'Evêque 
Universel  ;  et  aujourd'hui  les  choses  en  sont  venues  à  ce  point 
que  les  prélats  et  les  écrivains  ultramontains  enseignent  à  tout 
propos  que  le  pape  a  une  autorité  souveraine  et  universelle,  qui 
s'étend  sur  le  temporel  aussi  bien  que  sur  le  spirituel,  qu'il  est  tout, 
absolument  tout,  dans  V Eglise,  qu'il  est  Vévéque  des  evêques,  le  seul 
éveque,  à  proprement  parler,  le  canal  des  grâces  de  Dieu,  la  source 
de  tout  pouvoir  et  de  toute  dignité  ecclésiastique,  V unique  dépositaire 
et  interprète  de  la  vérité  !  ^ 

1  Ep.  vi. 

^  "Notre  Sauveur  Jésus-Christ  étant  lui-même  le  seul  Chef  et  le  seul 
"  Gouverneur  de  son  Eglise, — et  sous  ce  rapport  on  ne  doit  l'appeler  avec 
"  juste  raison  qu'une  seule  Eglise  Catholique, — n'a  pas  constitué  un  Prêtre 
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Une  grande  partie  de  l'Eglise  se  trouvait  par-là  subordonnée 
à  un  seul  homme.  Semblable  état  de  choses  devait  à  la  fin 
amener  une  réaction.  De  là  tant  d'agitations,  tant  de  scandales, 
tant  de  divisions  dans  l'Eglise,  tant  de  déchirements  dont  nous 
voyons  actuellement  se  dérouler  les  conséquences. 

Evidemment  la  Papauté  est  en  ce  moment  agitée  en  sens 
divers,  et  traverse  une  crise  décisive.  Plaise  à  Dieu  que  l'issue 
en  soit  favorable,  et  qu'elle  procure  aux  peuples  plus  de  bonheur, 
de  lumière  religieuse  et  de  foi,  et  à  l'Eglise  l'unité  véritable, 
dont  la  Papauté,  qui  n'en  a  jamais  été  que  le  fantôme,  a  jusqu'ici 
retardé  l'avènement  !  Les  envahissements,  les  usurpations,  les 
extravagances  de  la  Papauté  pendant  des  siècles  produisent  leurs 
tristes  fruits.  Sa  création  fut  due  aux  circonstances  du  temps 
et  principalement  à  des  intrigues  politiques  ;  et,  bien  que  nous 
soyons  loin  de  nier  les  services  qu'elle  a  pu  rendre  à  la  Chré- 
tienté au  milieu  de  la  barbarie  du  moyen  âge,  nous  ne  pouvons 
nous  dissimuler  toutefois  qu'elle  n'ait  conservé  que  trop  de  mar- 
ques de  son  origine  accidentelle,  et  n'ait  servi  que  trop  souvent 
à  des  menées  ambitieuses  et  à  des  fins  d'agrandissement  politi- 
que. Quoique  dise  Pie  IX  "  des  immuables  lois  de  l'éternelle 
justice  "  qui,  selon  lui,  ont  toujours  dirigé  la  "  chaire  de  Pierre," 
ses  adhérents  les  plus  dévoués  reconnaissent  que  l'amour  des 

"  particulier  pour  gouverner  l'Eglise  Catholique  tout  entière,  mais  plusieurs 
"  prêtres  et  ministres  ecclésiastiques,  pour  administrer  et  gouverner  les 
"  Eglises  particulières  dans  chaque  province,  dans  chaque  pays  et  dans 
"  chaque  nation.  Et  de  la  même  manière  que  notre  Sauveur  Jésus-Christ 
"  administra  et  gouverna  son  Eglise  Catholique  avant  son  Incarnation,  de 
"  même  il  administre  et  gouverne  aujourd'hui  la  même  Eglise,  malgré  tous 
"  ces  vains  prétextes  et  ces  usurpations  ridicules  que  les  Evêques  de  Rome 
"  ou  leurs  adhérents  peuvent  alléguer  et  maintenir  de  contraire." — Overall, 
Convocation-Booh,  Liv.  II.  chap.  xi. — Voyez  aussi  un  autre  fragment  du 
même  ouvrage  cité  dans  le  Theophilus,  p.  20. 
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richesses  et  l'esprit  de  domination  lui  ont  maintes  et  maintes 
fois  fait  négliger  les  intérêts  du  Ciel  pour  ceux  de  la  terre,  et 
ont  soulevé  dans  l'âme  des  Papes  les  passions  les  plus  crimi- 
nelles. Son  orgueil,  ses  empiétements,  tant  au  temporel  qu'au 
spirituel,  l'ont  enfin  perdue  ;  elle  succombe,  après  avoir  causé  la 
ruine  de  plusieurs  des  gouvernements  qui  l'ont  soutenue.  Loin 
de  rabattre  une  seule  de  ses  prétentions  et  de  se  purifier,  elle  a 
créé  et  perpétué  d'énormes  abus  de  tout  genre,  mis  la  foi  au 
service  de  son  ambition  personnelle,  sacrifié  les  plus  chers 
intérêts  de  la  religion,  et, 

par  une  âme  à  l'intérêt  soumise, 
Fait  de  dévotion  métier  et  marcîiandise.^ 


^  Nous  n'avons  pas  besoin  de  revenir  sur  l'histoire  trop  connue  de 
l'infâme  trafic  des  indulgences.  Un  illustre  Archevêque  irlandais,  en  flétris- 
sant, il  y  a  deux  siècles,  les  turpitudes  auxquelles  l'amour  de  l'argent  a 
porté  tant  de  papes,  s'écrie,  à  la  suite  d'une  énumération  :  "  A  ces  faits 
"  nous  pouvons  ajouter  leurs  dispenses  de  toutes  sortes,  leurs  commuta- 
"  tions,  leurs  absolutions,  leurs  contributions,  leurs  réserves,  leurs  dîmes, 
"  leurs  premiers  fruits,  leurs  appels,  leurs  palliums  et  mille  autres  artifices 
"  inventés  pour  obtenir  de  l'argent,  tels  que  provisions,  collations,  exemp- 
"  tions,  canonisations,  dévolutions,  révocations,  unions,  commendes,  tolé- 
"  rances,  pèlerinages,  jubilés.  Nulla  hic  arcana  revelo,  dit  le  Mantouan 
[Spagnoli], 

Venalia  nobis 
Templa,  sacerdotes,  altaria,  sacra,  coronae, 
Ignis,  thura,  preces  ;  cœlum  est  vénale,  Deusque. 

"  Temples,  prêtres,  autels,  mitres,  saints  Ordres,  prières,  messes,  le  Ciel  et 
"  Dieu  lui-même  se  vendent  à  Kome.  li  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  ceux 
*'  qui  achètent  doivent  vendre." — Bramhail,  Jmt  Vindication  of  the  Church 
qf  England.     Œuvres  complètes,  t.  i.  p.  180.    Oxford,  1842. 

Deux  siècles  après,  Lamennais,  à  la  suite  de  son  fameux  voyage  à  Rome, 
a  tracé  le  tableau  suivant  de  la  Cour  papale.  Nul  doute  que  ce  qu'il  vit 
alors  n'ait  eu  sur  son  esprit  une  influence  des  plus  fâcheuses,  et  n'ait 
contribvié  puissamment  à  le  jeter  dans  la  fausse  voie  où  il  s'est  égaré. 
"  Le  Catholicisme  était  ma  vie,  dit-il,  parce  qu'il  était  celle  de  l'humanité  ; 
"je  voulais  le  défendre,  je  voulais  le  soulever  de  l'abîme  où  il  va  s'eufonçant 
"  chaque  jour  :  rien  n'était  plus  facile.     Les  évêques  ont  trouvé  que  cela 
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Elle  a  enchaîné  la  raison,  froissé  les  consciences,  détruit  la 
liberté  individuelle,  énervé  les  plus  nobles  courages,  amorti  les 
plus  généreux  enthousiasmes,  étouffé  les  plus  sublimes  aspira- 
tions du  cœur  humain,^  inspiré,  fomenté  et  entretenu  l'intrigue 

"  ne  leur  convenait  pas.  Restait  Rome  :  J'y  suis  allé,  et  j'ai  vu  là  le  plus 
"  infâme  cloaque  qui  ait  jamais  souillé  des  regards  humains.  L'égoût 
"  gigantesque  des  Tai-quins  serait  trop  étroit  pour  donner  passage  h,  tant 
"  d'immondices.  Là,  nul  autre  Dieu  que  l'intérêt  ;  on  y  vendrait  les 
"  peuples,  on  y  vendrait  le  genre  humain,  on  y  vendrait  les  trois  Personnes 
"  de  la  Sainte  Trinité,  l'une  après  l'autre  ou  toutes  ensemble,  pour  un 
"  coin  de  terre  ou  pour  quelques  piastres.  J'ai  vu  cela  et  je  me  suis  dit  : 
"  Ce  mal  est  au-dessus  de  la  puissance  de  l'homme,  et  j'ai  détourné  les 
"  yeux  avec  effroi." — Cité  par  M.  Augustin  Hélie,  dans  son  récent  ouvrage, 
La  Rome  des  Papes,  pp.  117,  118.     Paris  :  Dentu,  1860. 

^  Notre  assertion  se  prouve  d'elle-même  ;  cependant  s'il  était  nécessaire 
de  l'appuyer  de  preuves,  nous  renverrions  le  lecteur  au  passage  suivant  à\x 
à  la  plume  habile  de  M.  l'Abbé  Michon  :  "  Plus  tard  se  trouve  dans  le 
"  clergé  un  homme  de  génie.  Il  écrit  un  livre  sur  l'indifférence  religieuse 
"  qui  produit  une  immense  sensation.  Par  la  puissance  de  cette  parole 
"  qui  devient  une  royauté  sur  le  monde,  il  attire  à  lui  les  plus  belles  intel- 
"  ligences.  Il  prend  pour  devise  :  Dieu  et  la  liberté  !  C'était  à  un 
*•'  moment  solennel.  Les  Bourbons  de  la  branche  aînée  partaient  pour 
"  l'exil  ;  une  révolution,  préparée  depuis  quinze  ans  par  une  série  de  fautes 
''  et  d'habiletés,  venait  d'éclater  avec  une  bruyante  explosion.  Tous  les 
"  esprits  étaient  dans  l'attente.  Des  hommes  de  la  libre  pensée  se  réunis- 
"  saient  pour  établir  une  nouvelle  religion.  Lamennais  se  proposa  de 
"  transformer  l'ancienne.  Ultramontain  ardent,  il  donnait  pour  base  à 
"  ses  théories  la  domination  papale.  L'impression  produite  par  cet  homme, 
'^  qui  remuait  le  vieux  catholicisme  pour  lui  rendre  la  vie,  fut  considérable 
"  au  sein  des  classes  lettrées.  La  jeunesse,  préparée  par  des  études 
"  sérieuses,  allait  lui  amener  des  phalanges  ardentes,  de  nobles  penseurs  ; 
•'  le  génie,  l'éloquence,  préparaient  une  ère  nouvelle  au  catholicisme. 
"  Mais  le  rénovateur  était  coupable  d'avoir  parlé  de  liberté.  Ce  mot 
"  terrible  épouvanta  Rome  et  l'Europe.  Les  désaveux  commencèrent  :  le 
"  mouvement  imprimé  au  sein  du  monde  intelligent  s'arrêta.  La  jeunesse 
"  secoua,  la  tête  devant  la  parole  qui  venait  lui  dire  de  renoncer  à  ses  rêves 
*'  de  liberté.  Les  persécutions  suivirent  le  grand  écrivain  :  les  haines 
**  soulevées  ne  connurent  bientôt  plus  de  bornes  ;  et  le  beau  génie,  comme 
"  le  lion  qui  se  retire  dans  son  bois,  alla  demander  à  la  libre  pensée  un  peu 
'^  de  paix  pour  ses  vieux  jours,  et  ces  chaudes  sympathies  qui  sont  le 
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et  îa  discorde  dans  les  pays,  suscité  au  sein  des  nations  des 
conâits  désolants  et  interminables  entre  le  pouvoir  politique  et 
elle-même,  encouragé  la  rébellion,  déposé  les  princes,  excité  les 
rois  contre  leurs  sujets  et  les  sujets  contre  leurs  rois,  et 
elle  a  fini  par  soulever  une  réprobation  générale.  Elle  a 
tâché  d'asservir  le  monde;  ses  tentatives  dans  cette  voie 
funeste  ont  révolté  les  consciences,  et  maintenant  elle  a  à 
se   défendre   contre   ses   propres    enfants.^     Si,  d'un   côté,    les 

"  besoin  de  toutes  les  grandes  âmes,  laissant  à  leurs  rancunes  les  hommes 
"  de  parti  qui  lui  avaient  jeté  tant  d'outrages. 

'■'Et  l'Eglise  de  France,  depuis  cette  époque,  n'a  plus  recruté  chaque 
"  année  ces  nobles  phalanges  de  jeunes  chrétiens,  prêts  h,  commencer  une 
"  société  nouvelle.  Maintenant  ce  sont  les  doctrines  abjectes  de  la 
"  cupidité  et  des  jouissances  qui  les  entraînent.  Le  moment  providentiel 
"  est  passé.  Qui  peut  compter  les  milliers  de  belles  intelligences  que  ce 
"  temps  d'arrêt  fatal  a  éloignées  pour  jamais  du  catholicisme? 

*'  Soixante  millions  d'Orientaux  séparés  de  Rome  depuis  le  onzième 
"  siècle,  soixante  millions  de  réformés  rompant  avec  Rome  au  seizième  ; 
■*'  des  millions  d'hommes  rejetés  dans  le  scepticisme  de  la  libre  pensée  et 
"  abandonnant  la  foi  chrétienne,  depuis  la  crise  sociale  de  1789,  voilh,  ce 
"  qu'ont  produit  l'inintelligence  et  l'obstination  ;  voilà  les  pertes  succes- 
"  sives  de  l'Eglise,  dont  gémissent  ceux  qui  l'aiment.  Heureux  encore  si 
"  la  leçon,  qui  coûte  h,  l'Eglise  tant  de  regrets,  n'était  pas  perdue,  et  si, 
"  au  jour  de  l'apostolat  rénovateur,  ne  recommençaient  pas  les  mômes 
•'  fautes,  les  mêmes  violences  de  persécutions,  le  même  ov\bli  des  intérêts 
"  sérieux  de  la  foi  ! 

"  Ces  considérations  me  font  trembler  pour  l'avenir.  Elles  abattent 
"  mon  courage  ;  et  je  sens  mes  lèvres  prêtes  h,  murmurer  le  mot  du 
"  prophète  :  A,  a,  a,  Domine,  ne&cio  loqui." — De  la  Rénovation  de  l'Eglise, 
pp.  98-101,  par  l'Abbé  J.-H.  Michon.     Paris  :  Dentu,  1860. 

^  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  Lamennais  parlait,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  de 
l'opinion  qu'on  se  faisait  alors  de  la  Papauté  en  diverses  contrées  de  l'Europe. 
Les  choses  durant  ce  quart  de  siècle  sont  loin  de  s'être  améliorées;  elles  ont 
de  tout  point  donné  raison  au  grand  écrivain  :  "  Qu'est  devenue  en  France, 
"  en  Allemagne,  en  Pologne  même,  surtout  depuis  quatre  ans,  la  puissance 
"  qu'autrefois  elle  [la  Papauté]  exerç-oit  sur  les  esprits  ?  Y  a-t-elle  modifié 
"  l'opinion  en  quoi  que  ce  soit,  ému  la  conscience  publique  ?  Hors  quelques 
"  rares  fidèles,  hommes  d'un  autre  temps,  presque  étrangers  au  milieu  de  la 
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pseudo-catholiques  ne  se  lassent  jamais  d'approuver  ses  actes,  si 
dénués  qu'ils  soient  de  toute  raison  et  de  toute  justice,  si 
opposés  qu'ils  puissent  être  à  la  sainte  Ecriture  ;  si  nous  les 
avons  vus  l'applaudir  alors  même  qu  elle  proclamait  un  dogme 
nouveau,  qui  irait  j  usqu'à  changer  l'objet  de  notre  culte  et  le  nom 
de  notre  foi  ;  d'un  autre  coté,  des  esprits  solides  n'ont  jamais 
cessé  de  déplorer  de  semblables  abus  et  de  protester  même  contre 
eux.  Il  existe,  de  nos  jours,  au  sein  même  de  l'Eglise  romaine, 
un  parti  nombreux  qui  voit  avec  une  profonde  douleur  ses  cor- 
ruptions et  ses  excès.  Quelques-uns  parmi  eux  se  bornent  à  en 
gémir  dans  le  secret  de  leur  cœur  ;  d'autres,  plus  résolus,  pro- 
testent publiquement,  et  demandent  avec  énergie  une  réforme. 
Nous  entendons  se  répéter  de  nos  jours  les  plaintes  éloquentes 
que  faisaient  entendre  jadis  les  saint  Bernard,  les  Gerson,  les 

**  foule,  qui  s'informe  seulement  de  ce  qu'elle  dit  ?  Oubliez  les  coteries  et 
**  leurs  misères,  regardez  les  masses  ;  où  sont  celles  que  la  Papauté  dirige 
**  et  remue  ?  Si  dans  les  coutnSes  dont  nous  parlons,  les  souverains  n'avoient 
*'  d'autre  appui  que  ses  dogmatiques  enseignements,  dormiroient-ils  tran- 
*'  quilles  sur  leurs  trônes  étayés  de  bulles  et  d'encycliques  ?  Or  tout  a  sa 
**  raison  ;  quelle  est  celle  de  cette  décadence  profonde,  universelle,  de 
**  l'autorité  pontificale  ? 

"  Rome  le  sait,  cette  autorité  n'a  depuis  longtemps  nulle  part  moins  de 
**  racines  qu'en  Italie.  Ce  n'est  pas  que  le  peuple  ne  la  respecte  par 
*'  habitude  en  tout  ce  qui  ne  contraire  trop  ni  ses  idées,  ni  ses  penchants, 
*^  ni  ses  intérêts  :  mais,  au-dessus  du  j->€uple,  elle  ne  trouve  guère  que 
■"  d'âpres  censeurs  et  des  ennemis  passionnés.  Non-seulement  on  ne  croit 
**  pas  en  elle,  mais  on  la  repousse  avec  une  vive  animosité,  on  la  hait  d'une 
**  haine  implacable,  comme  la  cause  principale  des  maux  de  la  patrie. 
**  L'Autriche  même  est  moins  abhorrée.  Cela  est  triste  à  dire  ;  cependant, 
"  en  l'état  des  choses,  on  ne  doit  taire  aucune  vérité-  A  quoi  servii-oit  ce 
**  silence  menteur?  Que  l'Italie  donc  fût,  pendant  un  jour,  livrée  à  elle- 
**  même,  que  l'ordre  existant  n'y  eût  d'autre  soutien  que  les  admonestations 
"  du  chef  de  l'Eglise,  ses  défenses  et  ses  commandements,  le  lendemain  la 
"  révolution  s'étendroit  de  Turin  à  l'exti-émité  des  Calabres." — Affaires  de 
Rome.     Œuvres  complètes,  t.  viii.  pp.  284,  285.     Paris,  1844. 
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Nicolas  de  Clamanges,  les  Zabarella,  les  Grossetête,  les  Urias,  les 
Savonarole,  les  Sarpi,  les  Giannone,  les  Hontheim,  les  Kicci  et 
beaucoup  d'autres  membres  dévoués  de  l'Eglise  romaiue.  Tandis 
que  nous  voyons  une  étroite  école  ultramontaine  déclarer  que 
le  pouvoir  temporel  est  la  colonne  fondamentale  de  l'Eglise,  et 
employer  pour  défendre  ce  pouvoir  une  énergie  qu'on  ne  devrait 
mettre  qu'au  service  de  la  pure  foi  évangélique,  d'autres  adhérents 
de  la  Papauté  mieux  inspirés,  tels,  par  exemple,  que  Mgr.  Liverani, 
le  fameux  père  Passaglia,  et  le  célèbre  professeur  ultramontain  de 
Munich,  M.  DoelUnger,^  soutiennent  que  ce  pouvoir  temporel,  au 
lieu  d'être,  pour  l'Eglise,  un  moyen  d'action  et  de  vie,  lui  fait 
obstacle.  On  n'a  pas  oublié  encore  le  retentissement  des  paroles 
du  pieux  et  savant  Hirscher,  Doyen  de  l'Eglise  métropolitaine  de 
Fribourg,   demandant    si    éloquemment   une   réforme.^     Cette 

^  Au  moment  de  mettre  sous  presse  nous  apprenons  et  le  voyage  à 
Munich  d'un  personnage  influent  du  parti  ultramontain  et  la  rétractation 
de  M.  Doellinger.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  nous  souvenir  à  ce 
propos  de  l'instructive  anecdote  suivante  racontée  par  M.  Bordas-Demoulin, 
et  que  l'on  trouve  dans  VHistoire  de  sa  vie  et  de  ses  ouvrages,  faite  par 
M.  F.  Huet.  "En  1764,  Hontheim,  Evêque  suffragant  de  Trêves,  compa- 
"  triote  de  Hirscher  [et  de  Doellinger],  publia  un  traité  du  gouvernement 
"  de  l'Eglise,  sous  le  nom  de  Justinus  Febronius,  dans  lequel  il  pulvérisait 
"  les  prétentions  papales.  On  exigea  une  rétractation,  et  il  la  donna,  sans 
"  doute  pour  conserver  sa  tranquillité.  Comme  son  traducteur  français 
"  lui  en  parlait,  il  répondit  :  Eh  !  pouvais-je  rétracter  l'Ecriture  et  les 
"  Pères  ?  Cela  signifiait  :  On  a  voulu  me  faire  dire  que  je  me  suis  trompé, 
"  mais  c'est  aux  lecteurs  que  j'accable  de  preuves  à  en  juger."  En  serait-il 
de  même  de  M.  Doellinger  ?  On  pourrait  certes  le  penser,  surtout  en  se 
rappelant  que  les  opinions,  abandonnées  d'une  façon  aussi  étrange  que  subite 
par  le  savant  mais  docile  professeur,  furent  exposées,  non  pas  dans  une 
seule  leçon,  mais  dans  un  cours  complet  et  suivi,  de  plusieurs  mois,  fait  par 
lui  à  Munich  ! 

^  Voyez  son  ouvrage  Die  Kirchlichen  Ziiataende  (Tubingue,  1849),  dont 
une  traduction  française  par  M.  Adolphe  Stappaerts  a  paru  sous  le  titre  de 
l'Etat  actuel  de  VEylise.     Paris  :  Borrani  et  Droz,  1851. 
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réforme  a  trouvé  en  Italie,  daas  la  personne  de  Oioberti,  xm 
champion  convaincu  et  persévérant.^  En  Espagne  mêm^  des 
voix  généreuses, — citons  en  première  ligne  le  savant  prêtre 
Morg-aez,  de  l'Ordre  des  Prêcheurs,  et  Professeur  de  théologie  à 
l'Université  d'Alcala  de  Hénarès, — se  sont  fait  entendre  pour 
appuyer  cette  demande  de  réforme.  L'écho  de  ces  cris  en  faveur 
d'une  réforme  a  retenti  jusque  dans  l'Amérique  méridionale  ;  le 
docte  et  dévoué  Yigil  a  attaqué  avec  énergie  les  corruptions 
romaines  et  s'est  efforcé  d'en  purifier  l'Eglise. ^  La  France  n'est 
pas  restée  en  arrière  dans  ce  mouvement  vers  la  réforme. 
L'Eglise  Gallicane  a  retrouvé  de  nos  jours  des  défenseurs  aussi 
éclairés  qu'ardents.  Ces  hommes  continuent  les  traditions  glo- 
rieuses de  leur  Eglise  nationale,  en  repoussant,  à  l'exemple  de 
leurs  rois  les  plus  religieux  et  les  plus  patriotes,  les  prétentions 
exorbitantes  du  Pontife  romain,  et  en  revendiquant  les  droits  de 
cette  antique  et  belle  Eglise,  Tout  récemment  encore,  nous 
avons  vu  plusieurs  savants  prêtres  français, — tels,  par  exemple,  que 
les  Abbés  Laborde  et  Prompsault,  de  si  regrettable  mémoire, — 
déplorer  la  décadence  de  la  religion  dans  leur  pays  et  l'ignorance 
où  l'on  est  des  connaissances  religieuses,^  s'élever  contre  les  cor- 

1  Voyez  également  Touvrage  du  pîeux  Abbé  Rosmini,  Délie  cinque  Pîaghe 
délia  santa  Chiesa  (Ltigano,  1848),  dans  lequel  il  se  plaint  des  maux  que 
l'immixtion  et  les  servitudes  du  temporel  ont  causés  à  l'Eglise,  et  où  il 
exprime  l'aspiration  d'une  âme  élevée  et  religieuse  à  la  liberté  de  l'Eglise. 

2  Voyez  son  Compendio  de  la  Defenta  de  la  Âutoridnd  de  lûs  Gvbernos 
contra  las  Pretensiortes  de  la  Ouria  Eomana  (Imprenta  de!  Correo  de  Lima, 
por  Juan  Salazar). 

3  Voici  ce  qu'écrivait  h  cet  égard,  en  1855,  Mgr.  Clausel  de  Montais,  ce 
digne  Evêque  de  Chartres,  dont  nous  avons  déjà  cité  le  témoignage  :  "  Un 
*'  voile  lugubre  est  répandu  sur  l'Eglise  de  France,  qui  nous  a  faits  tous 
*'  enfants  de  Di«u.  Le  peuple,  bien  moins  attentif  que  nos  pères  aux  in- 
**  térêts  de  la  Religion,  sait  à  peine  ce  qui  se  passe,  ou  plutôt  il  n'en  sait 
*'rien.     Le  Clergé  est  divisé;  ses  membres,  consacrés  par  Dieu  pour 
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ruptions  dans  la  doctrine  et  les  abus  dans  la  pratique  qui  existent 
dans  leur  Eglise,  et  considérer  la  suprématie  papale,  avec  toutes 
ses  conséquences  révoltantes,  non  comme  le  centre  de  l'unité,  mais 

"  assurer  le  triomphe  de  l'Eglise,  commencent  h  manifester  des  opinions 
"  diverses  qui  peuvent  influer  sur  la  consistance  et  la  perpétuité  des 
"  principes  que  la  France  professe  depuis  quinze  cents  ans.  Une  fermenta- 
"  tion  sourde  et  presque  muette  se  fait  sentir  dans  les  deux  camps.  On 
"  peut  prévoir  de  grands  maux,  si  les  uns  s'obstinent  à  répudier  leurs 
"  ancêtres,  et  si  les  autres,  dans  leur  accablement,  restent  sans  voix  et  sans 
"  force.  La  très-grande  pluralité  des  prêtres  instruits  et  sensés  gardent  un 
"  silence  sombre  et  douloureux.  Ils  sont  glacés  de  crainte  sur  le  ministère 
"  de  toute  leur  vie  qu'on  décrie,  et  qu'on  leur  représente  comme  ayant 
"  reposé  sur  des  principes  dangereux  ou  suspects.  Une  partie  de  la 
"  jeunesse  cléricale,  conduite  dans  des  routes  périlleuses  et  nouvelles, 
''  montre,  dans  son  inexpérience,  une  joie  puérile  et  pleine  d'illusion.  Le 
"  découragement  monte  sur  le  siège  des  premiers  pasteurs  eux-mêmes  ; 
"  leurs  entrailles  sont  comme  brisées  par  un  chagrin  inexprimable,  et  l'un 
"  des  plus  éclairés  d'entre  eux  vient  d'écrire  ces  mots  :  Dieu  me  donne  ce 
"  qu'il  faut  pour  sentir  très-vivement  la  gravité  de  notre  situation  ;  il  me 
"  refuse  la  vue  et  Vinvention  des  remèdes  convenables.  Je  gémis  du  présent, 
'^j'appréhende  V  avenir  ;  c^est  tout  ce  que  je  puis  faire.*' — Coup-d'œU  siir  la 
constitution  de  la  Religion  Catholique  et  sur  Véiat  présent  de  cette  Religion 
dans  notre  France,  p.  4.     Chartres:  Garnier,  1855. 

Dans  l'introduction  d'un  travail  que  vient  de  faire  paraître  M.  l'Abbé 
Guettée,  le  savant  auteur  de  V Histoire  de  V  Eglise  de  France,  et  rédacteur  en 
chef  de  V  Union  Chrétienne  et  de  V  Observateur  Catholique,  nous  remarquons 
les  paroles  suivantes:  "Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  franc  et  impartial  sur  la 
•'  société  catholique,  on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  que  le  niveau  intel- 
'^lectuel  ne  peut  guère  y  tomber  plus  bas.  On  comprend  que  nous  ne 
*'  voulons  pas  parler  de  l'intelligence  en  général,  mais  de  l'intelligence  de 
"  la  vérité  religieuse.  Tant  d'écrivains,  pour  des  motifs  plus  ou  moins 
"  honorables,  se  sont  appliqués  à  fausser  les  croyances  catholiques,  à  ré- 
"  pandre  leurs  systèmes,  à  remplacer  la  pure  et  simple  vérité  chrétienne 
"  par  leurs  théories  de  circonstance,  que  l'on  rencontre  à  peine,  parmi  ceux 
**  qui  s'honorent  du  titre  de  catholique,  quelques  personnes  qui  aient  une 
"  notion  exacte  des  principes  de  leur  foi.  L'immense  majorité  n'a  qu'une 
"  foi  de  convention,  où  le  divin  et  l'humain,  les  dogmes  et  les  opinions, 
"  forment  un  mélange  confus,  un  chaos  sur  lequel  planent  les  plus  épaisses 
*'  ténèbres.  Si  encore  les  néo-catholiques  avaient  la  conscience  de  leur 
"  ignorance  !  mais  non  ;  ils  se  croient  forts,  solides  dans  la  connaissance  des 
"  vérités  de  la  religion,  et  sont  tous  disposés  à  vous  lancer  des  anathèmes 
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comme  un  des  principaux  obstacles  à  l'union  des  diverses 
branches  de  l'Eglise  Catholique. 

"  si  vous  hésitez  tant  soit  peu  à  partager  leurs  théories.  Cette  intolérance, 
"  jointe  à  l'ignorance  et  à  l'entêtement,  est  le  caractère  distinctif  du  néo- 
"  catholique;  formé  à  l'école  ultramontaine,  il  ne  souffre  aucune  objection. 
"  Si  vous  élevez  quelque  difficulté  touchant  ses  systèmes,  il  vous  regarde 
"  comme  un  hérétique  ;  si  vous  osez  faire  observer  que  l'on  n'enseignait 
"  pas  autrefois  comme  aujourd'hui  ;  que  l'on  doit  dans  l'Eglise  s'en  tenir 
"  à  ce  qui  fut  toujours  cru  depuis  les  Apôtres,  il  vous  signale  comme  un 
"novateur  dangereux;  si  vous  demandez  la  raison,  la  preuve  de  ces 
"  nouveaux  dogmes  que  nous  voyons  éclore  chaque  jour  sous  l'action  de  la 
"  cour  de  Rome,  on  fait  de  vous  un  libre  penseur,  assez  osé  pour  ne  pas  s'en 
"  rapporter  à  la  parole  du  pape." — La  Papauté  moderne  condamnée  par  le 
Pape  saint  Grégoire  le  Grand,  pp.  5,  6.     Paris,  1861. 

Voici  de  son  côté  comme  s'exprimait  il  y  a  dix  ans  le  regrettable  Bordas- 
Demoulin,  cet  austère  ami  de  la  vérité,  comme  le  nomme  son  biographe,  et 
qu'on  ne  saurait  certes  accuser  d'hostilité  contre  le  siège  de  Rome,  puisqu'il 
soutenait  la  primauté  du  Pape  comme  étant  de  droit  divin.  Après  avoir 
qualifié  d'erreur  l'opinion  qui  appelle  "  le  seul  Pape  vicaire  de  Jésus-Christ, 
"  qualité  propre  à  l'Eglise,  et  qui  dégrade  celle-ci,  puisqu'à  la  place  de  son 
"  institution  immanente,  impérissable,  elle  met  un  homme  variable,  éphé- 
"  mère,"  il  continue  ainsi  :  "  Que  dire  de  l'idolâtrie  de  tant  de  pratiques, 
"  telles,  par  exemple,  que  celle  des  Sacrés  Cœurs?  Que  dire  du  polythéisme  du 
"faux  culte  des  saints  qu'on  égale  à  Dieu,  surtout  la  Vierge?  Que  dire  de 
"  cette  forêt  de  superstitions  jaillissant  du  monachisme  ou  de  l'abus  des  conseils 
"  évangéliques  f  Quel  paganisme  encore  !  Mais  je  ne  m'occupe  point  ici 
"  du  culte.  Cependant  au  milieu  de  ces  erreurs  dont  l'énumération  ne 
"  finirait  pas,  s'étale  l'erreur  suprême  de  la  domination,  qui  les  a  enfantées, 
"  qui  les  alimente  et  les  abrite. . .  Toutes  les  autres  fautes  peuvent  s'écouler 
"  en  repentir,  au  lieu  que  la  domination  se  repaît,  s'enivre  d'elle-même, 
"  Contemplez-la  à  cette  heure.  En  donnant  le  spectacle  d'écarts  qui  l'humi 
"  lient  jusqu'au  centre  de  la  terre,  elle  crie  :  Moi,  je  suis  l'Eglise;  moi,  je 
"  suis  l'organe  infaillible  du  Très-Haut;  je  n'ai  à  recevoir  ni  leçon  ni  conseil 
"  de  personne  ;  je  n'admets  point  de  concours  intelligent,  libre  ;  j'emploie  des 
"  machines,  j'agis  sur  des  machines;  nul  rêa  de  droit  que  moi;  je  suis  le  droit 
"  universel  ;  que  le  genre  humain  se  taise,  m'écoute  parler,  et  obéisse.  Vit-on 
"  les  pharisiens  de  l'Evangile  se  convertir?" — Lettre  à  l' Archevêque  de  Paris 
sur  son  mandement  du  24  Août  1850.  Essais  sur  la  Réforme  Catholique,  p.  115. 
Paris  :  Chamerot,  1856. 

Voyez  aussi  divers  écrits  de  l'Abbé  J.-ïï.  Michon,  entre  autres  celui  inti- 
tulé :  De  la  rénovation  de  V Eglise.     Paris  :  Dentu,  1860. 


INTEODUCTION.  XXXUl 

Les  Eglises  du  Continent  qui  subissent  avec  répugnance  la 
domination  de  la  Cour  de  Rome  ont,  pour  y  échapper,  un  moyen 
direct  :  c'est  de  suivre  l'exemple  de  l'Eglise  Anglicane,  et   de 
revenir,   comme  elle,  aux  saintes  Ecritures  et  au   témoignage 
catholique.     Nous  pourrions  les  engager  à  le  faire  par  des  con- 
sidérations de  l'ordre  le  plus  élevé  ;  mais  il  nous  faudrait  repro- 
duire ce  qu'on  lira  dans  l'ouvrage  même  que  nous  présentons  au 
public.     Aussi,  sans  entrer  dans  le  vif  de  la  question,  il  nous 
suffira  de  jeter  un  coup  d'œil  impartial  sur  l'état  politique,  moral 
et  religieux  des  nations  qui  continuent  à  gémir  et  à  s'étioler  sous 
le  joug  du  despotisme  romain,  et  sur  celles  qui,  en  se  fondant 
sur  les  principes  catholiques,  se  sont  débarrassées  des  superstitions 
et  des  erreurs  de  toute  nature  qui  défiguraient  la  religion,  pour 
être  convaincus  qu'en  remontant  aux  sources  pures  de  l'Eglise 
primitive,  l'Eglise  d'Angleterre  a  trouvé  dans  ces  eaux  salutaires 
une  vigueur  et  une  énergie  qui  font  complètement  défaut  aux 
nations  qui  continuent  à  s'égarer  dans  la  fausse  route  où  la 
Papauté  les  a  entraînées.    Les  progrès  saisissants  qu'a  faits  l'An- 
gleterre depuis  la  restauration  de  son   Eglise   nationale   sont 
d'ailleurs  reconnus  par  un  témoin  que  les  Ultramontains  ne 
sauraient  récuser.     Le  docteur  Newman,  dans  son  sermon  sur  ce 
qu'il  lui  plaît  d'appeler  r Etablissement  de  la  hiérarchie  catholique 
en  Angleterre,  et  prêché  à  Birmingham  dans  l'Eglise  de  Saint- 
Chad,  le  27  Octobre  1850,  s'exprime  ainsi  :  "Dès  cette  époque" 
[la  Réformation]    les  Anglais  "  commencèrent  à   s'élever  à  un 
"  degré  plus  haut  que  l'empire  romain,  et  atteignirent  en  trois 
"  siècles  à  une  souveraineté  plus  étendue."  ^ 

1  Sermon  preached  at  St.  Chad's,  Birmingham,  on  occasion  of  the  establish- 
ment of  the  Catholic  Hierarchy  in  this  country,  and  published  by  désire  of  the 
Bishop,  pp.  11,  12. 
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La  foi  s'attiédit  tous  les  jours,  taut  en  Europe  qu'en  Amérique, 
chez  beaucoup  de  nations  qui  ont  été  trop  longtemps  soumises  au 
joug  de  la  Papauté  ;  l'indifférence  religieuse  y  gagne  constamment 
du  terrain,  les  sources  de  la  population  et  de  la  prospérité  sem- 
blent se  tarir.  C'est  le  pénible  spectacle  que  nous  offre  surtout 
la  péninsule  italienne,  qui  porte  en  son  sein  le  siège  même  de  la 
Papauté.  Là  elle  règne  depuis  des  siècles,  et  règne  sans  contrôle. 
Le  résultat  ne  frappe  que  trop  les  regards.  Tandis  que  la  vive 
lumière  de  l'Evangile  brille  librement  aux  yeux  de  tant  d'autres 
peuples  et  répand  sur  eux  ses  effluves  bienfaisantes,  en  Italie  une 
atmosphère  sombre  et  lourde  pèse  sur  les  âmes.  A  peine  un 
rayon  de  lumière  pénètre  ce  pays  ;  la  superstition  y  maintient  un 
empire  toujours  entier  sur  les  esprits,  soigneusement  entretenus 
dans  l'ignorance  et  dans  l'inactivité,  et  qui  n'ont  d'autre  alter- 
native qu'une  crédulité  sans  bornes  ou  un  manque  absolu  de  foi 
religieuse.  En  Angleterre,  d'un  autre  côté,  le  sentiment  religieux 
fait  des  progrès  incessants  ;  un  zèle  véritablement  chrétien  anime 
les  esprits  ;  la  population  augmente,  malgré  les  émigrations  qui 
vont  répandre  sa  foi,  ses  mœurs,  ses  institutions  dans  l'un  et 
l'autre  hémisphère  ;  et  si  une  certaine  classe  de  la  société  n'est 
pas  complètement  à  l'abri  de  la  misère,  on  ne  saurait  nier  que, 
pris  en  masse,  le  peuple  anglais  ne  soit  la  nation  la  plus  favo- 
risée qu'il  y  ait  sur  la  terre.  Pendant  ces  dernières  années 
surtout,  le  progrès  de  l'Eglise  Anglicane,  non-seulement  dans  la 
mère-patrie,  mais  dans  tout  l'espace  du  grand  empire  britanni- 
que répandu  dans  les  cinq  parties  du  monde,  et  sur  lequel,  comme 
on  l'a  maintes  fois  dit  avec  vérité,  le  soleil  ne  se  couche  jamais, 
a  été  extraordinaire.     Ce  progrès  ^  se  manifeste  avec  éclat  dans 

'  C'est  ce  que  plusieurs  Ultramontains  et  M.  de  Montalembert  lui-même 
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l'établissement  d'une  foule  d'œuvres  charitables,  dans  l'érection  ou 
la  restauration  d'églises,  dans  l'immense  mouvement  imprimé  à 
l'éducation  publique,  dans  le  zèle  et  le  désir  d'unité  qui  animent  son 
Clergé,  dans  le  développement  prodigieux  qu'ont  pris  les  missions, 
et  dans  la  fondation  en  un  quart  de  siècle  d'entre  trente  et 
quarante  évêchés  dans  les  colonies,  lesquels  porteront  la  vie  et 
la  civilisation  chrétienne  au  sein  de  multitudes  païennes. 

Oserait-on  dire  que  cet  état  de  choses  soit  l'effet  du  hasard  ? 
Quant  à  nous,  nous  y  voyons,  avec  un  religieux  sentiment  de 
reconnaissance,  l'intervention  directe  de  Celui  qui  règle  les 
destinées  humaines,  et  la  preuve  irrécusable  de  la  vérité  des 
principes  sur  lesquels  reposent  notre  Eglise  et  notre  Société. 
Le  Sage  l'a  déclaré  :  La  justice  élève  une  nation  ;  mais  le  péché  est 
la  honte  des  peuples} 

M.  de  Montalembert  a  résumé  lui-même  les  aspirations  poli- 
tiques et  religieuses  de  sa  vie,  dans  cette  formule  remarquable 
que  Cavour  avait  adoptée  :  L'Eglise  libre  dans  VEtat  libre.  Ce 
n'est  pas  nous  qui  nous  montrerons  jamais  opposés  à  un  pareil 
programme.  Nous  demanderons  seulement  aux  Ultramontains 
dans  quelle  condition  ils  espèrent  pouvoir  le  réaliser.  Assuré- 
ment la  Papauté  n'a  jamais  toléré  la  liberté  dans  un  état  ;  ce  ne 
sera  jamais,  par  conséquent,  sous  le  régime  papal  qu'une  pareille 
union  deviendra  possible.  Où  donc  se  réalisera  la  formule  de 
M.  de  Montalembert  ?  Où  %  dans  toute  Eglise  conforme  à 
l'Eglise  d'Angleterre,  laquelle  l'applique  si  heureusement  depuis 
trois  siècles. 

ont  été  obligés  de  reconnaître.     Voyez  à  ce  propos  le  témoignage  de  ce 
dernier  dans  le  chapitre,  consacré  à  \ Anglicanisme,  du  livre,  De  V Avenir 
politique  de  V Angleterre. 
^  Prov.  xiv.  34. 
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Au  point  du  temps  où  nous  sommes,  la  Chrétienté  tout  entière, 
travaillée  par  un  pressant  besoin  de  s'unir  et  de  grouper  harmo- 
nieusement les  divers  membres  de  l'Eglise,  cherche  l'unité 
véritable.  Où  sont  les  conditions  de  cette  unité  1  Si  la  suprématie 
papale  en  était  le  vrai  moyen,  il  y  a  longtemps  qu'elle  serait 
réalisée.  La  Papauté  n'ayant  pu  y  parvenir,  c'est  à  la  Chrétienté 
tout  entière  à  s'y  acheminer  par  un  effort  spontané  ;  mais  com- 
ment combiner  ces  efforts  s'il  n'y  a  point  d'Eglises  Nationales  ? 
"  Si  jamais,  dit  de  Maistre,  les  Chrétiens  se  rapprochent,  comme 
"  tout  les  y  invite,  il  semble  que  la  motion  doit  partir  de  l'Eglise 
"  d'Angleterre."  ^ 

Or,  qu'est-ce  qui,  en  réalité,  bien  que  le  fondateur  de  l'Ultra- 
montanisme  moderne  en  eût  une  toute  autre  opinion,  donne  à 
l'Eglise  d'Angleterre  le  caractère  spécial  qu'il  a  été  obligé  de  lui 
reconnaître  1  Ceci,  que,  fondée  sur  les  Ecritures,  interprétées  par 
la  tradition  catholique,  elle  a  la  première  repoussé  la  suprématie 
du  Pape,  et  que,  reconstituée  en  Eglise  nationale,  elle  semble  être 
comme  la  pierre  d'attente  de  la  véritable  unité  Chrétienne,  qui 
s'établira  lorsque  toutes  les  nations  imiteront  son  exemple  et 
viendront  enfin  réaliser  l'Eglise  Catholique  pure  et  non-divisée. 

Il  n'est, — et  nous  le  déplorons  amèrement  les  premiers, — il  n'est 
pas  permis  de  s'attendre  à  ce  que  la  Papauté  renonce  d'elle- 
même  à  ses  usurpations,  à  ses  injustes  et  audacieux  empiétements, 
à  ses  doctrines  anti-catholiques,  et  que  l'Evêque  de  Rome  rentre 
spontanément  dans  la  sphère  de  son  patriarcat  ;  il  faut  donc  le 
mettre  dans  la  nécessité  de  le  faire.  Sa  prétendue  suprématie 
est  un  obstacle  tel  à  cette  unité  heureuse,  qu'il  n'est  pas  possible 

^  Considérations  sur  la  France,  p.  27,  éd.  1852. 
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aux   Chrétiens    d'entretenir   l'espérance   de   voir  se  constituer 
l'unité  catholique  et  véritable,  tant  que  la  Papauté  subsistera. 

Nous  formons  des  vœux  pour  que  les  différentes  Eglises  qui 
reconnaissent  encore  la  suprématie  papale,  et,  avec  elle,  les 
dogmes  nouveaux  qu'elle  a  imposés  et  les  corruptions  qui  la 
défigurent,  s'en  débarrassent  enfin,  à  l'instar  de  l'Eglise  d'Angle- 
terre, et  qu'elles  rentrent  dans  les  véritables  conditions  d'unité, 
et,  en  même  temps,  de  sécurité,  de  bonheur,  de  progrès  et  de 
vie.  Nous  formons  des  vœux  pour  que  l'Eglise  Romaine  elle- 
même  soit  poussée  à  se  réformer,  et  à  recouvrer  son  ancienne 
splendeur.  Mais,  pour  qu'une  réforme  soit  saine  et  durable,  il 
faut  qu'elle  s'accomplisse  d'après  les  vrais  principes  catholiques. 
Il  ne  s'agit  pas  de  refondre  la  religion,  ni  de  la  modeler  d'après 
des  caprices  individuels,  mais  de  la  restaurer  et  de  la  rendre  ce 
qu'elle  était  dans  les  siècles  primitifs  ;  il  ne  s'agit  pas  d'abattre 
une  Eglise  quelconque,  mais  de  la  rétablir  sur  son  antique  base  ; 
et,  sous  prétexte  de  la  réformer,  on  doit  bien  se  garder  surtout 
de  la  laisser  se  dissoudre  en  communautés  séparées,  ou  dégénérer 
en  un  Protestantisme  indéterminé,  purement  négatif,  dépourvu  de 
toute  objectivité.  Il  est  temps  de  sortir  des  routes  dangereuses 
oii  la  Papauté  a,  durant  trop  de  siècles,  égaré  un  grand  nombre 
d'âmes;  il  est  temps  de  revenir  aux  saintes  Ecritures,  telles 
qu'elles  sont  interprétées  par  la  tradition  ancienne,  constante, 
unanime  de  l'Eglise  ;  il  est  temps  de  rentrer  dans  la  vérité 
catholique,  de  retourner  à  la  pratique  primitive,  en  abolissant  ce 
titre  d'Evêque  Universel  que  l'antiquité  chrétienne  n'a  point 
connu,  et,  après  avoir  fait  disparaître  avec  ce  titre  la  cause  des 
deux  plus  grands  schismes  qui  aient  désolé  la  chrétienté,  de 
réunir  les  diverses  Eglises  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et  de 


XXXVIU  INTEODUCTION. 

réaliser,  par  ce  moyen  l'unité  de  l'Eglise  ;  d'arriver  enfin 
à  cette  heureuse  période,  dans  laquelle,  pour  nous  servir  des 
paroles  de  l'illustre  auteur  du  Theophilus,  tous  les  membres 
de  l'Eglise  Catholique  auront  un  même  esprit  et  un  même 
jugement,  marcheront  d'après  la  même  règle,  seront  unis  dans 
la  même  foi,  dans  les  mêmes  sacrements,  dans  la  même  discipline 
et  dans  le  même  gouvernement  apostolique,  communieront  les 
uns  avec  les  autres,  au  moyen  de  leurs  Evêques  légitimes,  dans 
des  conciles  nationaux  et  œcuméniques,  selon  l'institution  de 
Jésus-Christ  et  la  pratique  primitive  universelle.  Nous  croyons 
fermement  que  ces  principes  de  vérité  et  d'union  catholiques 
sont  exposés  dans  toute  leur  pureté  dans  les  pages  qui  suivent  ; 
c'est  pourquoi  nous  ne  saurions  trop  les  recommander  à  l'atten- 
tion, à  la  calme  et  profonde  méditation  du  lecteur. 

F.  GODFRAY. 

Jersey,  Fête  de  saint  Matthieu,  1861. 
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CHAPITEE  I. 

DU  NOM  ET  DES  ATTRIBUTS   DE  L'ÉGLISE. 

^»  Quelles  sont  1  etymologie  et  la  signification  ,  chap.i.^ 
du  mot  Anglais  Church  ? 

.  <Cl.  Il  est  dérivé  du  mot  Grec  KvptaKrj,  adjectif  {1^^^'^;-'^  .^• 
féminin,  de  Kuptoç,  le  Seigneur  ;  et  il  signifie  KvpcaKrj  ^;^2k  ___  ^^ 
oÎKia,  ou  la  Maison  du  Seigneur^ 

^  Casaubon,  Exercit.  Baron,  xiii.  §  xvii.  "  Ecclesias  primi  Chris- 
tiaui  vocabant  Domînica  et  Kvpio/cà,  unde  mansit  apud  Anglos 
appellatio  Church" 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  Y.  chap.  xiii.  1. — Valesius,  Ad 
Euseh.  Laud.  Const.  xvii. — Pearson,  Exposition  of  the  Creed,  Art.  ix. 
— Beveridge,  ap.  Routh,  Eeliqaiœ  Sacrœ,  t.  iii.  p.  488  ;  et  XXXIX 
Articles,  Arb.  xix.  t.  ii.  p.  98.     Ed.  Oxford,  1840. 

"  Le  mot  KvpLUKos  se  présente  deux  fois  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment, 1  Cor.  xi.  20,  et  Apec.  i.  10.  KvpiaKrj,  dans  l'Eglise  d'Orient, 
désigne  le  Jour  du  Seigneur,  comme  Domînica  et  Dimanche  dans 
celle  d'Occident.  L'Allemand  Domhirche,  qui  est  le  nom  de  la 
Basilique  ou  Catbédrale,  semble  être  une  combinaison  du  mot 
Latin  et  du  mot  Grec  qui  signifient  Eglise,  c'est-k-dire  de  Dominicum 
(d'oii  l'on  a  fait  il  Duomo  en  Italien,  et  Domnach  en  Irlandais)  et  de 
Kvpja/côj/." — Staveley,  History  of  Churches,  p.  21,  22.   Ed.  Lond.  1712. 

B 


Part.  I. 


2  DU  NOM  ET  DES  ATTRIBUTS 

(B,,  N'y  a-t-il  pas  un  autre  ternie,  qui  est  le  même 
en  Grec  et  en  Latin,  pour  exprimer  le  mot  Eglise  ? 

M.  Oui,  c'est  Ecclesîa. 

^.  D'où  ce  mot  est-il  dérivé  ? 

3^.  Du  Grec  eK,  hors  de,  et  KaXéœ,  appeler. 

^.  Comment  ce  mot  se  trouve-t-il  modifié  dans 
les  langues  Européennes  vivantes  ? 

îKl.  En  Italien  il  est  devenu  Chîesa  ;  en  Français, 
Eglise  ;  et  en  Espagnol,  Iglésia. 

® .  Que  signifiait  le  mot  Ecclesîa  dans  l'origine  ? 

I^.  Une  Assemblée  Publique  ;  et  il  servait  à  dé- 
signer d'une  manière  spéciale  l'Assemblée^  du  Peuple 
à  Athènes,  à  laquelle  tous  les  citoyens  libres  étaient 
invités,  et  qui  était  convoquée  j)ar  des  Présidents 
{TTpvTaveii),  chacun  desquels  (en  qualité  d'iTTLo-raTr)^) 
tenait  à  son  tour  les  clés^  du  trésor  public,  des 
archives  et  du  sceau  de  l'Etat. 

^  Pearson,  Exposition  of  the  Creed,  Art.  ix. 

2  Jiiljus  Pollux,  viii,  6. — Hermann,  Manual  of  Political  Antiquitien 
of  Greece,  §  127. 

(B..  Quelle  conséquence  tirez-vous  des  deux  mots 
KvpLaKT)  et  ^EKK\r}(TLa,  par  rapport  au  caractère  de 
l'Eglise? 

H.  Que  cette*  dernière  est  la  Maison  du  Seigneur, 
ou  l'assemblée  commune  de  son  peuple,  présidée  par 
des  personnes  auxquelles  certains  pouvoirs  ont  été 
confiés,  et  à  laquelle  les  hommes  sont  convoqués^ 
comme  les  Athéniens  l'étaient  à  leur  Ecclesîa} 

1  Field,  Of  the  Church,  t.  i.  p.  5. — Pearson,  Exposition  of  the 
Creed,  Art.  ix.  note.  "  'E/cKA7;<r(a  est  la  même  chose  que  KXrfTol,  ou 
l'assemblée  convoquée  et  réunie." 
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^.  Mais  l'Eglise  Chrétienne  n'est-elle  pas  quelque  .  ^"^^^t-, 
chose  de  plus  qu'une  Assemblée  f 

3^.  Oui  ;  l'Eglise  est  en  vérité  une  Asse7nhlêe,  étant 
convoquée  ;  mais  c'est  une  Société  ^  permanente,  en 
ce  sens  qu'ayant  été  convoquée,  elle  ne  sera  jamais 
dissoute. 

^  Hooker,  Ecdedastical  Polity,  liv.  III.  chap.  i,  14,  "  L'Eglise 
est  toujours  une  Société  d'hommes  visible." 

^.  Et  cette  Assemblée  ou  Société,  sous  quelle 
forme  nous  est-elle  présentée  dans  la  Sainte  Ecriture  ? 

1^.  L'Ecriture  nous  la  représente  comme  composée 
de  personnes  qui  croient  et  qui  ont  reçu  le  Baptême, 
persévérant  dans  la  doctrine  des  Apôtres  et  dans  la  a  et.  ii.  41— 
communion^    dans    la  fraction   du  pain   et   dans    les 
prières;   et  qui  étaient  ainsi  réputées  comme  étant 
membres  de  la  même  Eglise,  et  auxquelles  s'ajou-  Act.  ii.  ai. 
taient  (01  aouKoiievoi)  ceux  qui  étaient  dans  la  voie  du  loin,  part.i. 
salut- 

^  Pearson,  Lectiones  in  Âcta  Apostolorum,  p.  34,  35.  Ed.  1688  (in 
Act.  i.  13.  ii.  48).  "Hœc  nobis  forma  quasi  atque  imago  primse 
Ecclesise  ab  Apostolis  congregatœ,  formatée,  gubernatse.  Fide 
semel  Apostolico  sermoni  habita  per  Baptismum  in  Ecclesiam 
admittebantur  ;  in  Ecclesiam  admissi  Cœtus  Publicos  frequentabant; 
in  cœtu  publico  Doctrinœ  Apostolorum  sedul6  attendebant ...  et 
Eucharistie  participes  fiebant  [fractione  panîs,  i.  e.  Eucharistiâ, 
p.  34]  ;  Publicis  denique  et  Communibus  Orationibus  in  eodem 
Cœtu  factis  Deum  colebant.  Atque  ita  Ecclesiîs  omnibus  usque  ad 
consummationem  sœculi  Exemplum  praebebant." 

^.  Sous  quelles  désignations  l'Eglise  nous  est-elle 
représentée  dans  le  Symbole  des  Apôtres,  et  dans  le 
Symbole  ^  de  Nicée  ou  de  Constantinople  ? 

3^.  Elle  y  est  désignée  sous  les  noms  de  Une, 
Sainte,  Catholique  et  Apostolique  (/^/a,  âyia, 
KadoXiKT]^  ''ATroaroXLKr}). 

b2 
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,  t^ART.  I.  1  On  peut  voir  les  originaux  de  ces  Symboles,  et  de  celui  dit 
de  saint  Athanase  dans  l'ouvrage  de  l'Evêque  Beveridge  sur  les 
XXXIX  Articles,  Art.  viii. — Voss.  De  Symholis,  1662. — Voyez  aussi 
Waterland,  t.  ii.  p.  309—331  ;  t.  iv.  p.  130—314. 

^.  Comment  l'Eglise  est-elle  Une,  ou  Unie  ? 
Eph.  iv.  6.        3îl.  En  ce  sens  que  tous  ses  membres  ont  un  seul 
s.  Jean,  X.    Dieu  et  un  seul  Père;   qu'ils  sont  unis  comme  les 

16.  .  ^ 

Rom.  xii.  5.  brebis  d'un  seul  troupeau,  sous  un  seul  Berger,  et 
'2. 20.         comme  membres,  sous  Jésus-Christ,  leur  Chef,  d'un 

1  Cor.  xi.  3.  '  '  ' 

Eph.  iv.  seul  corps,  dans  lequel  ils  sont  tous  baptisés  dans  un 
1  Cor.  X.  17.  seul  Esprit  ;  qu'ils  participent  tous  à  un  seul  Pain  et 
s.  jude,  3.    à  une  seule  Coupe  dans  la  sainte  Eucharistie  ;  qu'ils 

Col.  iii.  1        P    '  1  1  r 

12-15.  ont  une  seule  loi^  et  une  seule  espérance  de  leur 
Act.  iv.  32.  vocation  ;  qu'ils  sont  d'un  seul  cœur,  d'une  seule  âme, 
8.  '      '    "  s'aimant  l'un  l'autre  comme  des   frères,  et   gardant 

l'unité  de  l'Esprit  dans  le  lien  de  la  paix  ;  agissant 
Phii.  iii.  16.  d'après  la  même  règle  et  pensant  la  même  chose  ; 
Act.ii.        unis  par  le  même^  gouvernement,  la  même  discipline, 

le  même  culte  Apostoliques  ;  et  vivant  tous  avec  un 
Kom.  XV.6.  seul  but,  afin   qu'ils   puissent  glorifier  Dieu*   d'un 

même  cœur  et  d'une  même  bouche. 


1  S.  Iren.  Adv.  Hœreses,  i.  c.  iii.  p.  46.  Ed.  Grabe.  " tovto  ro 
K-f]pvyixa  ko)  ravrrjv  rrjv  nlcTTiv,  œs  irpoîcpaixev,  7]  'EKK\7]cria  Kaiirep  iu 
o\(a  T^  Koa/Àca  SLeaTrap/xéur]  TrapeiXeKpvîa  iinfj.e\œs  (pv\d(T(xei,  œs  %i/a 
oÎkov  oÎKovcra,  kol  ôfioiass  Triarevei  tovtois  ù>s  fiiav  ^vxv''  ^aï  Tiqu  avr-rjv 
exovtra  Kap^iav,  Kal  (rv/Kpdcuûûs  ravrà  KTjpîxra'ei  Kal  diSdaKei  Kaï  irapa- 
8lScc<riv  ws  tu  arô/xa  K€KTrfiJ.4v7]" 

S.  Cyprian.  C/niL  Eccles.  p.  108.  Ed.  Fell.  "  Ecclesia  una  est 
quse  in  multitudinem  latius  incremento  fœcunditatis  extenditur, 
quomodo  solis  multi  radii,  sed  lumen  unum,  et  rami  arboris  multi, 
sed  robur  unum  tenaci  radice  fundatum,  et  cum  de  fonte  uno 
rivi  plurimi  defluunt,  numerositas  licet  diffusa  videatur  exundantis 
copise  largitate,  unitas  tamen  servatur  in  origine." 

^  Tertullian.  Apol.  39.  "  Corpus  sumus  de  conscientiâ  religionis 
et  disciplinée  unitate  et  spei  fœdere." 

S.  Cyprian.  Ad  Ântonian.  p.  112.     Ed.  Fell.     ''Cum  sit  a  Christo 
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una  Ecclesia  per  totum  mundum  in  multa  membi-a  divisa,  item  t""Ar.  1.^ 
Episcopatus  unus  Episcoporum  multorum  concordi  nximerositate 
diffusas."—^.  Ixvi.  Florentio,  p.  168.  Ed.  Fell.  "Ecclesia  a 
Christo  non  recedit,  et  illi  sunt  Ecclesia  plebs  sacerdoti  adunata, 
et  pastori  suo  grex  adhœrens,  uude  scire  debes  Episcopum  in 
Ecclesia  esse  et  Ecclesiam  in  Episcopo  ;  et  si  qui  cum  Episcopo 
non  siut  in  Ecclesia  non  esse,  et  fnistrà  sibi  blandiri  eos  qui  pacem 
cum  sacerdotibus  Dei  non  liabentea  obrepunt  et  latenter  apud 
quosdam  communicare  se  credunt  ;  quando  Ecclesia,  quœ  Catholica 
una  est,  scissa  non  sit  neque  divisa,  sed  sit  utique  connexa  et 
cohserentium  sibi  invicem  sacerdotum  glutino  copulata." 

S.  Cyprian.  Ad.  Cornel.  Ep.  52.  "Xec  reraanere  in  Ecclesia 
possunt  qui  Deificam  et  Ecclesiasticam  Disciplinam  nec  actùs  sui 
conversatione  nec  morum  pace  tenuerunt." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  i.  4  et  14. — Voyez 
plus  loin,  chap.  ix.  et  x  ;  Part.  ii.  chap.  vi. 

3  Barrow,  On  the  Unity  of  the  Church,  p.  297.    Ed.  1683. 

Palmer,  Treatise  on  the  Church,  chap.  iv.  v. 

^.  Comment  l'Eglise  est-elle  Sainte  ? 
3^.  Par  rapport  à  son  Chef,   Jésus-Clirist  ;   à  sais. Pier. i. 
sainte  vocation  ;    à    son    saint    Baptême,    où    nous  2  Tim.  i.  î>. 

-I  TA-  1  1       •         •        Eph.iv.  24. 

sommes  crées  de  nouveau  selon  Dieu  dans  la  justice 
et  la  vraie  sainteté  ;   aux  saints  Offices  qui  y  sont 
célébrés;    à  la  sainteté  de  vie  exigée   de   tous   ses  2Tim.ii.  19. 
membres;    à   l'héritage    saint   et   incorruptible   que  is.Pier.i.4. 
Dieu  leur  a  promis. 

®.  Quelles  sont  l'étymologie  et  la  signification  du 
terme  Catholique? 

30i,  Catholique  vient  de  l'adjectif  Grec  KaOoXiKo^;, 
qui  signifie  universel,  et  il  est  dérivé  de  l'adverbe 
Ka66\ov,  partout,  qui  est  formé  de  la  préposition 
fcarà,  et  o\o<;,  entier  ;  et  Catholique  signifie  répandu 
dans  V entier,  ou  universels 

1  Pearson,  Ad  S.  Ignat.  ad  Smyrn.  8.  "Prima  Catholicœ  Ecclesise 
mentio  in  Polycarpi  Martyrio  sub  Marco  Antonio,  secunda  in 
passione  Pionii  sub  Decio,"   dit  Valois  ;    mais,   comme   l'Evêque 
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Part.  I.  ^  Pearsoiî  le  fait  observer,  ce  mot  avait  déjà  été  employé  par  saint 
Ignace,  1.  c. — Comp.  S.  August.  De  Unit.  Eccles.  2. 

®.  Comment  l'Eglise  est-elle  ainsi  Catholique  ou 
Universelle  ? 
*'?*"!'•         1^,  Sous  le  rapport  du  temps}  comme  se  main- 

xxiv.  31.  tenant  à  travers  tous  les  âges,  depuis  le  commence- 
ment jusqu'à  la  fin  du  monde.  Sous  le  rapport  du 
lien,^  comme  n'étant  pas  limitée,  à  l'instar  de  l'Eglise 
Juive,  à  un  seul  peuple,  mais   comme   comprenant 

s.  Marc,  xvi.  ccux  dc  toutes  Ics  uatious,  lesquels  sont,  dans  les  points 

s".  Luc,  xxiv.  principaux  de  la  religion,  un  seul  et  même  peuple. 

Apec.  V.  9.  Sous  Ic  rapport  de  la  foi  ^  et  de  la  pratique,  comme 
enseignant  toute  vérité,  et  comme  exigeant  de  tous 
la  sainteté  ;  et  comme  administrant,  d'après  la  mission 
qu'elle  a  reçue  de  Dieu,  tous  ses  moyens  de  grâce* 
spirituelle. 

^  s.  Cyril.  Hieros.  Catechem  xviii.  p.  296.  Ed.  Ven.  1763.  "  Kado- 
XiKTJ  KaÀeÎTOt  5io  rà  Karà  ird<T7\s  elyai  rrjs  oiKOu/xé i/tjs  àir6  irepàruy 
yrjs  é'ctfs  irepJ.rcoy,  Kal  8ià  t6  SiSdaKeip  Ka6o\iKws  Kaï  àueWtircos 
àiravTa  rà  eîs  yyâcriv  dvOpdûircav  è\deîu  otp^iXovTa  hôyixaTa  nepl  re 
èparôiv  koX  àopàrwv  TrpayixaTwv  èiTovpavi(av  re  koX  iiriyeiwv,  /col  Sià  ro 
irâv  yévos  àvQpâiroov  ils  fiKré&nav  viroTacraeiv  àpxôvrwv  re  Kaï 
dpxofiét/cov,  \oylwv  re  Kal  ÎBiwtôSv,  Kal  5ià  rù  Ka9o\iK<Ss  îarpev  etu 
fxev  Kal  depaireveiv  airay  t6  twv  àfiapTiôîv  eîSos,  tûv  5io  i/'ux^^  'f*' 
(Tw/jLaros  èTTiTeXovfiéi'ccv,  K€KTri<r6ai  Se  eV  avri}  irûtrav  ISiav  ovo- 
lua^ofx.évT}S  àperrjs  èv  ipyoïs  Kal  Koyoïs  Kal  iri/evfiar iko7s 
iravroiois  X"pt<^M«o'"'-" 

2  s.  August.  In  Ps.  Ivi.  (iv.  p.  754.  Ed.  Paris,  1835.)  "Corpus 
Christi  est  Ecclesia,  non  ista  aiit  illa,  sed  toto  orbe  diffusa,  nec  ea 
quse  nunc  est  in  hominibus  qui  praesentem  vitam  agunt,  sed  ad 
eam  pertinentibus  etiam  his  qui  fuerunt  ante  nos  et  his  qui  futui  i 
sunt  post  nos  usque  ad  finem  sœculi.  Tota  enim  Ecclesia  constans 
ex  omnibus  fidelibus,  quia  fidèles  omnes  sunt  membra  Christi, 
habet  illud  Caput  positum  in  cœlis,  quod  gubernat  corpus  suum.  ' 
Voyez  aussi  Serm.  iv.  11. 

^  S.  Iren.  v.  xx.  p.  430.  "  Ecclesice  quidem  prœdicatio  vera  et 
firma,  apud  quam  una  et  eadem  salutis  via   in  uni  verso  mundu 
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ostenditur.     Huic  enim  creditum  est  lumen  Dei. — Ubique   enim     Chap.  r, 
Eeclesia  prœdicat  verit?item." 

4  Cranmer,  Œuvres,' t.  iv.  p.  278.  Ed.  Jenkyns,  Oxford,  1834. 
De  Ecclenâ.—Y>\iX\.,  Cwruptîons  of  the  Church  of  Rome,  en  réponse 
aux  Questions  de  l'Evêque  de  Meaux  (Bossuet).  Œuvres  complètes, 
t.  ii.  p.  243.  Ed.  Burton,  Oxford,  1846.— Potter,  On  Church  Govern- 
ment, p.  29.     Ed.  1724. 

Voyez  plus  loin,  chap.  iv.  p.  27 — 30. 

®.  Est-ce  avec  juste  raison  que  l'on  appelle 
Catholiques  les  membres  de  toute  Eglise  particulière 
ou  nationale,  comme  par  exemple  celles  d'Italie,  de 
Grèce,  de  France,  d'Angleterre,  &c.  ? 

î£l.  Oui  ;  étant  membres  de  l'Eglise  Universelle  de 
Jésus-Christ,  ils  sont  Catholiques,^  ^éwéra^ewien^  y  ou, 
plus  particulûrement.  Catholiques  Italiens,  Catho- 
liques Grecs,  Catholiques  Français,  et  Catholiques 
Anglais  ou  Anglo-Catholiques. 

'  S.  Pacian.  Ep.  1,  Ad  Sempronian.  "  Christianus  mihi  nomen, 
Catholicus  cognomen  ;  illud  me  nuncupat,  istud  osteudit." 

^»  Et  que  concluez-vous  donc  par  rapport  à  la 
prétention  mise  souvent  en  avant  par  l'Eglise  de 
Rome,  qui  réclame  le  droit  de  s'appeler  TEglise 
Catholique  ? 

3^.  L'Eglise  de  Rome  est  une  partie  de  l'Eglise 
('atholique,  comme  le  sont  les  autres  Eglises  que 
nous  venons  de  mentionner  ;  mais  ni  l'Eglise  de 
Rome,^  ni  l'Eglise  d'Angleterre,  ni  l'Eglise  Grecque, 
ni  aucune  autre  Eglise  particulûre,  n'est  Z'Eglise 
Catholique  ou  Universelle,^  pas  plus  qu'une  hr anche 
n'est  un  arhre,  pas  plus  que  la  main  n'est  le  corj>s 
tout  entier. 

^  S.  Hieron.  Ad  Evag.  Ixxxv.  "  Et  Galliae,  et  Britannia,  et 
Africa,  et  Persis,  et  Oriens,  et  India,  et  omues  barbarœ  nationes 
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P\RT^I.  unum  Christum  adorant,  unam  observant  regulam  veritatis.  Si 
auctoritas  qugeritur,  Orbis  major  est  Urbe." 

Casaubon,  Âd  Cardinal.  Perron.  Epistol.  p.  493.  Ed.  1709. 
"  Eomana,  Grseca,  Antiochena,  -^gyptia,  Abyssina,  Moscovitica, 
et  plures  alise  membra  sunt  Ecclesiae  Catholicaî. — Mirandum  igitur, 
Romanam  Ecclesiam  jus  omne  Universitatis  ad  se  trahere,  appellu- 
tionem  Ecclesise  Catholicae  sibi  propriam  facere,  et  reliquas  omnes 
quse  in  ullâ  re  a  se  dissentiant  excludere  communione  suâ,  ac 
statim  illas  ad  Catholicam  nihil  pertinere  audacter  affirmare." 

Necessary  Doctrine  and  Erudition  for  any  Christian  Man,  Art.  ix. 
publié  en  1543.  "  Et  c'est  pourquoi  l'Eglise  de  Rome,  n'étant 
qu'une  Eglise  particulière,  en  s' arrogeant  ce  nom  de  Catholique  au- 
dessus  de  toute  autre,  fait  grand  tort  à  toutes  les  aictres  Eglises,  et  ne 
soutient  que  par  la  force  une  usurpation  injuste  ;  car  cette  Eglise 
n'a  pas  plus  de  droit  à  ce  nom  que  les  Eglises  de  France,  d'Espagne, 
d'Angleterre  ou  de  Portugal,  qui  sont  justement  appelées  Eglises 
Catholiques." 

2  S.  August.  De  Civ.  Dei,  xiii.  c.  12.  "  Universa  Ecclesia  ex 
multis  constat  Ecclesiis." — Theophilact,  Ad  1  Cor.  xii.  27.  "rrii/ 
ànavraxov  Tr\s  oiKovfxivris  KadoKiKrju  êKKXrjalav,  ■}]s  rà  amfxa  (rvvéaTTjKeu 
êK  TÛv  diravTaxov  iKK\T](TL(2u." 

Voyez  plus  loin,  Part.  ii.  chap.  i  ;  Part.  ii.  chap.  viii. 

®.  Comment  l'Eglise  est-elle  Apostolique  ? 
Eph.ii.  20.       3îl»  Comme   étant    bâtie    sur    le    fondement    des 

Apôtres,  Jésus-Christ  lui-même  en  étant  la  principale 
Act.  ii.  42.    Pierre  de  l'angle  ;  comme  persévérant  dans  la  doctrine 

des  Apôtres,  et  étant  en  communion  avec  eux  et  avec 

leurs  légitimes  successeurs.^ 

1  Apoc.  xxi.  14.  Et  la  muraille  de  la  ville  avait  douze  fonde- 
ments [pierres  de  fondement,  defieXiovs,  se.  \idovs],  et  sur  elles  les 
noms  des  douze  Apôtres  de  r Agneau. 

S.  Ignat.  Ad  Smyrn,  8.  ""Oirov  àv  (pap'p  â  èiricrKoiTos,  (KçÎ  rà 
irXfjdos  (<TTù)  ....  ovK  è|oV  ècrriv  x^pls  èiriaKoirov  oure  fiairri^eiv  oihf 
àydirr]]/  voielv." 

Tertullian.  De  Bapt.  c.  17.  "  Dandi  quidem  [Baptismum]  habet 
jus  summus  sacerdos,  qui  est  Episcopus  ;  dehinc  Presbyteri  et 
Diaconi,  non  tamen  sine  Episcopi  auctoritate." 

S.  Optât.  II.  2  et  28  ;  IV.  3  ;  VI.  2. 

Voyez  plus  loin.  Part.  L  chap.  ix.  et  x  ;  Part.  ii.  chap.  vi.  et 
chap.  ix. 
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Chap.  TI. 

CHAPITEE   II. 

DES   ATTRIBUTS   DE   L'ÉGLISE   COMME  VISIBLE   ET   MILI- 
TANTE,  ET   COMME   INVISIBLE   ET   TRIOMPHANTE. 

^.  Comment   devenons-nous    membres   de   cette       , 
Eglise  Une,  Sainte,  Catholique  et  Apostolique  ? 

IR,.  Par  le  Baptême  ^  de  l'eau,  au  Nom  du  Père,  et  Act.  viii.  ae. 

^  ■•-  .  '  s.  Matth. 

du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  xxviii.  19. 

1  Hooker,  Ecdesiastical  PoUty,  liv.  III.  chap.  l  6.  "Nous  ne 
sommes  pas  entrés  dans  l'Eglise  visible,  avant  d'y  avoir  été  admis 
par  la  porte  du  Baptême." 

Pearson,  In  Acta  A postolorum,  p.  33  (in  Act,  ii.  41).  "Hi  per 
Baptismum  recipiebantur  in  Ecclesiam  Christi,  neque  alio  modo 
anquam  recipi potuerunt  aut  CJtristianiJîeri;  quicquid  in  contrarium 
nuper  délira  vit  Socinus." 

<B>*  Tous  ceux  qui  ont  été  dûment  baptisés,  doivent- 
ils  être  considérés  comme  continuant  à  vivre  dans  un 
état  de  grâce,  et  dans  la  voie  du  salut  ? 

3^.  Non.     Nous  avons  été  mis  au  Baptême  dans  Eph.  iv.  30. 

,  ,  ^  ,      ,  ,  .         ,  T     ,  -12  ïini.  i.  6. 

un  état  de  grâce,  et  dans  la  voie  du  salut  ;  mais  le 
Baptême  n'a  pas  détruit  notre  libre  arbitre.^  Un 
homme  peut  contrister  l'Esprit,  résister  à  l'Esprit  et  1  Thess.  v. 
éteindre  l'Esprit  qui  lui  a  été  donné  au  Baptême,  et  s.  luc,  vii. 
rejeter  le  bon  conseil  de  Dieu  envers  lui-même  (eh 
eavTov).  Nous  fûmes  régénérés,  ou  nés  de  nouveau, 
par  le  Baptême  ;  mais  la  régénération  n'annulle  pas 
la  nécessité  du  renouvellement  de  tous  les  jours,  de 
la  conversion  et  de  l'accroissement  en  grâce  ;  elle  n'en 
rend,  au  contraire,  l'obligation  que  plus  péremptoire. 

^  s.  August.  Tract,  v.  In  Epist.  Joannis,  6.  "  Ecce  accessit 
Sacramentum  ncUivitatis  homo  baptizatus;   Sacramentum  habet,  et 
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Part.  T.  ^  magnum  Sacramentum,  divinum,  sanctum,  ineffabile.  Considéra 
quale  :  ut  novum  hominem  faciat  dimissione  omnium  peccatorum. 
Attendat  tamen  in  cor,  si  perfectum  est  ibi,  quod  factum  est  in 
corpore  :  videat  si  habet  charitatem,  et  tune  dicat  :  Natus  sum  ex 
Deo." — Voyez  aussi  Contra  Faustum,  xix.  xii. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ivii,  4.  "  Les  Sacre- 
ments ne  sont  pas  des  instruments  physiques  de  salut  ;  ce  sont  des 
instruments  moraux;  ce  sont  des  devoirs  de  service  et  de  culte, 
qui  deviennent  sans  effet,  à  moins  que  nous  ne  les  remplissions 
comme  l'exige  l'Auteur  de  la  grâce." — Ihid.  lix.  2  ;  Ix.  2. 

Waterland,  Régénération  stated  and  explained,  Œuvres,  t.  vi, 
p.  361  ;  et  Van  Mildert,  Remaries,  Œuvres,  t.  i.  p.  179. 

^.  Vous  avez  dit  auparavant  (p.  5)  que  l'Eglise 
est    Sainte;    peut-il   alors   se  trouver   des   hommes 
méchants  dans  l'Eglise  de  Dieu  ? 
Rom.ix.  6;       3^,  Oui.      Tous  ceux  qui  sout  d' Isràêl  ue  sont  pas 
eux-mêmes  Israël. 

(Bl*  Cet  état  de  choses  se  continuera-t-il  jusqu'à  la 
fin  du  monde  ? 

i^»  Oui.     "  ^  Sur  la  terre  le  mal  sera  toujours  mêlé 
au  bien." 

^  XXXIX  Articles,  Art.  xxvi. — Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv. 
III.  chap.  i.  8. 

©.  Comment  établissez-vous  ce  point  ? 
îK.  D'après  les  figures  et  les  paraboles   dont   se 
sert  la  Sainte  Ecriture  pour  décrire  l'Eglise. 
^.  Veuillez  en  mentionner  quelques-unes. 
Gen.  vi.  19.       ^,  L'Efflisc  c'cst  l' Archc  ^  qui  renfermait  des  ani^ 

1  s.  Pier.  lii.  ^  ^ 

Tos  XV  63  ^^^^  P^^^  ^^  ^^^  animaux  impurs  ;  la  sainte  Cité, 
s"Matth^x  ^^  ^^^  Jébuséens  se  trouvaient  mêlés  au  peuple  fidèle 
^-*-  de   Dieu;   la   compagnie   des   Apôtres,   au   sein   de 

laquelle  on  voyait  un  Judas,  aussi  bien  qu'un  Pierre, 

un  Jacques  et  un  Jean. 

*  s.  Hieron.  Adv,  Lucifer,  p.  428.  Ed.  1643.  "  Ut  in  Arcâ  Noë 
pardus  et  hsedi,  lupus  et  agni,  sic  in  Ecclesiâ  peccatores  et  justi 
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....  Dies   me  deficiet  si  omnia  Arcœ   Sacramenta   cum   Ecclesiâ    Chap.  II. 
componens  edisseram." 

S.  August.  Epist.  cviii.  ii.  p.  471.  "Agnoscamus  Arcam  quse 
prsefigiiravit  Ecclesiam  ;  simul  illuc  munda  animalia  simus  ;  nec  in 
eâ  nobiscum  etiam  immunda  portari  usque  in  finem  diluvii  recuse- 
mus.  Simul  in  arcâ  fuerunt,  sed  non  simul  in  odorem  sacrificii  de 
immundis  obtulit  Noë.  Nec  ide6  tamen  a  muudis  aliquibus  arca 
ante  tempus  propter  immunda  déserta  est. — Corviis  tantum  arcam 
deseruit." 

Office  du  Baptême  Public,  dans  le  Livre  des  Prières  Publiques. 
"  Lavez-le  et  le  sanctifiez  du  Saint-Esprit,  afin  qu'étant  délivré  de 
votre  courroux,  il  soit  reçu  dans  V Arche  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ." 

Voyez  plus  loin,  p.  12  et  28. 

©.  Vous  concluez  donc  qu'une  Eglise  ne  cesse 
pas  d'être  une  Eglise,  à  cause  de  la  mauvaise  vie  de 
(j^uelques-uns  de  ses  membres  ? 

IR.  Oui.  Saint  Paul  reconnaît  comme  une  Eglise 
la  société  Chrétienne  de  Corinthe,  bien  qu'elle  ren- 
fermât dans  son  sein,  comme  il  le  dit  lui-même,  des 
personnes   portées   aux   dissensions,    cliarnelles,    en-  i  cor.  i.  2  ; 

.  iii.  3;  v.  1  ; 

vieuses,  litigieuses,  insubordonnées,  des  schismatiques,  vi.ei^iv.  i8j 
des   fornicateurs   et   des  sceptiques  au   sujet  de  la 
Résurrection  ;    et  il  appelle  les  Galates  une  Eglise,  J^^^^î'  ^  ' 
bien  que  quelques-uns  d'entre  eux  fussent  retombés 
dans  des  erreurs  Judaïques.     Ainsi  l'Eglise  de  Per- ^p°«.:."j^^' 
game  contenait  des  Nicolaïtes,  celle  de  Tliyatire  une 
Jézabel,   qui  se   livrait  même  à  l'enseignement  ;   et 
celle  de  Laodicée  était  tiède  ;  cependant  elles  étaient 
encore  des  Eglises.* 

'  s.  Hieron.  Adv.  Lucifer,  p.  429.  "Galatas  ad  observationem 
legis  traductos  Apostolus  iterum  parturit  ;  Corinthios  resurrec- 
tionem  carnis  non  credentes  pluribus  argumentis  ad  verum  iter 

trahere  conatur Angelo   Ephesi   déserta   charitas  imputatur. 

In  Angelo  Pergamense  Ecclesise  idolothytoiumesus  et  Nicolaitarum 
doctrina  reprehenditur.  Item  apud  Angelum  Thyatirorum  Hiezabel 
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Part. 


s.  Matth. 
xiii.  30. 
Is.  V.  2. 
Voyez  plus 
loin,  Part. iii, 
chai),  iii. 


S.  Matth. 
iii.  12. 


S.  Matth. 
XXV.  32. 
S.  Matth. 
iv.  19; 
xiii.  47. 

S.  Matth. 
xxii.  10. 
S.  Jean, 

XV.  1. 
Act.  X.  11. 
S.  Aug.  In 
S.  Joann. 
viii.  35. 
2  Tira.  ii.  20, 
Catena  in 
Act.  Oxon. 
1838,  p.  175, 
177. 


prophetissa  et  simulacrorum   escae   et  fomicationes  increpantur. 
Et  tamen  omnes  hos  ad  Pœnitentiam  Dominus  hortatur  sub  com- 
minatione  quoque  futurse  pœnae  nisi  convertantur ....  Numquid 
dixit,  Rehaptizentur,  qui  in  Nicolaitarum  fide  baptizati  sunt  ?" 
Hooker,  Ecclesiastical  Pality,  liv.  V.  chap.  Ixviii.  6. 

^.  Vous  avez  fait  mention  des  Paraboles  de  l'Ecri- 
ture ;  comment  donc  cette  condition  mélangée  de 
l'Eglise  ressort-elle  de  ces  Paraboles  ? 

M-.  iNTotre  adorable  Seigneur  décrit  l'Eglise  sous 
l'image  d'un  champ,  où  le  froment  et  l'ivraie  (c'est-à- 
dire  les  ffcjavta,  que  l'on  peut  à  peine  distinguer  du 
blé)  continuent  à  croître  ensemble  jusqu'au  moment 
de  la  moisson.  L'Eglise  est  une  aire,  où  se  trouvent 
ensemble^  le  grain  et  la  balle,  la  balle  séparant  et 
cachant  souvent  le  grain.  L'Eglise  est  une  bergerie, 
avec  des  brebis  et  des  boucs  ;^  elle  est  décrite  comme 
un  filet,  où  sont  renfermés  des  poissons  de  toute 
espèce,  bons  et  mauvais  ;  comme  un  festin  de  noces, 
avec  des  convives  bons  et  mauvais  ;  une  vigne,  avec 
des  sarments,  les  uns  fertiles,  les  autres  stériles  ;  la 
nappe  ^  de  saint  Pierre  s'abaissant  du  Ciel,  renfermant 
des  animaux,  les  uns  purs,  les  autres  impurs  ;  une 
grande  maison,  où  il  y  a  non-seulement  des  vases  d'or 
et  d'argent,  mais  des  vases  de  bois,  les  uns  pour  des 
usages  honorables,  les  autres  pour  des  usages  vils.^ 

^  Fxilgent.  De  Fide  ad  Petrum,  c.  43.  "  Firmissimè  tene  Aream 
Dei  esse  Catholicam  Ecclesiam,  et  intra  eam  usque  in  finem  seculi 
frumento  mixtas paleas  contiaeri,  hoc  est  bonis  malos  Sacramentonim 
communione  misceri." 

*  S.  Angust.  Contra  Faust,  lib.  xii.  15.  "Quod  cuncta  animalium 
gênera  in  arcâ  clauduntur  :  sicut  omnes  gentes  quas  etiam  Petro 
demonstratus  discivs  ille  significat,  Ecclesia  eontinet.j,  Quod  et 
munda  et  immunda  ibi  sunt  animalia  :  sicut  in  Ecclesiae  Sacramentis 
et  boni  et  mali  vei*santur." 

^  S.  Cyprian.  Ad  Antonian.  Ep.  Iv.  p.  112. 
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S.  August.  In  S.  Joann.  Evangel.  %1.—De  Fide  et  Oper.  c.  v  ;  7»  Ps.  ^2^\}^ 
viii.  et  Iv  ;    et  In  Tichonii  Regidam   de  permixtâ  Ecclesiâ,  t.  iii. 
p.  101.  Ed.  Paris. — Contra  Faustum,  viii.  p.  386. 

Hooker,  Ecdesiastical  PoUty,  liv.  V.  chap.  Ixviii.  6.  "  L'hérésie 
et  plusieurs  autres  crimes,  qui  nous  séparent  complètement  de 
Dieu,  ne  nous  séparent  que  partiellement  de  l'Eglise  [visible]  de 
Dieu  .  .  .  Voilà  la  signification,  et  il  n'en  existe  pas  d'autre,  de  ces 
Paraboles  que  Notre-Seigneur  nous  présente  dans  l'Evangile,  touchant 
le  mélange  du  vice  et  de  la  vertu,  de  la  lumière  et  des  ténèbres,  de 
la  vérité  et  de  l'erreur." 

Voyez  plus  loin,  p.  14  ;  Part.  ii.  chap.  ix  ;  Part.  iii.  chap.  iii. 

^.  Quelles  sont  les  leçons  morales  et  religieuses 
que  doit  nous  enseigner  cet  état  mélangé  et  imparfait 
des  choses? 

1^.  Nous  devons  le  considérer  comme  étant  propre 
à  exercer  notre  foi.  Le  mélange  présent  doit  nous 
faire  réfléchir  au  temps  futur  où  s'opérera  la  sépara- 
tion finale.  Le  champ  doit  nous  faire  songer  à  la 
moisson.  Nous  devons  détourner  nos  regards  de  Yaire 
terrestre  pour  les  reporter  vers  le  grenier  céleste  ;  de 
Yunion  présente  des  brebis  et  des  boucs  à  leur  sépara- 
tion future  ;  du  filet  nous  devons  détacher  nos  yeux  et 
les  jeter  sur  le  rivage  où  il  sera  traîné  un  jour.  Cet 
état  des  choses  a  aussi  pour  but  de  nous  enseigner 
d'autres  leçons,  par  rapport  à  nos  semblables  et  à 
l'Eglise  en  général. 

^.  Quelles  sont  ces  leçons  ? 

3^.  Nous  devons  y  apprendre  les  devoirs  qui  con- 
sistent à  donner  des  preuves  d'indulgence  et  de 
patience  ;^  à  nous  rappeler  que  tandis  qu'il  y  a 
plusieurs  hommes  méchants  dans  l'Eglise,  qui  pa-  i  Rois,  xix. 
raissent  tels,  il  en  existe  plusieurs  bons  qui  ne  sont  Rom.  xi.  4. 
pas  connus  certainement  de  l'homme  comme  tels  ;  à 
prendre  garde  que,  pendant  que  nous  communiquons 
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,  avec  les  pêcheurs,  nous  ne  communiquions  avec  eux 
en  aucun  péché  j"^  à  ne  pas  censurer,  à  ne  pas  con- 
damner une  Eglise,  encore  moins  à  nous  en  séparer,^ 
à  cause  des  erreurs  ou  des  vices  de  quelques-uns  de 
ses  membres  ou  de  ses  Ministres,  mais  à  tâcher 
d'avancer  son  bien-être,  et  d'amener,  par  nos  prières 
et  par  notre  exemple,  nos  frères  égarés  à  se  repentir 
et  à  amender  leur  conduite. 

1  s.  August.  iv.  497  (s'adressant  aux  Donatistes).  "Toléra  et 
zizania  si  triticum  es  ;  toléra  paleam  si  triticum  es  ;  toléra  pisces 
malos  inter  retia  si  pisciè  bonus  es.  Quare  ante  tempus  ventila- 
tionis  avolâsti  ?  Quare  ante  tempus  messis  frumenta  eradicâsti 
tecum  ?  quare,  antequam  ad  littus  venires,  retia  disrupisti  ?  " — 
S.  August.  V.  129.     "  Geme  in  areâ  ut  gaudeas  in  horreo." 

^  S.  August.  Epist.  cv.  16.  "Quos  autem  corrigere  non  val  émus, 
etiamsi  nécessitas  cogit  pro  sainte  cseteronim  ut  Dei  Saci'amenta 
nobiscum  communicent,  peccatis  tamen  eorum  non  communicemus, 
quod  non  fit  nisi  consentiendo  et  favendo.  Sic  enim  eos  in  isto 
mimdo,  in  quo  Ecclesia  catholica  per  omnes  gentes  diffunditiir, 
quem  agrum,  suum  Dominus  dicit,  tanquam  zizania  inter  triticum, 
vel  in  hac  unitatis  areâ  tanquam  paleam  permixtam  frumento,  vel 
intra  retia  verbi  et  sacramenti  tanquam  malos  pisces  cum  bonis 
inclusos,  usque  ad  tempus  messis  aut  ventilationis  aut  littoris  tole- 
ramus,  ne  propter  illos  eradicemus  et  triticum,  aut  grana  nuda  ante 
tempus  de  areâ  separata,  non  in  horreum  mittenda  purgemus,  sed 
volatnibus  colligenda  projiciamus  ;  aut  disruptis  per  schismata 
retibus,  dum  quasi  malos  pisces  cavemus,  in  mare  perniciosaî  liber- 
tatis  éxeamus." 

3  S.  Cyprian.  De  Unit.  Eccles.  p.  111.  "  Nemo  existimet  honos 
Ecclesia  posse  discedere.  Triticum  non  rapit  ventus  ;  inanes  palece 
tempestate  jactantur." — S.  Cyprian.  Epist.  liv.  p.  99.  "Nam  etsi 
videntur  in  Ecclesia  esse  zizania,  non  tamen  impediri  débet  aut 
fides  aut  caritas  nostra,  ut,  quoniam  zizania  esse  in  Ecclesia  cerni- 
mus,  ipsi  de  Ecclesia  recedamus.  Nobis  tantummodo  laborandum 
est  ut  frumentum  esse  possimus,  ut,  cum  cœperit  frumentum  Domi- 
nicis  horreis  condi,  fructum  pro  opère  nostro  et  labore  capiamus. 
Apostolus  in  Epistolâ  suâ  dicit  :  In  domo  autem  magnâ  non  solum 
vasa  sunt  aurea,  et  argentea,  sed  et  lignea,  et  fictilia,  et  quœdam  quidem 
honorata,  quœdam  vero  inhonorata.    Nos  operam  demus,  et  quantum 
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possumus  laboremus,  ut  vas  aureum  vel  arr/enteum  slmus  :  ceterum  Chap.  II. ^ 
fictilia  vasa  confringere  Domino  soli  concessum  est,  Cui  et  virga  Apoe.  ii.  27. 
ferrea  data  est," 

S.  Cyprian.  Ep.  liv.  p.  99  ;  et  S.  August.  v.  p.  131,  sur  le  devoir 
de  prier  pour  ceux  qui  sont  égarés. 

©»  Quel  nom  donne-t-on  à  l'Eglise,  dans  cette 
condition  mélangée  sur  la  terre  ? 

î^.  On  l'appelle  Y  Eglise  Visible. 

® .  Pourquoi  la  nomme-t-on  ainsi  ? 

ÎX»  Parce  qu'elle  est  une  "Assemblée"  visible  "de 
fidèles"  ou  de  personnes  qui  croient,  "dans  laquelle 
"  la  Parole  pure  de  Dieu  est  prêchée  publiquement,  et 
"  les  Sacrements  administrés^  visiblement  selon  l'ordon- 
"  nance  de  Jésus-Christ,  quant  à  toutes  les  choses  qui 
"  sont  absolument  nécessaires,"  et  qui  jouit  du  véritable 
usage  de  la  Discipline"^  ecclésiastique. 

1  S.  August.  Brev.  Coll.  3.  "  Eccleaia  est  corpus  vivum  in  quâ 
est  Anima  et  Corpus  :  Anima  significat  interna  dona  Spiritûs  Sancti; 
Corpus  vero  extemam  fidei  professionem  et  sacramentorum  commu- 
nîonem." 

XXXIX  Articles,  Art.  xix.— Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III. 
chap.  i.  14. 

^  Homilies,  p.  428.  {Homélie  sur  la  Pentecôte.) — Voyez  le  passage 
cité  plus  loin,  chap.  xiii. 

King  Edicard  VIth's  Catechism,  1553.  "  Les  caractères  de  cette 
Eglise  sont,  d'abord,  la  prédication  pure  de  l'Evangile;  ensuite, 
l'amour  fraternel  ;  en  troisième  lieu,  lïxsage  pur  et  sincère  des 
Sacrements  du  Seigneur  ;  enfin,  la  correction  fraternelle  et  l'excom- 
munication, ou  bannissement  de  l'Eglise  de  ceux  qui  ne  veulent  pas 
réformer  leurs  vies.  Ce  caractère  était  appelé  par  les  saints  Pères 
du  nom  de  discipline'* — Voyez  encore  Certain  Conférences  between 
Ridley  and  Latimer,  en  1555,  et  le  Cinquième  Sermon  de  Hooper 
sur  Jouas. 

D'oîi  il  paraît  que,  bien  que,  dans  son  dix-neuvième  Article  cité 
plus  haut,  l'Eglise  dAngleterre  ait  seulement  spécifié  deux  carac- 
tères, celui  des  Sacrements  et  celui  de  la  Parole  de  Dieu,  cependant 
elle  ne  les  considère  pas  comme  suffisants  par  eux-mêmes  pour  con- 
stituer une  Eglise  visible,  si  l'on  ne  tient  compte  de  la  note  de  la 
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Part.  I.  ^  discipline  et  de  celle  du  gouvernement,  à  propos  desquelles]il  est  bon  de 
citer  les  expressions  de  Cassandre  sur  la  Confession  d'Augsbourg,  Art. 
vii.  "  Quod  autem  subjicitur,  ad  veram  Ecclesise  unitatem  satis  esse 
consentire  de  doctrinâ  evangelii  et  administratione  sacramentoi^m, 
id  non  satis  est  ad  schismaticos  ab  Ecclesise  societate  segregandos, 
Requiritur  ad  hanc  ixnitatem  Ecclesiae  praeter  doctrinœ  et  morurn 
similitudinem  etiam  unitas  animorum  in  quâ  potissimum  spectanda 
est  obedientia  quse  debetur  Ecclesiwum  Prœfectis,  qui  inde  usque  ab 
Apostolis  per  successionem  Ecclesiam  Dei  gubemandam  et  verbo 
vitœ  pascendam  susceperunt,  qui  etsi  non  semper  eâdem  fide  officium 
suum  praestiterunt,  in  illis  tamen  quse  officii  sunt  obtemperari  illis 
necessum  est,  tum,  in  auditu  verœ  doctrinœ,  tum  in  légitima  usu 
sacramentorum,  tum  in  disciplina  et  correctione  ecclesiasticâ. — Hanc 
tertiam  notam  necessai-io  requiri  etiam  hujus  Confessionis  (Augus- 
tanse)  auctor  posteb,  agnovit,  qui  multis  in  locis,  ubi  de  signis 
Ecclesise  agit,  tertio  loco  addit  ohedientiam  debitam  ministerio 
Evangelii  seu  Catholicse  Ecclesise." 

Grotius,  Opéra,  t.  iii.  p,  566-7. — Voyez  aussi  sa  propre  adhésion 
aux  remarques  de  Cassandre  sur  ce  sujet,  ihid.  p.  617. 

^.  Existe-t-il  une  autre  raison  ? 
îK,,    Oui,   comme   se   distinguant   de   YEglise  in- 
visible} 

1  S.  Hieron.  Ad  Galat.  i.  p.  120.  '^Noscendum  Ecclesiam  dupli- 
citer  dici  posse,  et  eam  quse  non  habeat  maculam  et  rugam  et  vere 
corpus  Christi  sit,  et  eam  quse  in  Christi  nomine  absque  plenis 
perfectisque  virtutibus  congregetur." 

Cranmer,  Œuvres,  t.  iv.  p.  278.     Ed.  Oxford,  1834. 

Taylor,  Œuvres,  t.  x.  p.  333.  Ed.  1828. 

Barrow,  On  the  Unity  of  the  Church,  p.  296. 

Eph.  ii.  19.       ©.  Qu'entendez-vous  par  l'Eglise  invisible  ? 
22!2'3.^"*         31»  J'entends  la  famille  de  Dieu,  non-seulement 
s.^jekn.'iii.  *  sur  la  terre  mais  encore  dans  le  Ciel  ;  la  cité  du  Dieu 
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Apoc.xxi.2;  vivant  ;  l'Epouse  de  Jésus-Christ,  sans  tache  ni  ride  ; 
Epii.  V.  27.  le  Corps  mystique  de  Jésus-Christ,  dont  les  membres 
Eph.  iv.       sont  connus  de  Dieu  et  de  Dieu  seul,  et  dont  les  noms 

11—16.  -I       ^-    1  1 

Col.  ii.  19.     sont  écrits  dans  le  Ciel.^ 

s.  Jean,  x. 

14-       ,.  1   Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  i.  ii.  4 — 8.    "Ce 

S.  Luc,  x!  2o!  corps  n'est  composé  que  de  véritables  Isx'aélites,  de  véritables  fils 
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d'Abraham,   de   véritables  serviteurs   et   saints  de  Dieu." — Voyez  .  ^"^J-    ^; 
aussi  liv.  VIII.  chap.  i.  6. 

®.  Vous  parlez  de  l'Eglise  visible  et  de  l'Eglise 
invisible  ;  y  a-t-il  donc  deux  Eglises  ? 

3^.  Non  ;  ces  deux  termes  ne  désignent  pas  deux 
Eglises,  mais  l'Eglise   unique  considérée  sous  deux 
différents  états.   L'Eglise  est  visible,  en  ce  sens  qu'elle 
contient  des  personnes  qui  existent  seulement  sur  la 
terre,  et  qui  sont  connues  des  hommes  par  certains 
signes  visibles  ;    elle   est  invisible  en  ce  qu'elle  se 
compose  de  personnes  qui  se  trouvent  dans  le  Ciel  et 
sur  la  terre,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
du  monde,  personnes  connues  de  Dieu,^  mais  que  les  ^-"^g?"'^- 
hommes  ne  peuvent  clairement  distinguer.     I^'Eg^ise  i  cor.vni.^3. 
est  visible,  jusqu'au  point  seulement  où  elle  est  vue  ^;j.^\g"^- 
par  les  hommes  ;  elle  est  invisible,  telle  qu'elle  est  ^^^^-  ^^"• 
connue  de  Dieu.   L'Eglise  visible  contient  à  la  fois  des 
méchants  et  des  justes  ;  l'invisible  n'est  composée  que 
de  justes.    Dans  l'Eglise  visible,  on  trouve  du  froment 
et  de  la  balle,  du  froment  et  de  l'ivraie  mêlés  en- 
semble ;  dans  l'invisible,  il  n'existe  que  du  froment. 
L'une  est  l'Eglise  de  ceux  qui  sont  appelés,  l'autre 
celle  des  élus  de  Dieu  seulement.^ 

*  S.  August.  In  Evangel.  Joannis  Tract,  xii.  12.  "  Novit  enini 
Dominus  qui  simt  ejvs  :  novit  qui  permaueant  ad  coronara,  qui 
permaneant  ad  flammam  ;  novit  in  areâ  suâ  triticum,  novit  paleam  ; 
novit  segetem,  novit  zizania." 

S.  August.  Breviculus  Collât.  3.  10.  "Eadem  ipsa  una  et  sancta 
Ecclesia  nunc  est  aliter,  tune  auteni  aliter  futura;  nunc  habet  malos 
mixtos,  tune  non  est  habitura." 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  i.  9.  "  Faute  d'ob- 
server avec  diligence  la  différence  qui  existe,  d'abord,  entre  l'Eglise 
mystique  de  Dieu  et  l'Eglise  visible  ;  ensuite  entre  l'Eglise  visible 
pure,  et  la  même  Eglise  visible   corrompue,  quelquefois  plus  et 
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Part.  I.     quelquefois  moins,  les  erreurs  qui  ont  été  commises  ne  sont  ni  en 
petit  nombre  ni  de  peu  d'importance." 

Pearson,  Exposition  of  the  Creed,  Art.  ix.  "  Une  seule  et  même 
Eglise,  selon  la  diflFérence  des  temps,  admet  ou  rejette  le  mélange 
des  méchants,  ou  l'imperfection  des  justes." 

Eph-g^i- 10,       (^^  Sous  quel  autre  nom  l'Eglise  visible  est-elle 
Héb.  xii.22.  connue  sur  la  terre? 

Apoc.  u.  10. 

26;vii.  9.  ^^  On  l'appelle  quelquefois  l'Eglise  militante^ 
comme  existant  à  l'état  de  guerre  contre  le  mal,  et 
pour  la  distinguer  de  ce  qu'elle  sera  dans  sa  condition 
future,  comme  triomphante  ou  glorifiée. 

^.  Existe-t-il   sur  la   terre  un    Chef  Visible   de 
l'Eglise? 

Col.  il.  10.         1^^  Non.     Jésus-Christ  est  le  Chef  de  toute  prin- 

Eph.  i.  22.  cipauté  et  de  toute  puissance  ;  il  est  au-dessus  de 
toutes   choses  par  rapport  à  l'Eglise,   qui   est   son 

s^jean,  iii.  épousc,  ct  qui  n'a  d'autre  Chef,  d'autre  Epoux  que 
Jésus-Christ.  Celui  qui  possède  F  épouse  est  l'époux} 
Il  est  le  Souverain  Pasteur. 


29; 
X.  11. 

1  S.  Pier, 
V.  4. 
S.Matth. 
xxiii.  8.  1 


Theophilaet.  In  S.  Joan.  iii.  "OtîSels  &\\os  êa-rl  vvfKplos  ei 
fi-fj  (juôvos  6  Xpiaràs,  irdvres  Se  ol  SiSdcTKovres  vvfx<pa'yù}yoi  eîtriv  âtrirep 
6  TTpéSpofxos'  ovSeïs  yàp  âWos  Sorrjp  icrri  r<Si/  àyaQwv  et  firi  ô  Kvpios' 
oî  Se  âWoi  irdvres  fjLeaÎTai  koÏ  rœu  Trapà  rov  Kvpiov  deSo/xévwy 
dyaOùSv  SiaKovoi." 

(Bi,  Pourriez-vous  développer  ce  point  en  vous 
appuyant  sur  l'Ecriture  ? 

^.  Oui.  Si  Jésus-Christ  avait  institué  un  Chef 
Visible  quelconque  au-dessus  de  son  Eglise,  nous 
trouverions  certainement  dans  l'Ecriture  des  avis 
ayant  rapport  à  notre  propre  devoir  envers  ce  chef 
suprême,  puisqu'elle  nous  parle  tant  de  notre  devoir 
envers  les  souverains  temporels,  et  envers  nos  guides 
spirituels.    Mais  on  ne  saurait  y  trouver  de  tels  avis  ; 
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et  Jésus-Christ  n'a  jamais  nommé  personne  chef  de  .^"^^-  ^^- 
l'Eglise  Catholique  sur  la  terre,  pas  plus  qu'il  n'a 
nommé  un  seul  monarque  du  monde  entier.  L'Eglise 
Chrétienne  n'entendit  jamais  parler  d'une  telle  supré- 
matie sur  elle-même  pendant  les  six  cents  années  qui 
suivirent  la  naissance  du  Sauveur  ;i  et  lorsque  l'on 
commença  à  réclamer  cette  suprématie,  celle-ci  en- 
traîna avec  elle  des  calamités'''  innombrables. 

^  Crakanthorpe,  Defensio  Ecclesiœ  Ânglicanœ,  p.  167. 

Bull,  Œuvres,  t.  ii.  p.  242.  "  Si  un  Chef  Visible  était  nécessaire, 
l'Eglise  n'eut  pas  d'existence  pendant  les  six  premiers  siècles  après 
Jêsus-ChHst,  durant  lesquels  on  n'entendit  jamais  parler  de  ce 
titre." 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  iii.  6.  Voyez  la 
note,  p.  23. 

Overall,  Convocation  BooTc,  p.  285—306.     Ed.  Lond.  1690. 

Laud,  Conférence  loith  Fisher,  sect.  26.  "  L'Eglise  d'Angleterre  ne 
croit  pas  qu'il  y  ait  aucune  nécessité  h,  posséder  un  Pape,  ni  un 
Evêque  au-dessus  du  monde  Chrétien  tout  entier;  et  cela  fût-il 
possible,  elle  ne  saurait  croire  que  ce  fût  convenable." 

•Leslie,  Letter  on  an  Universal  Bishop,  xi.  "  Jésus-Christ  n'a  point 
nommé  un  Evêque  Universel  pour  gouverner  son  Eglise,  pas  plus 
qu'il  n'a  institué  un  monarque  universel  dii  monde." 

Voyez  plus  loin.  Part.  ii.  chap.  ix. 

^.  Mais  puisque  l'Eglise  est  toujours  une  Société 
visible  d'hommes  unis  par  des  signes  visibles  (voyez 
plus  haut,  p.  15),  et  puisque  toute  Société  exige  un 
pouvoir  gouvernant,  dans  l'intérêt  de  sa  propre  con- 
servation, quel  est  le  pouvoir  qui  gouverne  l'Eglise 
visible  ? 

jd.  L'Eglise,  comme  un  tout,  est  sujette,  sous 
Jésus-Christ,  aux  lois  qui  lui  ont  été  données  dans  les 
Saintes  Ecritures,  ainsi  qu'à  celles  qui  (n'étant  pas 
contraires  à  TEcriture)  ont  été  promulguées  par  elle 
pour  elle-même,  et  qui  ont  été  généralement  adoptées 
c  2 
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et  mises  en  pratique  avec  l'assentiment  des  fidèles 
dans  l'Eglise. 

®.  Mais  les  lois  exigent  des  interprètes  et  des 
exécuteurs  vivants  :  qui  donc  est  chargé  de  ces  fonc- 
tions dans  l'Eglise  ? 

i^.  Ce  sont  spécialement  les  Evêques^  de  l'Eglise  ; 
particulièrement  lorsqu'ils  sont  assemblés  en  Conciles, 
et  qu'ils  basent  leurs  décrets  sur  l'Ecriture  Sainte. 

^  Overall,  Convocation  BooTc,  p.  256.  Ed.  Lond,  1690.  ''Nous 
avons  auparavant  cherché  à  rendre  manifeste,  que  notre  Sauveur 
Jésus-Christ  est  le  Créateur  du  monde,  et  qu'il  en  est  le  Gouver- 
neur ;  qu'il  a  racheté  et  sanctifié  en  lui-même  son  Eglise,  dont  il  est 
le  seul  Monarque;  qu'il  n'a  nommé  personne  Empereur  sous  lui 
pour  gouverner  le  monde  entier,  ni  Prêtre,  ni  Archevêque  pour 
diriger  toute  l'Eglise  Catholique  ;  que  comme,  par  rapport  à  Jésus- 
Christ,  le  Créateur,  le  monde  entier  ne  forme  qu'un  seul  Royaume, 
dont  il  est  l'unique  Roi  ;  de  même,  par  rapport  à  Jésus-Christ,  notre 
Rédempteur,  tous  ceux  qui  croient  en  son  Nom,  en  quelques  lieux 
qu'ils  soient  dispersés,  ne  forment  qu'une  seule  Eglise  Catholique  ; 
et  que  cette  seule  Eglise  Catholique  n'est  pas  autrement  visible 
dans  ce  monde  que  ne  l'est  ce  seul  royaume  universel  de  Jésus- 
Christ,  qui  en  est  le  Créateur,  si  ce  n'est  par  leurs  parties  séparées 
et  distinctes,  comme  par  telle  ou  telle  Eglise  îsTationale,  par  tel  ou 
tel  royaume  temporel.  Car  notre  Sauveur  Jésus-Christ,  ayant  créé 
le  gouvernement  extérieur  de  son  Eglise  Catholique  en  harmonie 
avec  le  gouvernement  de  sa  monarchie  universelle  répandue  sur  le 
monde  entier,  il  a  ordonné,  par  l'institution  du  Saint-Esprit,  de 
placer  dans  chaque  Royaume,  des  Archevêques,  des  Evêques  et  des 
Ministres  subalternes,  pour  gouverner  les  Eglises  particulières  qui 
y  sont  établies  ....  de  même  qu'il  a  nommé  des  Rois  et  des  Princes 
souverains,  avec  les  divers  genres  de  Magistrats  subalternes,  pour 
diriger  et  gouverner  son  peuple  sous  lui,  dans  chaque  royaume, 
chaque  contrée  et  chaque  pi-incipauté  soiiveraine." — Voyez  aussi 
Mason,  De  Ministerio  Anglicano,  p.  278,  279,  419,  425. — Casaubon, 
De  Lih.  Eccl.  c.  11.  Epist.  p.  179. — Barrow,  De  Pot.  Clavium,  t.  iv. 
p.  46—49. 

Stillingfleet,  Rational  Account  oftJie  Grounds  of  Protestant  Religion, 
éd.  in-fol.  1665,  p.  301 — 303,  sur  ces  paroles  de  saint  Cyprien  :  Episco- 
patus  unus  est,  cujus  a  singuUs  in  solidum  pars  tenetur.     "  Lorsque 
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Cyprien  réduit  le  gouvernement  universel  de  l'Eglise  h,  n'être  qu'un  Chap.  IT. 
seid  office  épiscopal,  et  qu'il  délègue  cet  office  dans  ses  différentes 
parties  avec  pleins  pouvoirs  aux  Evêques  particuliers,  quelqvi'un 
peut-il  être  assez  dénué  de  sens  pour  s'imaginer  que  saint  Cyprien 
ait  jamais  eu  la  pensée  que  le  gouvernement  de  l'Eglise  en  général 
dépendît  d'une  Eglise  particulière  quelconque  en  qualité  de  chef  des 
autres  ?  Les  mots  cités  attribuent  réellement  de  tels  pleins  pou- 
voirs aux  Evêques  particuliers,  sur  cette  partie  du  troupeau  qui 
leur  est  confiée  ;  et  cela  ressort  de  la  vraie  signification  de  la  phrase 
iu  solidum;  phrase  empruntée  à  la  loi  civile,  où  l'on  établit  une 
grande  différence  entre  une  obligation  in  partem,  et  une  obligation 
in  solidum,  et  ainsi  proportionnellement  entre  une  tenure  in  partem 
et  une  tenure  in  solidum  :  on  tenait  in  solidum  ces  choses  qui  étaient 
tenues  en  vertu  d'un  plein  droit  et  d'un  plein  pouvoir,  sans  paiement 
ni  reconnaissance.  Dans  ce  discom's,  saint  Cyprien  compare  le  gou- 
vernement de  l'Eglise  à  une  propriété  tenue  par  plusieurs  franc- 
tenanciers,  dans  laquelle  chacun  d'eux  a  un  plein  droit  à  cette 
j)oi'tion  qui  lui  appartient.  Tandis  que,  selon  le  principe  Romain,  le 
gouvernement  de  l'Eglise  est  comme  un  manoir  ou  seigneurie,  dont 
les  divers  habitants  ne  tiennent  du  Seigneur  tout  au  plus  que  par 
une  copie  des  rôles,  et  les  adhérents  de  la  Papauté  voudraient  bien 
que  la  tenure  ne  fût  aussi  qu'une  tenure  à  la  volonté  du  Seigiieur." 

^.  Et  les  Evêques  ont-ils  le  droit  de  mettre  ces 
lois  en  vigueur? 

3^,  Oui,  in  foro  conscientiœ,  par  la  censure  spiri- 
tuelle. 

Voyez  la  note  annexée  à  la  question  suivante,  et  plus  loin,  Part.  i.  ' 
chap.  xiii.  xiv  ;  Part.  iii.  chap.  v.  vi.  vii. 

^.  Mais  puisque  l'Eglise,  en  tant  que  teUe,  n'exerce 
pas  de  pouvoir  séculier,  comment  ces  lois  peuvent- 
elles  avoir  un  effet  temporel  ? 

ïl.  Jésus-Clirist,  comme  Créateur,  Eédempteur  et 
Souverain  du  monde,  a  délégué  à  chaque  puissance 
suprême  gouvernante,  dans  un  état  Chrétien,  une 
juridiction  externe  qui  régit,  dirige  et  contrôle,  et 
dans  l'exercice  de  laquelle  aucun  étranger,  soit  Prélat, 
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soit  Prince,  soit  Potentat,  ne  peut  intervenir.  Cette 
juridiction  est  ce  que  l'Empereur  Constantin  appelait 
la  juridiction  d'un  Episcopus  ah  extra  ;'^  et  elle  con- 
siste non-seulement  à  maintenir  et  à  doter  l'Eglise  de 
Jésus-Christ  dans  ses  propres  états,  mais  à  la  régler 
et  à  la  gouverner  ;^  non  pas  cependant  en  vertu  d'un 
nouveau  code  de  lois,  mais  conformément  à  celles  de 
Dieu  et  de  l'Eglise.  Et  ainsi  Jésus-Christ  a  pourvu 
au  maintien  de  l'Unité  dans  l'Eglise,  par  l'exercice 
distinct  bien  qu'harmonieux  du  pouvoir  spirituel  et 
du  temporel,  mais  sans  remettre  ces  deux  pouvoirs,  ni 
l'un  des  deux,  aux  mains  d'un  seul  homme.^ 

*  Gerhard,  Loci  Communes,  VI.  p.  589.  "  Distinguendum  inter 
potestatem  Ecclesiasticam  internam  et  externam,  quœ  distinctio  colli- 
gitur  ex  verbis  Constantini  apud  Euseb.  lib.  iv.  JDe  Vitâ  Constant. 
c.  24.  Vos  Episcopi  in  Ecclesiâ,  ego  extra  Ecclesiam  seu  templum 
Episcopus  a  Deo  constitutus  sum,  ;  illa  ministris  EcclesiaB  in  solidum 
relinquitur,  hsec  vero  magistratiii  Christiano  communis  est  :  Distin- 
guendum  inttr  eorum,  quce  ad  divinum  cultum  pertinent,  administra- 
tionem  et  externam  eorundem  dispositionem  ;  illa  ministrorum  Eccle- 
siaî  est;  hœc  verè  magistratûs.  Minister  prsedicat  verbum,  utitur 
gladio  Spiritûs,  et  ore  pugnat  adversus  hostes  et  impios  ;  magistratûs 
custodit  verbi  prsecones  et  confessores,  vibrât  gladium  conti-a  hostes 
Christianœ  Reipublicaî  et  manu  armatâ  eosdem  oppugnat.  Ut  ergo 
cris  et  nianuum  ministeria  distincta  manent,  licet  ad  eundem  finem, 
corporis  scilicet  incolumitatem,  conspirent,  sic  Ministerii  Ecclesias- 
tici  et  Magistratûs  politici  officia  distincta  manent,  licet  ad  eundem 
finem  Reipubl.  se.  Christianse,  quse  itidem  mysticum  aliquod  corpus 
constituit,  salutem,  tutelam  et  incolumitatem  utraque  sint  directa." 

2  Overall,  Convocation  Booh,  p.  262.  "Sous  une  telle  forme  de 
gouvernement  ecclésiastique,  le  magistrat  Chrétien  est  devenu  en 
même  temps  le  principal  membre  de  l'Eglise  et  son  principal  gou- 
verneur; pour  contenir  lesdits  Archevêques  dans  leurs  bornes  et 
leurs  limites,  ainsi  qiie  tout  le  reste  du  Clergé  et  des  Chrétiens, 
Evoques,  Ministres  et  Paroissiens,  afin  que  chacun,  dans  ses  diffé- 
rentes positions,  puisse  exécuter  et  remplir  les  fonctions  et  les 
devoirs  distincts  qui  sont  dans  ses  attributions." — Voyez  aussi  Beve- 


ET   COMME   INVISIBLE.  23 

ridge,  Discourse  upon  the  XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii  ;    et  plus    Chap.  HT. 
loin,  Part.  iii.  chap.  v.  et  vî. 

3  Hooker,  Ecclesiastical Polity,  liv,  VIII,  chap.  iii.  5.  "La  dissimi- 
litude dans  les  grandes  choses  est  de  nature  à  entraîner  après  elle 
de  graves  inconvénients.  Et  le  moyen  de  la  prévenir  n'est  pas, 
comme  quelques  hommes  l'imaginent,  de  remettre  le  pouvoir  su- 
prême au-dessus  de  toutes  les  Eglises  entre  les  mains  d'un  seul 
pasteur,  mais  de  formuler  partout  leur  gouvernement,  spécialement 
pour  les  matières  d'importance,  selon  les  règles  d'une  seule  et 
unique  loi,  pour  régner  avec  non  moins  de  force  que  la  loi  des 
nations,  pour  être  adoptée  dans  tous  les  royaumes. . . .  Cette  mesure 
fera  naître  l'uniformité,  même'Hans  des  états  séparés,  et  elle  sera 
exempte  de  ces  malheureux  inconvénients  auxquels  l'état  de  la 
Chrétienté  avait  été  sujet  jusqu'ici,  par  la  tyrannie  et  l'oppression  de 
ce  Nemrod  universel  [le  Pontife  Romain]  qui  seul  gouvernait  tout. 

"Et  jusqu'à  ce  que  le  monde  Chrétien  se  décide  à  entamer 
quelque  consultation  paisible  et  sincère,  à  propos  d'une  telle  sorte  de 
loi  générale,  sur  les  choses  graves  et  importantes  qui  forment 
aujovird'hui  l'objet  de  nos  différentes  opinions,  si  une  Eglise  n'a  pas 
le  même  ordre  qu'une  autre  Eglise,  que  chaque  Eglise  s'en  tienne  le 
plus  près  possible  à  l'ordre  tel  qu'elle  doit  l'avoir,  et  qu'elle  en  remette 
la  juste  défense  à  Dieu,  en  suivant  l'exemple  que  nous  a  donné  la 
tribu  de  Juda,  lorsqu'elle  différait  dans  l'exercice  de  la  religion  de 
la  forme  suivie  par  Israël." 

Voyez  encore  sur  ce  sujet  plus  loin,  Part,  ii,  chap,  ix.  vers  la  fin. 


CHAPITEE  III. 

DE  LA  DIGNITÉ  ET   DE  LA   GLOIEE   DE  L'ÉGLISE. 

(B,.  Par  qui  l'Eglise  a-t-elle  été  fondée  ? 

31^.  Par  Jésus-Christ.  s,  Matth, 

xvi  18 

(B,,  Dans  quel  but  ?  Act".  xx.  2». 

3^.  Afin   que   par  elle  fût  connue  la  sagesse  de  i  cor,  xi.  lo. 

T-.-  •     T  1  f        •  11        Eph.  iii. 

Dieu,  SI  diA^erse  dans  ses  opérations,  et  que  le  salut  lo,  11,21. 
des  hommes,   opéré  en  elle,  retentît  à  jamais  à  sa 
gloire. 
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vZI^JLL^  ^.  A  quoi  reconnaît-on  la  dignité  et  la  gloire  de 
l'Eglise  Chrétienne  ? 

i^.  Aux  titres  déjà  mentionnés  (chap.  I.),  qui  nous 
parlent  de  son  Unité,  de  sa  Sainteté  et  de  son  Uni- 
versalité ;  aux  promesses  que  Dieu  lui  a  faites,  en 
disant  que  toutes  les  nations  marcheraient  h  sa  lumière  ; 

is.  ]x.  3, 10;  que  les  Rois   seraient   ses   nourriciers   et   les  Reines 

xlix.2:i;  liv.  .  ,  /.         ,  77 

i7;ix.  12.  ses  nourrices  ;  qu  aucune  arme  jorgee  contre  elle  ne 
réussirait;  que  la  nation  et  le  royaume  qui  ne  la 
serviraient  point  périraient,  et  seraient  réduits  h  une 
entière  désolation;  et  à  d'autres  expressions  par  les- 
quelles  l'Ecriture  Sainte   la  désigne,  de   sorte  que, 

Ps.  ixxxvii.  comme  s'exprime  le  Psalmiste  :  Cité  de  Dieu,  on  dit 
de  vous  des  choses  glorieuses. 

Lowth,  Commentary  on  Isaiah,  Ixii.  1 — 12,  et  Notes  sur  Osée,  ii.  19. 
—S.  August.  De  Civ.  Dei,  xvii.  28—35. 

dR.  Veuillez  mentionner  quelques-unes  de  ces  ex- 
Rom,  xii.  1,  ,  ,     -,„     .^  ^ 

5.  pressions  de  1  Ecriture  ? 

X.17;'   '    '      3Cl»  L'Eglise  y  est  appelée  le  Corps  et  l'Epouse^  de 

Apoc.kix!?;  Jésus-Christ,  la  Fille  du  Eoi,  la  Eeine  à  la  droite  du 

xxi.  2; 

xxii.  17.      Messie,  la  Vienne  du  Seisrneur,  le  Eoyaume  du  Ciel, 

Michée,  iv.  /  ^  . , 

1. 2.  de  Dieu,  de  la  Grâce,  de  la  Lumière  ;  la  Montagne 

Eph.  i.  23;  '  '  J  & 

iv.  12  ;  du  Seigneur,  vers  laquelle  accourront  toutes  les 
Ps^  x'iv.  nations  ;  la  Maison  bâtie  sur  un  Eocher,  la  Colonne 
s'.  Matth.     et  le  Fondement  de  la  Vérité,  la  Cité  de  Dieu,  la 

XX.   1.  '  ' 

is.  V.  1.       Jérusalem  d'en  haut,  qui  est  la  Mère  de  nous  tous. 

Ps.  Ixxx.  8.  '   ^ 

17;  xvi.  19;  ^  Taylor,  Sermon  xvii.  The  Marriage  Ring,  Œuvres,  t.  v.  p.  254. 
n^'  ^'-  44  "  ^^^^  ^^^  ^^  grand  mystère,  mais  c'est  la  représentation  symbolique 
Col.  i.  13.  '  et  sacramentelle  des  plus  grands  mystères  de  notre  religion.  Jésus- 
S^  M  uii  Christ  descendit  du  sein  de  son  Père,  et  resserra  sa  Divinité  dans 
xvi.  18  ;  la  chair  et  le  sang,  et  il  s'unit  à  notre  nature,  et  nous  devînmes  une 
r'ïi^^iii  15  -^S^^^®»  l'épouse  du  nouveau-marié,  qu'il  purifia  de  son  sang,  et  il 
Héb.  xii.  22.  lui  donna  son  Saint-Esprit  en  douaire,  et  le  Ciel  en  dot  ;  pi'ocréant 
Gai.  iv.  2Q. 
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des  enfants  en  Dieu  par  l'Evangile,  Cette  Epouse,  il  se  Test  unie  ^^hap.  iv 
p«r  vine  excellente  charité  ;  il  la  nourrit  à  sa  propre  table,  et  il  la 
place  près  de  son  propre  cœur  ;  il  pourvoit  h,  toutes  ses  nécessités  ; 
la  console  dans  ses  afflictions,  résout  ses  doutes,  la  guide  dans  ses 
égarements  ;  il  est  devenu  son  Chef,  et  elle  comme  un  sceau  royal 
sur  sa  main  droite.  On  trouve  ici  l'union  étemelle,  le  nœud  in- 
dissoluble, l'amour  infini  de  Jésus-Christ,  l'obéissance  de  l'Epouse, 
la  communication  des  biens,  l'identité  des  intérêts,  les  fruits  du 
mariage,  une  génération  céleste,  une  créature  nouvelle.  Sao'a- 
mentum  hoc  magnum  est  ;  voilà  le  mystère  sacramentel  représenté 
par  le  saint  rite  du  Mariage.'' 

^.  Mais  ces  derniers  titres  n'ont-ils  pas  rapport 
à  Y  Eglise  invisible,  purifiée  et  glorifiée  dans  le  Ciel  ? 

H.  En  vérité  ils  appartiennent  spécialement  à 
l'Eglise,  telle  qu'elle  sera  dans  un  monde  futur  dans 
l'état  bienheureux  ;  mais  ils  sont  aussi  du  domaine  ep^. 
de  l'Eglise  Universelle  existant  sur  la  terre,  car  ils 
décrivent  ce  qu'elle  est  dans  sa  tendance,  ses  efforts, 
ses  désirs  et  son  attente  \ 

}  Barrow,  Discourse  cmiceming  the  Unity  vf  thc  Churcli,  p.  296-7. 
Ed.  1683. 


Col. 


CHAPITEE  IV. 

DU   SALUT   DANS   L'ÉGLISE. 

^.  Nous  avons  vu  que  l'Eglise  visible  est  une 
Société,  et  puisque  chaque  Société  a  quelque  caractère 
essentiel  qui  sert  à  la  distinguer  des  autres  Sociétés, 
quel  est  celui  par  lequel  l'Eglise  se  fait  discerner  ? 

1^.  La  profession  de  la  vraie  Eeligion.^ 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixviii.  6.  "Voici 
notre  persuasion  à  propos  de  l'Eglise  visible  de  Jésus-Christ  dans  le 
monde  présent  :  Eglise  est  un  mot  que  l'art  a  inventé  pour  séparer 
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Part.  I.  ^  et  distinguer  cette  société  d'hommes  qui  professe  la  vraie  religion 
de  ceux  qui  ne  la  professent  point." 

^»  Et  quel  est  le  caractère  essentiel  de  cette  pro- 
fession de  la  vraie  Keligion  1 

i^.  C'est  la  Foi  en  Notre-Seigneur  Jésus-Cheist, 
qui  distingue  la  vraie  Keligion  de  la  fausse,  et  qui 
sépare  l'Eglise  de  toutes  les  autres  sociétés  d'hommes, 
tels  que  les  Païens,  les  Juifs,  les  Mahométans,  les 
Infidèles  et  les  Apostats.^ 

De  là  vient  que  lorsqu'il  s'agissait  de  donner  un 
Act.  xi.  i;V  nom  aux  membres  de  l'Eglise,  pour  les  distinguer  de 
toutes  les  autres  personnes,  ils  reçurent  un  nom 
dérivé  du  Christ,  et  ils  furent  appelés  Chrétiens. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixviii.  6.  "  Il  y  a  eu  dans 
le  monde,  depuis  les  premiers  temps  de  sa  création,  trois  religions 
seulement  :  le  Paganisme,  qui  régnait  dans  l'aveuglement  de  la 
nature  corrompue  et  dépravée  ;  le  Judaïsme,  embrassant  la  loi  qui 
réforma  l'impiété  païenne,  et  enseigna  aux  hommes  à  chercher  leur 
salut  par  un  Etre  que  Dieu  devait  envoyer  dans  les  derniers  temps 
'  et  exalter,  pour  qu'il  fût  le  Seigneur  de  tous  [et  le  Mahométisme  ; 
voyez  Andrewes,  Pattern  of  Catechistical  Doctrine,  p.  35]  ;  enfin,  la 
croyance  Chrétienne,  qui  obéit  à  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  et  qui 
reconnaît  ce  dernier  comme  le  Sauveur  que  Dieu  avait  promis.  .  .  . 
Voyant  donc  que  le  mot  Eglise  est  un  nom  que  l'art  a  donné  à  ceux 
qui  professent  la  vraie  religion,  la  religion  étant  en  partie  matière  de 
contemplation,  en  partie  d'action,  nous  devons  définir  l'Eglise,  qui 
est  une  société  religieuse,  par  des  différences  qui  soient  de  nature 
à  expliquer  proprement  l'essence  de  ces  choses,  c'est-à-dire  par 
l'objet  ou  la  matière  qui  sont  proprement  du  ressort  des  con- 
templations et  des  actions  de  l'Eglise.  Car  c'est  ainsi  que  l'on 
définit  toutes  les  connaissances  et  toutes  les  vertus.  C'est  pourquoi, 
comme  le  seul  objet  qui  sépare  notre  religion  des  autres  est  Jésus- 
Christ,  et  que  c'est  lui  seul  que  l'Eglise  adore,  nous  voyons  en 
conséquence  que  les  Apôtres  distinguent  partout  par  ce  moyen 
l'Eglise  des  infidèles  et  des  Juifs,  considérant  ceux  qui  invoquent 
le  Nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  comme  formant  son  Eglise, 
"  Si  nous  descendons  plus  bas,  nous  ne  ferons  qu'ajouter  à  ceci 
certains   accidents   passagers   et   variables,   qui    ne   touchent  pas 
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proprement  à  Vexlstence  de  l'Eglise  de  Dieu,  maii?  qui  contribuent  <^hap.  iv. 
seulement  à  rendre  son  existence  plus  heureuse  et  meilleure,  soit 
réellement^  soit  dans  les  opinions  et  les  pensées  des  hommes.  Voici 
quelle  est  l'erreur  de  toutes  les  définitions  papales  qui  ont  été 
données  jusqu'ici.  Les  adhérents  de  la  Papauté  ne  définissent  pas 
l'Eglise  par  ce  qui  est  Vessence  de  l'Eglise,  mais  par  ce  qui,  dans 
leur  opinion,  est  plus  parfait  dans  la  leur  que  dans  le  reste  des 
Eglises.  Si  nous  considérons  les  points  d'éminence  et  de  perfection, 
ainsi  que  les  points  d'imperfection  et  de  défauts  dans  l'Eglise  de 
Dieu,  nous  en  trouverons  à  l'infini,  et  il  est  complètement  im- 
possible de  rendre  un  compte  exact  de  leurs  degrés  et  de  leurs 
difîérences.  Il  n'y  a  pas  la  plus  petite  contention,  la  plus  petite 
dispute  qui  ne  porte  quelque  atteinte  fâcheuse  à  l'unité  qui  devrait 
régner  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Celle-ci  néanmoins  peut  avoir, 
sans  causer  du  scandale  et  sans  rompre  la  concorde,  non-seulement 
ses  multiples  variétés  dans  les  rites  et  les  cérémonies  de  la  religion, 
mais  encore  un  grand  nombre  de  querelles  et  de  contentions,  et 
cela  à  propos  de  sujets  qui  ne  sont  pas  de  petite  importance  ;  que 
dis-je,  elle  peut  avoir  ses  schismes,  ses  factions  et  d'autres  maux 
d'une  telle  nature,  auxquels  le  corps  de  l'Eglise  est  sujet,  les  parties 
saines  et  les  parties  malades  appartenant  les  unes  et  les  autres 
au  même  corps,  aussi  longtemps  que  ces  deux  parties  retiennent, 
par  une  profession  extérieure,  cette  substance  vitale  de  vérité  qui 
établit  la  différence  entre  la  Eeligion  Chrétienne  et  celle  des 
hommes  qui  ne  reconnaissent  pas  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
comme  l'adorable  Sauveur  du  genre  humain,  qui  ne  croient  pas  à 
son  glorieux  Evangile,  et  qui  tournent  en  dérision  ses  Sacrements, 
les  sceaux  de  la  vie  éternelle." — Voyez  aussi  Sanderson,  Serm.  iii. 
26,  sur  1  Pier.  ii.  17,  et  Serm.  xv.  15.  "  Tous  ceux  qui  professent 
extérieurement  la  foi  et  le  Nom  de  Jésus-Christ  sont  dans  le  giron 
de  l'Eglise  visible."' 

(!^.  Si  nous  désirons  être  sauvés,  est-il  nécessaire 
que  nous  soyons  membres  de  l'Eglise  Chrétienne  ? 
m.  Oui.i 

1  S.  Cyprian.  Ep.  iv.  p.  9.  "  Domus  Dei  una  est  ;  et  nemiui  salus 
nisi  in  Ecclesiâ  esse  potest." — Voyez  aussi  S.  Augustin,  iii.  1985, 
1992,  2027. 

^.  Sur  quoi  basez-vous  cette  nécessité  ? 


Part.  I. 

Ps.  Ixvii.  7. 
Is.  XXV.  6  ; 
xxxvii.  32, 
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3^,  Sur  la  nature  du  cas  qui  nous  occupe.     Jésus- 
Christ  a  lui-même  institué  une  Société  sur  la  terre, 
EÏédJ!'xiii.  dans    laquelle    les    hommes    doivent    recevoir    les 
Joël,  ii.  32.   moyens  de  la  ^  grâce  et  du  salut,  et  il  ne  nous  a 
12^  *  ^^'  *  '  pas  révélé  d'autre  voie  qui  conduise  à  cette  fin  ;  c'est 
pourquoi  ceux  qui  ne  veulent  pas  entrer  dans  cette 
Société  et  continuer  à  y  vivre,  s'excluent  eux-mêmes 
de  la  participation  aux  privilèges  de  l'Evangile. 

^  s.  Iren.  Â  dv.  Hœreses,  iii.  40,  "  Spiritûs  Sancti  non  sunt 
participes  qui  non  concurrunt  ad  Ecclesiam,  sed  semet  ipsos  frau- 
dant a  vitâ.     Ubi  enim  Ecclesia  Dei  ibi  Spiritûs  Dei." 

^.  Cette  manière  d'envisager  la  conduite  de  Dieu 
envers  les  hommes  est-elle  confirmée  par  des  ex- 
emples tirés  de  la  Sainte  Ecriture  ? 

i^.  Oui.  La  Sainte  Ecriture  nous  offre  plusieurs 
cas  dans  lesquels  Dieu  ayant  établi  des  moyens 
spéciaux  pour  la  conservation  des  hommes,  tous  ceux 
qui  refusèrent  de  profiter  de  ces  moyens  furent  voués 
à  la  destruction. 

(!â.  Citez-en  quelques-uns. 

Gen.  vii.  23.      1^.    H  était  nêcessaîre  d'entrer  et  de  rester  dans 

1  s.  Pier.  iii.  l'Arche  (qui  est  la  figure  de  l'Eglise  ^),  pour  se  mettre 

à  l'abri  du  Déluge  ;   il   était   nécessaire   d'avoir  les 

Exod.xii.  7,  llutcaux  dc  sa  porte^  arrosés  de  sang,  et  que  personne 

jos.  ii'.  18,     ne  sortît  de  sa  maison,  pour  être  à  l'abri  du  glaive 

de  l'Ange  exterminateur;  et  il  était  nécessaire  que 

les  membres  de  la  famille  de  Eahab  ^  restassent  chez 

eux  s'ils  voulaient  échapper  à  la  mort. 

^  TertuUian.  De  Baptism.  8.  "  Ecclesia  est  Arca  figurata."  v.  De 
Idol.  vers  la  fin. — S.  Cyprian.  Ep.  Ixix.  p.  181  ;  Ep.  Ixxiv.  p.  198. — 
S.  Hieron.  Ad  Esa.  xi.  "  Quod  Arca  in  Diluvio  hoc  Ecclesia 
praestat  in  Mundo." — S.  Aiigust.  iv.  p.  1315.     De  Civ.  Dei,  xv.  27. 
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"Procul  dubio  Arca   Noe   figura  est  peregrinantis  in  hoc  seculo    Chap.  IV. 
Ecclesiœ,   quse   fit   salva   per  lignum  in   quo  pependit  Christus." 
Voyez  plus  haut,  p.  10. 

Hooker,  Fcdesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixviii.  6.  "  Le  privi- 
lège de  l'Eglise  visible  est  d'être  sur  ce  point  comme  l'arche  de  Noë; 
car,  autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger,  tous  ceux  qui  sont  en 
dehors  d'elle  sont  des  brebis  perdues." 

2  S.  Cyprian.  De  Unit.  Eccles.  p.  110.  "  Sacramentum  Paschœ  in 
Exodi  lege  nihil  aliud  continet  quam  ut  agnus,  qui  in  figura  Christi 
occiditur,  in  domo  unâ  edatur.  Nec  alia  ulla  credentibus  prscter 
unam  Ecclesiam  domus." — Voyez  aussi  Part.  ii.  chap.  iv. 

3  S.  Iren.  i.  3. — Origen.  In  lih.  Jesu  Naue,  Hom.  iv.  "  Extra 
hanc  domum,  id  est,  extra  Ecclesiam,  nemo  salvatur." 

S.  Cyprian.  Fp.  69.  "  Rahab  typum  portabat  Ecclesise,  cui  dicitur, 
Omnis,  qui  exierit  domus  tuse  foras,  reus  sibi  ei'it.-^Quo  sacramento 
declaratur,  in  unam  domum  solam,  hoc  est,  in  Ecclesiam,  victuros 
colligi  oportere." 

Pearson,  Exposition  of  the  Creecl,  Art.  ix.  "  Comme  personne  ne 
fut  sauvé  du  déluge,  excepté  ceux  qui  étaient  dans  l'Arche  de  Noé, 
construite  pour  les  recevoir  par  l'ordre  de  Dieu  ;  comme  aucun  des 
premiers-nés  d'Egypte  ne  vécut,  excepté  ceux  qui  se  trouvaient 
dans  des  habitations  dont  les  linteaux  de  la  porte  étaient  arrosés  de 
sang,  Dieu  en  ayant  ordonné  ainsi  pour  leur  conservation  ;  comme 
aucun  des  habitants  de  Jéricho  ne  put  se  sauver,  excepté  ceux  qui 
étaient  dans  la  maison  de  Rahab,  pour  la  protection  desquels  une 
alliance  fut  faite  ;  de  même  aucun  de  ceux  qui  ne  seront  pas  de 
l'Eglise  de  Dieu  n'échapperont  au  courroux  de  Dieu.  Ce  sont  là 
les  vaisseaux  du  Tabernacle,  emportés  ça  et  là  pour  être  enfin 
transportés  et  fixés  dans  le  Temple." 

^.  Qu'apprenons-nous  par  ces  exemples  ? 

M.  Ils  nous  enseignent  par  analogie  que,  puisque 
Dieu  a  établi  l'Eglise  comme  la  dispensatrice  des 
moyens  de  pardon,  de  grâce  et  de  salut  à  l'égard 
des  hommes,  nous  ne  saurions  concevoir  l'espérance 
d'échapper  à  la  mort,  ni  celle  d'hériter  de  la  vie,  si 
nous  ne  voulons  pas  en  faire  partie,  c'est-à-dire  si 
nous  n'y  entrons  point  pour  nous  y  fixer. 

^.  Eésulte-t-il  directement  de  la  Sainte  Ecriture 
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qu'il  n'existe  point  d'autre  voie  certaine  de  salut  en 
dehors  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ? 

iH.  Oui.     L'Eglise  est  appelée  dans  la  Sainte  Ecri- 

coi.  i.  18.  ture  le  Corps  de  Jésus-Christ  ;  et  tandis  qu'il  est  dit 
dans  l'Ecriture  que  le  Seigneur  ajouta  à  Y  Eglise  ceux 

Act.  ii.  47.  qui  étaient  dans  la  voie  du  salut  (tov^  aœ^ofiévov;), 
et  que  Jésus-Christ  est  le  Sauveur  de  son  Corps '^ 
{(Twfia),  qui  est  l'Eglise,'^  nulle  part  le  salut  n'est 
promis  à  ceux  qui  ne  sont  pas  membres  de  ce  Corps.^ 

1  Eph.  V.  23.  "  2wT7)p  TOT  (rcéiiaros  "  (où  l'Apôtre  se  sert  de  la 
connexion  qui  lie  ces  mots  Grecs  aw/M  et  a-do^w). — Col.  i.  18,  "  auras 
iari  Ke(j)a\i)  TOT  (twimitos,  rrjs  'EKKXrjffias."  D'où  oî  (TU)Q6[X€voi  (Act. 
ii.  47)  sont  ceiix  qui  sont  incorporés  dans  le  awfxa  ou  Corps  de 
Jésus-Christ,  l'Eglise,  étant  ainsi  placés  dans  la  voie  du  salut. 

^  S.  August.  In  S.  Joann.  Evan.  Tract,  xxvi.  13,  "  Vis  vivere  de 
Spiritu  Christi  ?     In  Corpore  esto  Christi." 

^  Pearson,  Exposition  of  the  Creed,  Art.  ix.  "  Jésus-Christ  n'a 
jamais  institué  deux  voies  pour  parvenir  au  Ciel,  pas  plus  qu'il  n'a 
bâti  une  Eglise  pour  sauver  les  uns,  et  créé  une  autre  institution 
pour  le  salut  des  autres  hommes." 

Taylor,  ITie  Doctrine  and  Practice  of  Eepentance,  Œuvres,  t.  ix. 
p.  258.  "  Il  n'y  a,  ordinairement,  d'autre  voie  vers  le  Ciel  o^ue  celle 
qui  consiste  à  servir  Dieu  de  la  manière  qu'il  nous  a  commandée 
par  son  Fils  ;  c'est-à-dire  la  voie  de  l'Eglise,  qui  est  son  Corps,  et 
dont  il  est  le  Prince  et  le  Chef." 

^.  Mais  ne  peut-il  y  avoir  plus  d'une  Eglise  dans 
lesquelles  on  puisse  opérer  son  salut  ? 

id.  Non.     L'Eglise  est  Una,  Universa,  et  Unica ;^ 
icor.  xi.  3;  Unie,    Universelle    et    Unique.      Jésus-Christ   est   le 
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Col.  i.'i8,*     Chef  de  chaque  homme,  dit  saint  Paul.     Comme  seul 
Kph.  iv.  ■     Chef,  il  n'a  qu'un  seul  Corps  spirituel  ;  et  ce  Corps, 
ainsi  que  nous  le  dit  l'Apôtre,  c'est  TEglise,  et  per- 
sonne ne  peut  être  attaché  au  Chef  s'il  n'est  pas  dans 
ce  Corps.     De  plus,  l'Eglise  est  appelée  dans  l'Ecri- 
Eph.  i.  23.    ture  la  plénitude  de  Celui  qui  accomplit  tout  en  tous. 
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Cette  plénitude  universelle  n'admet  pas  d'antre  pléni-  2L!:^:iI: 
tude.    D'un  autre  côté,  l'Eglise  est  l'épouse  de  Jésus- 
Clirist,    unie   à  lui   à  jamais,    de   Jésus-Clirist   qui  is.  ixii.  5. 
l'aima  et  qui  se  donna  pour  elle,  et  qui  n'a  d'autre  ^ph.  v. 
ou  seconde  épouse  outre  celle  qu'il  a  sanctifiée  et  32. 
purifiée  par  l'eau  et  par  la  parole,  afin  qu'il  pût  se 
présenter  V  Eglise'^  glorieuse,  n  ayant  ni  tache,  ni  ride, 
ni  autre  chose  semblable.     Elle  est  l'épouse  unique  2  cor.xi.  2. 

s.  Jean   x. 

d'un  seul  Epoux.^     Il  n'y  a  qu'un  seul  troupeau  et  lè. 
qu'un  seul  Berger  ;  un  seul  Seigneur,  une  seule  Foi, 
un  seul  Baptême  ;  et  ainsi  l'Eglise  est  une  pour  nous 
hommes  et  pour  notre  salut.* 

1  S.  Ambros.  Eexaëm.  iii.  1.  "  Non  multœ  Congregationes 
sunt  ;  sed  una  est  Congregatio,  una  Ecclesia." 

2  Eph.  V.  27.  "  'Iva  irapaffTiqcrri  kavT<p  çvSo^ov  THN  êKK\7](riau"  Il 
faut  observer  dans  l'original  la  force  de  l'article  qui  exprime  que 
l'Eglise  est  une. 

3  S.  Firmilian.  Ap.  Cyprian.  p.  224,  "  Neque  enim  multœ  Sponsae 
Christi  ;  una  est,  quae  est  Ecclesia  Catholica,  quaG  sola  générât 
Dêi  filios." 

2  Cor.  xi.  2.  "  rjpfiocrdixrjv  vfxâs  kv\  àvSpl  irapQçvov  àyvrjv'  (po^ovfiai 
5è  jurfirore,  ùs  6  0^15  Evau  e^TîTrctrijcrej/  èv  T77  Trauovpyia  aùrov,  ourws 
(pOaprj  rà  vo-qfmra  vfx.ûi'  àiro  rrjs  dirXoTrjTos  ttjs  eîs  rhv  Xpia-TÔv." 

*  Clemens  Alexandrin.  Strom.  vii.  17.  "'E/c  tQu  çîp'qp.évûiv  (pavçpbv 
oîfiai  jeyçurjcrGai  /xiav  eîuai  tt]v  àXTjôij  'EKK\7)(Tlav  rrjv  t^  vvti 
opxaioi',  ets  ^v  oî  Kurà  •KpoQçaiv  diKaioi  èyKaraKiyovTai'  kvos  "yàp 
tvros  Tov  &€ov,  Koi  éifàs  tov  Kvplov,  Sià.  tovto  koX  rb  &KOWS  ri/xiov 
Kurà  ^.uvoxTiv  èiraivelrai,  jxiixriixa  ov  dpxv^  "^V^  fxiâs.  —Kai  rj  è^ox'^  Tijs 
'E/cKÀrjctas  Kadâirep  7]  dpxv  rijs  (xvcrrdcreœs  Karà  ttju  /xovdda  èarly 
irdvTa  T à  âWa  virep^aAXovffa  Ka\  /xrjSe;'  ^xovcra  6(xo7ov  ^ 
X(Tov  éavTT)." 

S.  Cyprian.  ^^9.  Ixxiv.  p.  216.  Ed.  Fell.  "  Deus  unus  et  Christu» 
unus,  et  una  Spes  et  Fides  una,  et  una  Ecclesia." — Voyez  ibid.  p.  83. 
"  Sacerdotiurn  novum  fieri  prœter  unum  altai-e  et  unum  Sacerdotium 
non  potest." — Idem,  Ep.  Ixix,  p.  181.  Ed.  Fell.  "  Quod  autem 
Ecclesia  una  sit,  déclarât  in  Cantico  Canticorum  Spiritus  Sanctus, 
ex  personâ  Christi  dicens,  Una  est  Columba  Mea." — De  Unit.  Bccl. 
p.  119. 
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Part.  T.         g^  Optât,  i.  7.     "  Prseter  unam  Ecclesiam  altéra  non  est." 

S.  Hieron.  In  Usa.  xix.  "  Cuncta  altaria  quse  contra  Ecclesise 
eriguntur  altare,  sciamus  esse  non  Domini." 

S.  August.  Serm.  cxxv.  "  Quia  unica  est  Ecclesia,  per  totum 
orbem  unitas  salvatur.  Ab  unitate  ergo  noli  recedere,  si  non  vis 
esse  immunis  a  salute." 

Pearson,  Exposition  of  ihe  Creed,  Art.  ix.  "A  moins  qu'un  homme 
ne  soit  de  \ Eglise  Catholique,  il  ne  peut  être  à'aucune.  Car  puisque 
l'Eglise  qui  est  vraiment  Catholique  contient  dans  son  sein  toute» 
les  Eglises  véritables,  quiconque  n'est  pas  de  l'Eglise  Catholique  ne 
peut  être  de  la  véritable  Eglise.  Toute  Eglise  qui  prétend  à  un 
nouveau  commencement,  prétend  en  même  temps  à  une  nouvelle 
institution  ;  et  toute  Eglise  qui  est  nouvelle  w'est  pas  une  Eglise. 

^.  Quelle  autre  preuve  la  Sainte  Ecriture  nous 
donne-t-elle  de  cette  vérité  ? 

H.  L'Eglise   était   figurée   d'avance   par    Eve,    la 
Gen.  iii.  20.   mève   de    tous    les   vivants  ;    et    comme    pour    nous 

Gai.  iv.  2G.      _  .,       ,       .  •  i,  •  ,, 

nommes  il  n  existe  point  d  autre  naissance  naturelle 
que  de  descendre  d'Adam  et  d'Eve,  il  n'existe  pas 
non  plus  d'autre  naissance  spirituelle  pour  nous,  en 
tant  qu'hommes  Chrétiens,  que  d'être  créés  par  Jésus- 
Christ  et  par  l'Eglise.^    Comme  Adam  était  uni  à  Eve, 

1  Cor.  XV.  47.  Jésus-Christ,  le  second  Adam,  l'est  également  à  son 
Eglise  ;  et  personne  n'appartient  à  Jésus-Christ  s'il 
n'appartient  pas  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Christi- 
anus  non  est  qui  in   Christi  Ecclesia  non  est?     Que 

s.  Matth.      V homme  ne  sépare  point  ce  que  Dieu  a  uni. 

^  Origen.  Ap.  Routh,  Reliquiœ  Sacrœ,  t.  iii.  p.  265. — S.  Methodius, 
Conviv.  Virg.  iii.  8. — Galland,  Bihl.  Patrum,  t.  iii.  p.  688. 

S.  Hieron.  Ad  Ephes.  c.  v.  *' Quomodo  de  Adam  et  uxore  ejus 
omne  hominum  nascitur  genus,  sic  de  Christo  et  Ecclesia  omnis 
credentium  multitudo  generata  est." — S.  Chrysost.  In  Ephes.  c.  v. 
p.  864.  Ed.  Savil. — S.  Ambros.  In  S.  Luc.  iii.  22.  "  Adam  novis- 
simus  Chi'istus  est:  Costa  Christi  vita  Ecclesise.  Hsec  est  Eva 
mater  omnium  viventium." — S.  August.  Serm.  xxii.  "  Parentes  qui 
nos  genuerunt  ad  mortem,  Adam  et  Eva  ;  parentes  qui  nos  genu- 
erunt  ad  vitam,  Christus  et  Ecclesia." — Voyez  aussi  t.  iv.  p.  498,  et 
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Tractât,  in  S.  Joann.  xi.  et  Contra  Faustum,  xiii.  8.— S.  August.  In    Chap.  iv.^ 
S.  Joann.  Tract,  ix.     "  Dormit  Adam  ut  fiât  Eva  ;  moritur  Christus 
ut  fiât  Ecclesia.     Dormienti  Adse  fit  Eva  de  latere  ;  mortuo  Christo 
lanceâ  percutitur  latus  ut  profluant  sacramenta  quibus  formetur 
Ecclesia." 

Hooker,  Ecclesiastical  PoUty,  liv.  V.  chap.  Ivi.  7.  "  L'Eglise  est 
en  Jésus-Christ,  comme  Eve  ëtait  en  Adam.  Oui,  par  la  grâce 
nous  sommes  dans  Jésus-Christ  et  dans  son  Eglise,  comme  par 
nature  nous  sommes  dans  nos  premiers  parents.  Dieu  forma  Eve 
d'Adam.  Et  quant  à  son  Eglise,  il  l'a  construite  de  la  chair  même, 
du  côté  même  blessé  et  saignant  du  Fils  de  l'Homme.  Son  corps 
crucifié  et  son  sang  répandu  pour  la  vie  du  monde,  sont  les  véri- 
tables éléments  de  cet  être  céleste  qui  nous  fait  pareils  à  lui-même, 
de  qui  nous  venons." — Voyez  aussi  Cudworth,  Œuvres,  t.  ii. 

Beveridge,  Discourse  upon  the  XXXIX  Articles,  Art.  xxv.  t.  ii. 
p.  210.     Oxford,  1840. 

'  S.  Cyprian.  Âd  Anton,  p.  112. 

^.  Quel  était  sur  ce  point  le  jugement  de  l'Eglise 
primitive  1 

îd.  Elle  déclara  dans  ses  symboles^  que  les  moyens 
de  grâce  et  de  salut  ne  peuvent  s'obtenir  que  dans 
l'Eglise  ;  que  là  seulement  on  peut  trouver  la  remis-  voyez  plus 
sion  des  pécliés  ;  que  le  Sacrement  de  l'Eucharistie/ 
les  dons  de  l'Esprit'  et  la  Parole  de  Dieu,*  pure  et 
exempte  de  corruption,  ne  peuvent  être  reçus  que 
dans  l'Eglise  ;  que  la  Prière  ne  peut  être  offerte  d'une 
manière  agréable  à  Dieu,  et  que  la  bénédiction  ne 
peut  être  reçue  qu'en  communion  avec  l'Eglise  de 
Jésus-Christ.^  Selon  les  expressions  de  saint  Jérôme  :^ 
Qui  matrem  Ecclesiam  contempserit,  morte  morietur. 
Selon  celles  de  saint  Augustin  :  Sanctus  mons  Dei 
sancta  Ecclesia  ejus  ;  qui  non  ei  communicant,  non 
exaudiuntur  ad  vitam  œternam.  Selon  celles  de  saint 
Ambroise  :'  Ecclesia  est  Corpus  Christi:  et  ille  negat 
Christum,  qui  non  omnia^  quœ  Christi  sunt,  confitetur. 
Saint  Augustin  ^  nous  dit  encore  :  Ecclesia  CathoUca 


XUl.  XIV.  XV. 


Part.  T. 


34  DU  SALUT  DANS  L'eGLISE.  | 

sola  corpus  est  Christî,  cujus  ille  Caput  est  et  Salvator 
corporù  sut.  Extra  hoc  corpus  neminem  vwificat 
Spiritus  Sanctus.  Nulla  salus,  nisi  in  Ecclesia,  voilà 
le  langage  unanime  de  toute  l'antiquité  Chrétienne  ; 
et  pour  nous  servir  des  termes  de  saint  Cjrprien^  et 
de  saint  Augustin:^  Nemojpotest  Jiahere  Deum  Patkem, 
qui  non  habet  EcCLESIAM  Mateem. 

1  S.  Cyprian.  Ad  Magn.  "  Credis  remissionem  peccatorum  et 
vitam  œternam  per  sanctam  Ecclesiam." 

S.  August.  Enchir.  vi.  p.  379.  "  Extra  Ecclesiam  non  remit fcuntur 
peccata  :  ipsa  nam  proprie  Spiritus  Sancti  pignus  accepit  sine  quo 
non  remittuntur  peccata." 

Voyez  Kettlewell,  Practical  JBeliever,  part,  ii,  chap.  vi.  et  vii. 
p.  323—335.    Ed.  1713. 

8  S.  Ignat.  Ad  Ephes.  v.  "  àh.v  fi-i^  ris  ^  êvros  tov  OvffiaarTjplov, 
iffrepelrai  tov  âprov  rov  06oû." — Comp.  Ad  Trall.  c.  vii. 

^  S.  Iren.  iii.  40.  *' Spiritus  non  sunt  participes  qui  non  con- 
currunt  ad  Ecclesiam  ;  qui  non  participant  eum  neque  a  mammillis 
Matris  nutriuntur  in  Vitam,  neque  percipiunt  de  Corpore  Christi 
procedentem  nitidissimum  fontem,  sed  efifodiunt  sibi  lacus  detritos 
de  fossis  terrenis,  et  de  cœno  putridam  bibunt  aquam,  effugientes 
fidem  Ecclesiœ — nunquam  scientiam  stabilem  babentes,  non  fundati 
super  unam  Petram  sed  super  arenam." 

*  S.  Iren.  iii.  4.  "Non  oportet  apud  alios  quserere  Veritatem, 
quam  facile  est  ab  Ecclesia  sumere,  cum  Apostoli  quasi  in  depo- 
sitorium  dives  plenissimè  in  eam  contulerint  omnia  quaa  sint  Veri- 
tatis,  uti  omnis  quicunque  velit  sumat  ab  eâ  potum  vitse.  Haec  est 
vitse  introitus.     Omnes  autem  reliqui  fures  sunt  et  latrones." 

6  S.  Prosper  Aquit.  Tn  Psalm.  cxlvii.  13.  "  Benedixit  filios  in  te. 
Extra  Jérusalem  nulla  benedictio  est  :  quia  non  sanctificatur  nisi 
qui  Ecclesise,  quse  est  Christi  corpus,  unitur." 

^  S.  Hieron.  In  Mich.  vii.  i. — S.  August.  iv.  p.  520  ;  vi.  p.  976,  In 
S.  Joan.  118,  Contra  Lit.  Petil.  c.  38. 

'  S.  Ambros.  In  S.  Luc.  iv.  c.  9.— S.  Cyprian.  p.  96.  Ed.  Fell. 
"  Cum  Apostolus  [Eph.  v,  31]  Christi  pariter  atque  Ecclesiae  uni- 
tatem  individuis  nexibus  cohœrentem  sanctâ  suâ  voce  testatur, 
quomodo  potest  esse  cum  Christo  qui  cum  sponsâ  Christi  et  in 
ejus  Ecclesia  non  est  ?  " 

8  S.  Cyprian.  p.  109,  et  p.  119.     Ed.  Fell. 

Andrewes,   Sermon  sur  S.  Matth.  vi.  17.     "Ceci  est  certain: 
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Aucun  homme  n'a  Dieu  pour  Père,  qui  n'a  pas  l'Eglise  pour  Mère  ;  et  Chap.  IV. 
une  ou  deux  fois  dans  les  Proverbes  nous  recevons  l'ordre  de 
garder  les  préceptes  de  notre  Père,  et  de  ne  pas  abandonner  l'enseigne- 
ment de  notre  Mère.  Ira  Patris  et  dolor  matris  se  trouvent  en- 
semble dans  le  même  verset  ;  celui  qui  afflige  la  dernière,  irrite  le 
premier." 

^,  Vous  dites  qu'il  n'y  a  de  salut  que  dans  l'Eglise, 
et  que  l'Eglise  se  distingue  de  toutes  les  autres 
sociétés  par  la  foi  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Prétendez-vous  dire,  en  parlant  ainsi,  que  tous  ceux 
qui  sont  nés  avant  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  que 
tous  ceux  qui  depuis  son  Incarnation  ne  l'ont  point 
connu,  sont  exclus  de  l'espérance  du  salut  ? 

30i.  Non,  certes,  non.  L'Eglise  se  compose  du 
peuple  entré  dans  Talliance  de  Dieu,  dans  tous  les 
pays  et  dans  tous  les  temps,  soit  avant,  soit  après  la 
venue  de  Jésus-Christ;  et  l'objet  de  sa  foi  a  toujours 
été  un  et  le  même,  Jésus-Christ.     Les  membres  de  s.  Jean,  -viii. 

.  56. 

l'Eglise  avant  la  venue  du  Sauveur  croyaient  en  lui  i  cor.  x. 
coînme  devant  venir  ;  nous  croyons  en  lui  comme  étant  2  cor.  w.  13. 
venu.    Les  temps  de  l'Eglise  sont  changés,  mais  sa  foi  ^^-^s. 
n'est  point  changée  et  ne  peut  changer,^  et  nous  ne 
doutons  pas  que  par  cette  foi  les  hommes  n'aient  été 
sauvés  dans  tous  les  âges  et  dans  tous  les  pays  du 
monde. 

1  s.  August.  Tract,  in  Joann.  xlv.  iii.  p.  2131.  "  Ânte  adventum 
Domini  Nostri  Jesu  Christi,  quo  humilia  venit  in  came,  prsecesse- 
runt  justi,  sic  in  eum  credentes  venturum,  quomodo  nos  credimus 
in  eum  qui  venit.  Tempora  variata  sunt,  non  fides.  Diversis  quidem 
temporibus  sed  per  unum  fidei  ostium  videmus  ingressos. — Voyez 
aussi  S.  August.  ii.  p.  415,  420,  et  plus  haut,  p.  5,  6,  et  p.  16. — 
S.  Iren.  iv.  13— 24.— Barlow,  Remains,  582— 592.— XZZ/Z  Articles^ 
Art.  vii.  "  Dans  l'Ancien  et  dans  le  Nouveau  Testament  la  vie  éter- 
nelle est  offerte  au  genre  humain  par  Jésus-Christ." 
D   2 
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Part.  I.  ^^  Mais  que  dire  alors  de  ceux  qui  sont  plongés 
dans  une  ignorance  complète  à  l'égard  de  Jésus- 
Christ? 

3^,  Nous  ne  pouvons  nous  hasarder  à  en  rien  dire, 
s.Luc,xii.48.  sauf  toutefois  que  la  responsabilité  de  l'homme  varie 
avec  ses  privilèges,  que  les  mérites  et  la  miséri- 
corde du  Seigneur  sont  infinis/  et  que  ces  personnes 
sont  entre  les  mains  de  Dieu  et  non  entre  les  nôtres. 
Notre  devoir  sur  la  terre  consiste  à  adorer  en  silence 
la  profondeur  de  la  richesse  de  la  sagesse  et  de  la 
connaissance  de  Dieu,  et  à  remplir  ces  devoirs  pra- 
tiques que  la  considération  de  leur  cas  nous  impose. 

*  Barrow,  Sermons  on  Universal  Rédemption^  Œuvres,  t.  iii.  p.  464. 
— Butler,  Analogy  of  Religion  Natural  and  Revealed,  Part.  ii.  chap.  vi, 
"  Chaque  homme  sera  traité  avec  équité." — Comp.  Macknight  et 
Whitby  sur  Rom.  ii.  14,  et  Eph.  ii.  3. 

^.  Quels  sont  ces  devoirs  ? 

3^.  D'abord,  le  devoir  de  reconnaissance  envers 
2Tim.  i.  9.    Dieu,  de  ce  qu'il  nous  a  appelés  par  une  vocation 

1  Thess.  ii.  .  ^  x  x  jt 

12.  sainte  à  son  royaume  et  à  sa  gloire,  en  nous  admet- 

tant en  alliance  avec  lui-même  en  Jésus-Christ  ;  en 
second  lieu,  puisqu'il  nous  est  révélé  dans  l'Ecriture, 
s.  Jean,  quc^  jpev 8071716  716  Vient  au  Père  que  jpar  Jésus- Christ, 
Act.  iv.  12.  qui  est  le  Chemin,  la  Vérité  et  la  Vie,  et  qu'^7  ny  a 
sous  le  Ciel  aucun  autre  NoTn  qui  ait  été  donné,  par 
lequel  les  ho7n7nes  doivent  être  sauvés,  nous  sommes 
astreints  à  prendre  en  pitié  la  condition  de  ceux  qui 
n'ont  pas  été  admis  dans  cette  alliance  ;  et,  en  troi- 
sième lieu,  nous  devons  ^^w^  Dieu  pour  eux,  et  faire 
tout  ce  qui  est  en  notre  pouvoir  pour  servir  la  cause 
des  Missions  Chrétiennes,  afin  que  toutes  les  nations 
du  monde  soient  amenées  dans  le  giron  de  l'Eglise,  et 
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deviennent  "un  seul  troupeau,  sous  un  seul  Berger,  chap. iv. 
Jésus-Christ,  I^otre-Seigneur." 

^  Casaubon,  Exerc.  Baron,  p.  3.  "Credendum  sane,  etiam  ante 
natum  è  B,  Virgine  Dominum,  alios  quoque  salutis  factos  esse  parti- 
cipes, paucos,  qui  vel  apparent  in  Scrîpturis,  tel  in  génère  humano 
latent,  ut  ait  B.  Augustinus  in  Epistolâ  99,  Ad  EuocUum  Episcopum; 
sed  illud  quoque  simul  credendum,  neminem  ullâ  unquam  œtate  ad 
spiritalem  Jérusalem  pertinuisse,  nisi  cui  divinitics  revelatus  fueHt 
imus  Mediator  Dei  et  hominum,  homo  Christns  Jésus  ;  qui  venturus  in 
came,  sic  antiquis  sanctis  prœnuntiahatur,  quemadmoduni  nobis  venisse 
nuntiattts  est,  ait  idem  Augustinus,  De  Civit.  Dei,  lib.  xviii.  cap.  47, 
et  in  Epistolâ  28,  Ad  Hieronymnm,  verba  illius  sunt  :  Certus  sum, 
non  esse  animam  idlam  in  génère  humano  cui  non  sit  necessarius  ad 
liherationem  Mediator  Dei  et  hominum,  homo  Christus  Jésus." 

XXXIX  Articles.  Art.  xviii.  De  P acquisition  du  Salut  étemel 
par  le  seid  Nom  de  Jésus-Christ.  "  Ceux-là  aussi  doivent  être  consi- 
dérés comme  anathèmes,  qui  osent  dire  que  tout  homme  sera  sauvé 
par  la  loi  ou  la  secte  qu'il  professe,  pourvu  qu'il  ait  soin  de  modeler 
sa  vie  d'après  cette  loi  et  les  lumières  de  la  nature  ;  car  la  Sainte 
Ecriture  ne  nous  propose  que  le  seul  Nom  de  Jésus-Christ,  par 
lequel  les  hommes  doivent  être  sauvés." 

2  Léo  Magnus,  t.  i.  p.  8,  9.  Ed.  Lugduni,  1700.  De  Vocat.  onrn. 
Gent.  lib.  I.  cap.  xii.  "  Suppllcat  ubique  Ecclesia  Deo  non  solum 
pro  sanctis  et  in  Christo  jam  regenei'atis,  sed  etiam  pro  omnibus 
infidelihus  et  inimicis  crucis  Christi,  pro  omnibus  idolorum  culto- 
ribus,  pro  omnibus  qui  Christum  in  membris  ipsius  persequuntur, 
pro  Judœis  quorum  cgecitati  lumen  Evangelii  non  refulget,  pro 
hœreticis  et  schismaticis  qui  ab  unitate  fidei  et  charitatis  alieni 
sunt.  Quid  autem  pro  istis  petit,  nisi  ut  relictis  erroribus  suis  con- 
vertantur  ad  Deum,  accipiant  fidem,  accipiant  charitatem,  et  de 
ignorantiœ  tenebris  liberati,  in  agnitionem  veniant  veritatis  ?" 

Voyez  la  Troisième  Collecte  pour  le  Vendredi  Saint  dans  le  Livre 
des  Prières  Publiques  de  l'Eglise  Anglicane. 
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CHAPITEE  V. 

DES  EEREUES  DANS  L'ÉGLISE. 

Part.  I.        ^,  L'Egllse  peut-elle  ^^riV  f 

H.  'Non.     Les  Eglises  particulières  peuvent  périr/ 

Apoc.  ii.  5.    mais  l'Eglise  Catholique  ne  le  peut  point  ;  car  elle  est 

18;  xxviii.  ■  le  Corps  de  Jésus-Christ;    et  il  a  promis  que  les 

portes  de  V enfer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle,  et 

qu'il  sera  toujours  avec  elle,  même  jusqua  la  fin  du 

s.  Luc,        monde.     L'Eglise  est  sujette  à  des  vicissitudes,  mais 

2 Thess'. ii. 3.  elle  uo  pcut  être  détruite;  sa  lumière ^  peut  pâlir, 

2s.  Pier.'  '  mais  elle  ne  s'éteindra  jamais.     Il  y  aura  toujours 

Apoc.  xu.  4  ;  de  la  lumière  dans  le  chandelier  à  sept  branches 

de  l'Eglise  Universelle,  qui  brillera  toujours   dans 

le   monde,    quoiqu'une   quelconque   de   ses    branches 

puisse  être  enlevée. 

1  Bi-amhaU,  Œuvres,  t.  i.  p.  43.  Oxford,  1842.  "Il  y  a  une  im- 
mense dififérence  entre  l'Eglise  Catholique  et  une  Eglise  patriarcale. 
L'Eglise  Catholique  ne  peut  jamais  périr;  une  Eglise  patriarcale 
quelconque  peut  apostasier  et  périr." 

2  S.  Ambros.  Hexaëm.  iv.  2,  et  iv.  8.  **  Ecclesia  sicut  Luna 
defectus  habet  et  ortus  fréquentes,  sed  defectibus  suis  crevit." — 
S.  August.  Ep.  48.  Ad  Vincent.  "Ecclesia  aliquando  obscuratur 
et  tanquam  obnubilatur  scandalorum  multitudine." 

^.  L'Eglise  peut-elle  tomber  dans  Terreur  f 
îK.»  L'Eglise  invisible,  ou  compagnie  du  peuple  élu 
s.  Jean,  x.    (Je  Dicu,  est  à  l'abri  de  l'erreur  ;  et  l'Eglise  visible  tout 
is.pier.i.5.  g^^/^^g  do  Jésus-Christ  ne  peut  point  tomber  dans 

s.  Matth.  ^  ^ 

j^^j.^-  i?.'.2f-  l'erreur  ;  mais  elle  peut  être  tellement  affectée  par  la 

2  Tini.  111.  1.  '  ^  ^ 

vie  dépravée,  les  doctrines  corrompues  ou  les  vio- 
lentes passions  d'un  grand  nombre  de  ses  membres, 
que  la  voix  de  Jésus-Christ  puisse  à  peine  s'y  faire 
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entendre  dans  certaines  occasions  ;  ^  et  bien  qu'elle  >^"7'^^ 
doive  toujours  posséder  la  vérité  à  cause  de  la  pré- 
sence perpétuelle  de  Jésus-Christ   dans  l'Eglise,  et 
parce  qu'elle  est  la  colonne  et  le  fondement  de  la  vérité,  ps.  xivi.  5. 
cependant  cette  vérité  sera  plus  ou  moins  générale-  is. 
ment  et  publiquement  manifeste  à  certaines  époques.  Abdias,  17. 

^  S.  August.  lib.  ii.  c.  3.  De  Bapt.  Contra  Donat.  "  Provincialia  Con- 
cilia emendari  posse  per  Plenaria,  et  Plenaria  priera  per  posteriora." — 
Field,  Of  the  Church,  iv.  c.  5. — Crakautborpe,  Vmd.  Ecoles.  Anglican. 
p.  19. — Pearson,  Exposition  of  the  Creed,  Art.  ix.  p.  343.     Ed.  1715. 

^.  Pouvez-vous  prouver  ceci  en  vous  appuyant 
sur  l'Ecriture  ? 

H.  Oui.   Jésus-Christ  lui-même  a  parlé  d'un  temps 
où  l'iniquité  abondera,  où  la  charité  se  refroidira,  et  s.  Luc,  xvUi. 
où  il  sera  difficile  de  trouver'^  la  foi.     Il  a  dit  que  ce  s-Matth. 

•^  ^  XXIV.  3,  &.C. 

qui  s'est  passé  aux  jours  de  Noé  et  de  Lot,  se  renou-  f ^im^'iv 'f' 
vellera  à  son  second  avènement,  dont  il  compare  aussi  l^^^^^-  "• 
les  circonstances  aux  calamités  endurées  à  la  prise  de  ^^^^\ 
Jérusalem.     Saint  Paul  a  parlé  de  la  même  manière 
de  ternes  périlleux  pour  l'Eglise.     Bien  qu'il  doive 
toujours  y  avoir  de  bon  grain  sur  l'aire  de  l'Eglise, 
cependant  la  balle  peut  quelquefois  le  cacher  presque 
complètement  ;  bien  qu'il  doive  toujours  se  trouver 
de  pur  froment  dans  le  champ,   cependant  il  peut 
quelquefois  être   étouffé   presque  complètement  par 
l'ivraie.     C'est  pourquoi,  bien  que  l'Eglise  entière  de 
Jésus-Christ  ne  puisse  périr,  cependant  iine  Eglise 
particulière,   et   même   l'Eglise   représentative    (c'est- 
à-dire   l'Eglise  représentée   par   des   Conciles)    peut 
tomber  dans  l'erreur.^ 

1  S.  Hieron.  In  cap.  2.  Sophon.  "Veruntamen  veniens  Filius 
hominis,  putas,  inveniet  Fidem  supra  terram  ?    Non  mirabitur  de 
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Part.  I.  ^  externâ  Ecclesiœ  vastitate,  quod  régnante  AnticTiristo  redigenda  sit 
in  solitudinem?" — S.  Ambros.  In  S.  Luc.  xxi,  25. 

S.  August.  De  Civ.  Dei,  xx.  8.  "Antichristi  tempore  Diabolus 
solvendus;  et  proinde  gravier  erit  illa  persecutio,  quanto  crudelius 
potest  saevire  solutus  quam  ligatus." — Idem,  Tract,  in  S.  Joann.  xxv. 
p.  1966. 

2  XXXIX  Articles,  Art.  xix.  "De  même  que  les  Eglises  de 
Jérusalem,  d'Alexandrie  et  d'Antioche  sont  tombées  dans  l'erreur, 
l'Eglise  de  Rome  est  aussi  tombée  dans  l'erreur,  et  cela  non-seule- 
ment quant  aux  mœurs  et  à  la  forme  des  cérémonies,  mais  encore 
en  matière  de  foi." — Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  21,  p.  114  ; 
sect.  25,  p.  134;  sect.  31—33,  p.  185.  Oxford,  1839.— Beveridge, 
Discourse  upon  the  XXXIX  Articles,  Art.  xix.  et  xxi. 

^.  Mais  si  l'Eglise  représentative  est  sujette  à 
l'erreur,  à  quoi  bon  les  Conciles  Œcuméniques  ou 
Généraux  ? 

ifl.  Ils  sont  d'une  grande  importance  :  d'abord, 
bien  que  l'Eglise  représentative  puisse  tomber  dans 
Terreur,^  cependant  il  n'est  pas  à  présumer  qu'elle  y 
tombe  ;  il  est  à  présumer,  au  contraire,  qu'elle  n'y 
Voyez  plus  tombcra  point  ;  nous  savons  d'ailleurs  que  de  tels 
erpiùsioin,  Conciles  sont  d'institution  Apostolique,  et  qu'ils  ont 
chap.ix.  été  très-utiles  pour  le  maintien  de  la  vérité,  et  pour 
la  suppression  de  l'erreur  ;^  et  bien  que,  à  priori,  il 
soit  admis  que  tout  corps  d'hommes  réunis  en  société 
puisse  tomber  dans  l'erreur,  cependant,  à  posteriori,  il 
faut  croire  que  tout  ce  qui  a  été  décrété  et  promulgué 
par  les  Conciles  de  l'Eglise  dûment  convoqués,  et 
basant  leurs  décrets  sur  la  Sainte  Ecriture,  et  que 
tout  ce  qui,  après  avoir  été  ainsi  décrété,  a  subsé- 
quemment  été  reçu  dans  l'Eglise  Universelle,  n'est 
point  erroné,  mais  vrai;  comme,  par  exemple,  les 
canons  des  quatre  premiers  Conciles  Généraux,  qui 
ont  rapport  à  la  doctrine.    Et  bien  que  l'on  pût  penser 
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qu'ils  sont  dans  l'erreur,  cependant,  jusqu'à  ce  qu'il  ^ff^ 
soit  clairement  démontré  qu'il  y  a  erreur  contre  l'Ecri- 
ture,' toute  opinion  personnelle  doit  céder  le  pas  à 
l'autorité  publique,  fondant  ses  décisions  sur  la  Parole 
Divine,  pour  finir  ou  éviter  les  débats,*  et  par  amour 
pour  la  paix  et  l'unité  de  l'Eglise.  Quant  aux  points 
controversés,  nous  devons  nous  en  rapporter  à  la 
détermination  de  l'Eglise,  à  moins  que,  comme  nous 
l'avons  dit,  il  ne  soit  clairement  démontré  qu'il  sont  en 
opposition  avec  l'Ecriture. 

1  XXXIX  Articles,  Art.  xxi. 

2  Voyez  Hooker,  Ecclesiastical  PoUty,  liv.  V.  chap.  liv.  10,  sur 
les  services  éminents  rendus  par  les  quatre  premiers  Conciles  Géné- 
raux. 

^  S.  Athanas.  De  Synod.  c.  6.    "  rj  ypa(pr}  -Kcurœv  a-vvoSav  KpelrTœv.'* 
S.  Hieron.  In  Epist.  Galat.      *'  Spiritûs  Sancti  doctrina  est,  quœ 
canonicis  literis  est  prodita,  contra  quam  si  quid  statuant  Conciliaf 
nefas  duco." 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  II.  chap.  vii.  5.  "  Il  n'est 
pas  impossible  qu'elle  se  soit  trompée." — Voyez  sa  Préface,  chap. 
vi.  3,  où,  en  parlant  de  questions  controversées  sur  la  Discipline  de 
l'Eglise,  il  s'exprime  ainsi  :  "  Vous  répondrez  peut-être  qu'étant 
déjà,  convaincus  de  la  vérité  de  votre  cause,  vous  ne  devez  vous 
soumettre  à  aucune  sentence.  Vous  répondrez  encore  que  les 
hommes,  bien  plus,  que  les  Conciles  peuvent  tomber  dans  l'erreur,  et  Gai.  i, 
que,  à  moins  que  le  jugement  prononcé  ne  donne  satisfaction  à  vos 
esprits,  k  moins  qu'il  ne  soit  de  nature  à  ce  que  vous  ne  puissiez 
lui  opposer  aucun  argument,  en  un  mot  h.  moins  que  vous  ne  le 
considériez  et  ne  le  reconnaissiez  vous-mômes  comme  étant  en 
harmonie  avec  la  Parole  de  Dieu;  vous  y  soumettre,  sans  l'approuver, 
ce  serait  pécher  contre  vos  propres  consciences. 


"Nous  ne  désirons  pas  que  les  hommes  fassent  rien  de  ce  que 
dans  leur  cœur  ils  sont  persuadés  qu'ils  ne  doivent  point  faire,  mais 
cette  persuasion  (disons-nous)  devrait  être  profondément  établie  dans 
leur  cœur,  savoir  que  dans  des  questions  litigieuses  et  controversées 
d'une  telle  nature,  la  volonté  de  Dieu  est  qu'ils  fassent  tout  ce  qui 
sera  déterminé  par  la  sentence  qui  exprime  la  décision  judiciaire  et 
finale;  lors  même  que  dans  leur  opinion  personnelle  elle  semble 
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^  Part.  I.  ^  g'écarter  complètement  de  ce  qui  est  juste  ;  car,  sans  aucun  doute, 
plusieurs  fois  la  sentence  chez  les  Juifs  sembla  être  peu  juste,  soit  h, 
l'une,  soit  à  l'autre  des  parties  en  dispute  ;  et  pourtant  dans  ce  cas 
Dieu  leur  permit  de  faire  ce  qui  dans  leur  jugement  personnel 
semblait,  et  même  peut-être  semblait  avec  raison,  être  désapprouvé 
par  la  loi.  Car  si  Dieu  n'est  pas  l'Auteur  de  la  confusion,  mais  de  la 
paix,  il  ne  peut  pas  alors  être  l'Auteur  de  notre  refus,  mais  de  notre 
acquiescement  à  nous  arrêter  h,  quelque  sentence  définitive  ;  sans  quoi 
il  est  presque  impossible  que  nous  évitions  la  confusion,  ou  même 
que  nous  ayons  l'espérance  d'obtenir  la  paix.  Il  eût  été  peu  utile  que 
le  Concile  de  Jérusalem  s'assemblât,  si,  une  fois  qu'il  eut  formulé  sa 
décision,  les  hommes  avaient  pu  ensuite  défendre  leurs  premières 
opinions.  C'est  pourquoi,  lorsqu'il  eut  prononcé  sa  sentence  défini- 
tive, toute  controverse  dut  cesser.  On  discuta  sur  les  choses  avant 
qu'elles  eussent  été  déterminées;  les  hommes  ensuite  ne  durent 
plus  discuter,  ils  durent  obéir.  La  sentence  des  juges  mit  fin  à 
leurs  débats,  ce  que  leurs  disputes  avaient  été  incapables  de  faire 
avant  le  jugement." 

Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  32  et  33,  p.  216.  "  L'Eglise 
n'est  jamais  outragée  avec  plus  de  ruse  que  lorsque  les  hommes,  se 
servant  de  cette  vérité  qu'elle  peut  tomber  dans  l'erreur  [quand  elle 
est  représentée  dans  ce  qu'on  appelle  un  Concile  Général],  en 
déduisent  ce  mensonge,  qu'elle  ne  doit  pas  être  obéie.  On  ne  pourra 
jamais  dire  avec  justesse  :  Elle  peut  tomber  dans  Verrew  ;  par  consé- 
quent elle  ne  peut  pas  gouverner." 

^.  Sous  quels  rapports  les  particuliers  peuvent-ils 
tomber  dans  l'erreur  dans  l'Eglise,  aussi  bien  que  des 
Eglises  nationales  entières  ? 

3^.  Principalement  par  les  Hérésies  et  par  les 
Schismes. 

^,  Quelle  est  la  signification  du  mot  hérésie  ? 

i^»  Il  vient  du  Grec,  aip6aù<;,  choix,^  et  il  signifie 

une  adoption  arbitraire,  en  matière  de  foi,  d'opinions 

Rom.  xvi.     en  désaccord  avec  les  doctrines  enseignées  par  Jésus- 

2  Thess.  iii.  Christ  et  par  ses  Apôtres,  et  reçues  d'eux  par  l'Eglise 

2's.  Jean,  10.  Catholique. 

'  TertuU.  Prœscript.  Hœret.  6.  "  Sed  et  in  omni  psene  epistolâ 
Paulus  Apostolus    de   adulterinis   doctrinis   fugiendis   inculcans, 
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kœreses  taxât,  quarum  opéra  sunt  adultéras  doctrinae  ;  Hœreses  dicts8    Chap.  V. 

Grœcâ  voce  ex  interpretatione  electionis,  quâ  quis  sive  ad  instituendas 

sive  ad  suscipiendas  eas  utitur.     Ideo  et  sibi  damnatum  dixit  hœre- 

ticum,  quia  et  in  quo  damuatur,  sibi  elegit.     Nobis  vero  nihil  ex 

nostro  arbitrio  inducere  licet,  sed  nec  elifjere  quod  aliquis  de  arbitrio 

8U0  induxerit.     Apostolos  Domini  habemus  auctores,  qui  nec  ipsi 

quicquam  ex  suo  arbitrio,  quod  inducerent,  elegerunt,  sed  acceptam 

a  Christo  disciplinam  fideliter  nationibus  adsignaverunt.     Itaque 

etiamsi  Angélus  de  cœlis  aliter  evangelizaret,  anathema  dlceretur  a  Gai.  i.  8,  9, 

nobis," 

S.  Hieron.  In  Epist.  ad  Titum,  c.  3. — "  Hœresis  Grœce  ab  electione 
venit,  quod  scilicet  unusquisque  id  sibi  eligat  quod  ei  melius 
videatur." 

(^,  Tout  homme  qui  professe  une  erreur  en  matière 
de  religion  doit-il  être  appelé  hérétique  ? 

3^.  Non.     Une  erreur  qui  n'est  ni  adoptée  volon-  s.  Luc,  xii. 
tairement,   ni   défendue    obstinément,   ne  rend   pas  s.'jacq.iv. 
l'homme  hérétique  ;  mais  une  erreur/  adoptée  avec  s.  Jude,  22. 
intention,  avouée  publiquement  et  maintenue  opini- 
âtrement, rend  l'homme  hérétique. 

■  ^  s.  August.  Ep.  43,  t.  ii.  p.  131.  '*  Qui  sententiam  suam  quamvis 
falsam  atque  perversam  nullâ  pertinaci  animositate  defendunt, 
prœsertim  quam  non  audaciâ  prœsumptionis  suai  pepererunt,  sed  a 
seductis  atque  in  errorem  lapsis  parentibus  acceperunt,  quserunt 
autem  cautâ  solicitudine  veritatem,  corrigi  parati  cum  invenerint, 
nequaquam  sunt  inter  hœreticos  deputandi." 

S.  August.  De  Civ.  Dei,  xviii.  51.  '*  Qui  in  Ecclesiâ  morbidum 
aliquid  pravumque  sapiunt,  resistunt  contumaciter,  suaque  pestifera 
et  mortifera  dogmata  emendare  nolunt,  sed  defensare  persistunt, 
hœretici  fiunt." 

Bramhall,  Œuvres,  t.  î.  p.  110.  Oxford,  1842. — Reformatio  Legum, 
p.  8. — Hooker,  Ecclesiastical  Politij,  liv.  V.  chap.  Ixii.  5.  Saint 
Cyprien,  dans  la  question  du  baptême  hérétique,  était  "dans 
l'erreur,  mais  non  dans  l'hérésie." — Taylor,  Liberty  of  Prophesying, 
chap.  i.  ii. 

^»  En  quoi  consiste  le  péché  d'hérésie  ? 
3^.  En  ce  que  ceux  qui  en  sont  coupables  pré- 1  cor.  iv.  e. 
tendent  dans  leur  orgueil  être  sages  par  rapport  aux 
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Part.  I.  choses  de  Dieu  au-dessus  de  ce  qui  est  écrit,  et 
obtenir  de  lui  le  salut  à  des  conditions  inventées 
par  eux-mêmes.^ 

^  TertuU.  Prœscrip.  ffœret.  c.  6.  "Nobis  nihil  ex  nostro  arbitrio 
inducere  licet." — Ibid.  c.  11.  "Régula  a  Christo  instituta  nullas 
babet  apud  nos  qusestiones  nisi  quœ  Hœreses  inferunt." — Ibid.  c.  8. 
"  Nobis  curiositate  non  opus  est  post  Cbristum  Jesum,  nec  inqui- 
sitione  post  Evangelium." 

^»  Quel  est  le  langage  de  l'Ecriture  à  l'égard  de 
l'hérésie  ? 

îd.  L'hérésie  est  une  corruption  de  cette  pureté 
qui  est  le  trait  caractéristique  de  l'Eglise  de  Jésus- 
2  Cor.  xi.  2.  Christ,  que  l'Ecriture  décrit  comme  une  chaste  Vierge.^ 
2  s.  Pier.  li.  Saint  Pierre  parle  de  faux  docteurs  introduisant  secrète- 
2  Tim.  iii.  8.  7nent  des  hérésies  pernicieuses.    Saint  Paul  les  compare 
aux  magiciens  d'Egypte  qui  résistèrent  à  Moïse,  et 
Gai.  i.  8.       dit  :  Mais  quand  nous  vous  annoncerions  nous-mêmes, 
ou  quand  un  Ange  du  Ciel  vous  annoncerait  un  Evan- 
gile différent  de  celui  que  nous  vous  avons  annoncé,  qu'il 
Tite,  iii.  10,  soit  anathème.     Evitez  celui  qui  est  hérétique,  après  le 
2  s.  Jean,  10.  premier  ou  le  second  avertissement,  sachant  quun  tel 
homme  est  perverti,  et  quil  pèche,  étant  condamné  j)ar 
lui-même,  savoir  par  son  propre  choix,  c'est-à-dire  par 
ce  qu'il  a  lui-même  choisi  {elegiî)^  au  lieu  de  façonner 
sa  volonté  à  maintenir  ce  qu'enseignent  et  la  Eaison 
et  la  Eeligion. 

'  S.  AmbroB.  Ad  Ev.  S.  Luc.  xv.  18.  "Vir  Cbristus  est,  Uxor 
Ecclesia;  caritate  Uxor,  integritate  Virgo." — S.  Prosper  Aquitan. 
Epigr.  Ixxvi.  "  Virginitas  animœ  est  intemerata  fides." — S.  August. 
Strm.  i.  De  Verh.  Dom.  "  Ecclesiae  concessit  Cbristus  in  Spiritu 
quod  Mater  ejus  babuit  in  corpore,  ut  et  Mater  et  Virgo  sit." — 
Serm.  16,  De  Tenip.  "  Ecclesia  mater  est  visceribus  caritatis, 
Virgo  integritate  fidei." 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  cbap.  viii.  8. 
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^.  Qu'est-ce  que  le  Schisme  ?  v£f^^ 

îd.  C'est  un  acte  par  lequel  toute  Eglise  entière 
ou  nationale,  ou  tout  membre  particulier  d'une  de 
ces  Eglises,  se  divise  volontairement,^  ou  se  sépare  de 
l'unité  de  l'Eglise  visible,  ou  qui  y  fait  naître  des 
divisions. 

^  Bramhall,  Œuvres,  t.  i,  p.  112.  "  Les  schismatiques  sont,  qui- 
conque, contrairement  à  la  charité,  fait  rupture,  ou  élève  autel  contre 
autel  dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  ou  qui  se  révolte  contre  l'Eglise 
Catholique,  ....  quiconque  brise  sciemment  la  ligne  de  la  succes- 
sion Apostolique,  qui  est  le  nerf  et  la  vie  mêmes  de  l'unité  et  de  la 
communion  ecclésiastiques,  k  la  fois  chez  l'Eglise  présente,  et  chez 
l'Eglise  symbolique  Catholique  de  tous  les  âges  successifs  :  celui-là 
est  schismatique  (quâ  talis),  qu'il  soit  coupable  de  corruption  héré- 
tique ou  non." 

^.  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  l'hérésie  et  le 
schisme  ? 

<Cl.  Selon  les  expressions  de  saint  Jérôme  :*  "  Uhêré- 

"  sie  maintient  des  doctrines  perverses.   Le  schisme  est  ' 

".une  séparation  (o-^/fei,  scindit)  de   l'Eglise,  de  la 

"  nature  d'une  episcopalis  dissensîo,''  ou  dissentiment 

en  opposition  avec  les  gouverneurs  ecclésiastiques  ; 

lorsqu'un  homme  se  retire  complètement  ou  de  temps 

en  temps  de  la  communion  de  son  Evêque  et  de  son 

Pasteur  légitimes,  et  contribue  à  élever  ou  à  maintenir 

Evêque  contre  Evêque,  Pasteur  contre  Pasteur,  ou  autel  27^"Î2.'  ^"' 

contre  autel.    "  Mais,  ajoute  saint  Jérôme,  il  n'y  a  pas 

"  de  schisme  qui  ne  tende  à  produire  quelque  hérésie^' 

ce  qui  fait  que  saint  Augustin^  appelle  l'hérésie  un 

schîsma  înveteratum.     L'hérésie  est  contra  dogmata, 

contra  fidem,  et  contra  verîtatem;  le  schisme,  contra 

personas^  contra  disciplînam,  et  contra  caritatem. 

*  S.  Hieron.  In  TU.  c.  3.  Il  l'appelle  dissensio  episcopalis  ;  car 
ii  n'y  avait  à  cette  époque  aucune  communion  Chrétienne  qui  fût 
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Part.  Î.  ^  séparée  ou  indépendante  d'un  Evêque. — Yoyez  plus  loin,  Part.  i. 
chap,  X. 

2  S.  August.  Contra  Cresconium,  ii.  7. 

^  S.  Cyprian.  £p.  Ixvi.  p.  167.  "  Inde  schismata  et  hgereses,  dum 
Episcopus,  qui  unus  est  et  Ecclesise  prseest^  superbâ  praesumptione 
contemnitur." 

S.  August.  De  Fide  et  Symh.  c.  10.  "  Hseretici  de  Deo  falsa 
sentiendo  ipsani  fidem  violant  ;  schismatici  autem  dissensionibus 
iniquis  a  fratemâ  caritate  dissiliunt,  quamvis  ea  credaut  qusB 
credimus." 

^.  Qu'est-ce   que   nous   apprend  l'Ecriture   con- 
cernant le  schisme  ? 
Lévit.x.  1.       1^    Comme  le  châtiment  et  le  jugement  terrible 

Nom.  iii.  4.  '^^  'f    ^ 

de  Dieu  contre  Nadab  et  Abiu^  sont  un  avertisse- 
Nom,  xvi.  ment  contre  Vhêrésie,  celui  de  Coré,  Dathan  et  Abiron 
19.  .  ' ..  '  doit  nous  prémunir  contre  le  schisme.  Jéroboam,  qui 
27—32.        est   caractérisé   plus   de  vingt  fois   dans  l'Ecriture 

comme  celui  qui  Jit  pécher  Israël,  nous  offre  à  la  fois 
icor.  i.io.   un  exemple  ^hérésie  et  de  schisme.     Saint  Paul  dit 

aux  Corinthiens  :  Je  vous  supplie,  raes  frères,  au  Nom 

de  Jésus-  Christ,  de  tenir  tous  le  même  langage,  et  quil 
1  Cor.  xîii.  3. 71  y  ait  point  de  divisions  {a'^iafiard)  parmi  vous.  Et 
1  Cor.  iii.  3.  il  déclarc  que  rien,  pas  même  le  martyre,^  ne  profite 

Gal.v.20,21.  T         7        ...     3      1  ^    A^  •//    / 

sans  la  chante  ;  et  personne  ne  peut  être  considère 
comme  ayant  de  la  charité  s'il  est  volontairement 
coupable  de  schisme.  Le  schisme  est  une  œuvre 
charnelle,  et,  comme  tel,  il  nous  exclut  du  Ciel;  il 
tend  au  bouleversement  d'une  Eglise,  car  un  royaume 

s.  Matth.  et  une  maison  divisés  contre  eux-mêmes  ne  peuvent 
subsister  ;  c'est  déchirer  le  Corps  adorable  de  Jésus- 
Christ  ;  c'est  violer  le  contrat  de  mariage  entre  lui 
et  l'Eglise  (fioix^la  irvevfiaTLKrf)  ;  c'est  mépriser  son 

s.  Jean,  xiii.  Diviu  cxcmplc,  par  lequel  il  enseigna  à  ses  disciples 
à  s'aimer  les  uns  les  autres  ;  c'est  dédaigner  ouverte- 
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Chap.  V. 


ment  sa  prière,  Comme  vous,  0  mon  Père,  vous  êtes  en 

.  •  5  •         •      j   -r-,-»-r  S.Jean,  xvii. 

mot,  et  moi  en  vous  ;  qu  eux  aussi  soient  UN  en  nous,  21, 22. 

afin  quils  soient  un,  comme  nous  sommes  un;  c'est 

briser  le  lien  de  l'amour,  par  lequel  les  disciples  de 

Jésus-Christ  doivent  être  connus  ;  c'est  dégénérer  de  s.  Jean,  xiii. 

'  ^  .35. 

la  pratique  des  membres  de  TEglise  Apostolique,  qui  Act.  n.  46  ; 

étaient  tous  d'un  commun  accord,  d'un  seul  cœur  et  coi-  iii.  h. 

'  Gai.  V.  22. 

d'une  seule  âme.* 

^  S.  Tren.  iii.  43.  "  Hœretici  quidem  alienum  ignem  offerentes 
ad  altare  Dei,  id  est  aliénas' doctrinas,  a  cœlesti  igné  comburuntur, 
quemadmodum  Nadah  et  A  biud.  Qui  vero  exsurgunt  contra  veri- 
tatem,  et  alteros  adhortantur  contra  Ecclesiam  Dei,  rémanent  apud 
inferos  voragine  terrœ  absorpti,  quemadmodum  qui  circa  Choré, 
Dathan,  et  Abiron." 

S.  Cyprian.  De  Unit.  Eccl.  p.  116. 

2  S.  Ignat.  Sur  le  Schisme,  Frag.  t.  ii.  p.  475.  Ed.  Jacobson. 
Oxford,  1840.  "oùSè  fmprvplov  aî/xa  ravrrjv  SvvaaOai  i^a\ei(p€ij/  rrlv 
diMprlav." — Voyez  aussi  S.  Cyprien,  De  Unit.  Ecoles,  p.  113.  "Inex- 
piabilis  culpse  discordise  nec  passione  purgatur  :  esse  Martyr  non  po- 
test  qui  in  Ecclesiâ  non  est  ;  occidi  talis  potest,  coronari  non  potest." 
.    3  See  p.  49,  note  3. 

*  Horne,  Discourse  on  Schism,  dans  le  Scholar  Armed,  t.  ii.  p. 
320—326. 

^.  Mais  si  la  Législature  d'un  pays  tolère  ou 
encourage  les  scliismatiques,  ne  rend-il  pas  le  schisme 
innocent  ? 

H.  Non  ;  ceci  est  au-dessus  de  toute  puissance 
humaine.  Bien  que  cela  puisse  abroger  tous  les 
châtiments  civils  du  schisme,^  cela  ne  saurait  diminuer 
en  rien  le  crime  religieux.  Pœna  potest  demi  ;  culpa 
perennis  erit. 

^  Norris,  cité  dans  les  Christian  Instituâtes,  t.  iii.  p.  302,  note. 

®.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  volontaires  et  endurcis  ;  font-ils  partie 
de  l'Eglise  ? 
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.  ^^^J  ^- .  3ît.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'ils  soient  dans 
iTaurchap!  le  giron  de  l'Eglise  invisible.  Car  les  hérétiques^ 
"■^■'^^*^^"  volontaires,  en  ce  qui  touche  leur  hérésie,  et  les 
schismatiques  volontaires,  en  ce  qui  touche  leur 
schisme,  ont  abandonné  la  véritable  Eglise  de  Dieu, 
qui  est  pure  en  doctrine,  et  reliée  dans  Yunité.  Mais 
par  l'effet  des  Sacrements^  qu'ils  peuvent  avoir  reçus, 
et  de  certains  articles  de  la  Foi  Chrétienne  qu'ils 
peuvent  encore  retenir,  ils  sont,  soiis  ce  rapport,  dans 
l'Eglise  visible.  Ils  sont  dans  le  champ,  mais  ils  sont 
de  Yivraie  dans  le  champ.  Etant  hérétiques  ou  schis- 
matiques, sans  être  Juifs,  Sarrasins,  Infidèles,  Athées, 
ni  Apostats,  ils  sont  encore  membres  de  l'Eglise 
visible^  bien  que  membres  peccants  et  corrompus  ;  ils 
forment  une  partie,  bien  qu'une  partie  muttUe^Qi  viciée 
de  l'Eglise  visible.  Sunt  in  Ecclesiâ,  quamvis  non^ 
salubriter  in  JScclesiâ.*  Ils  sont  dans  l'Eglise  visible, 
mais  tant  qu'ils  restent  hérétiques  ou  schismatiques 
ils  n'en  reçoivent  aucun  avantage.^  Ils  sont  sujets 
de  Jésus-Christ,  mais  sujets  rebelles.^  En  brisant 
l'Unité  de  la  Foi  et  du  Culte,  ils  délaissent  la  charité, 
sans  laquelle  les  autres  choses  ne  leur  servent  de 
rien,*  mais  peuvent  plutôt  aggraver  leur  condamna- 
cor.  xîîi.  3.  tion.     (Yoyez  plus  loin,  Part,  iii  chap.  iii.) 

1  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  Mr.  III.  chap.  i.  7 — 11  ;  Y.  Ixiii.  7  ; 
V.  Ixviii.  6.  "  Plusieurs  choses  nous  excluent  du  Royaume  de 
Dieu,  bien  qu'elles  ne  nous  séparent  point  de  l'Eglise  visible." 

Mason,  De  Ministerio  Anglicano,  p.  195. 

2  S.  August.  De  JBapt.  iii.  c.  19.  ^'  Hœretici  aliquo  modo  sunt  m 
Ecclesiâ  etiam  postquam  ex  illâ  exierunt,  propter  sacramentorum 
administrationem." 

S.  August.  In  Brevîculo  CoUationis,  3.  "Ecclesiâ  est  corpus 
vivum,  in  quo  est  Anima  et  Corpus;  et  quidem  Anima  sunt  interna 
Spiritus  Saucti  dona,  Fides,  Spes,  Caritas.      Corpiis  sunt  extema 
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professio  fidei  et  sacramentorum  communîcatio.  Ex  quo  fit  iit  Chap.  V. 
quidam  sint  de  anima  et  de  corpore  Ecclesise,  et  proinde  uniti 
Christo  Capiti  interius  et  exterius,  et  taies  sunt  perfectlssimè  de 
Ecclesiâ,  sunt  enim  quasi  membra  viva  in  corpore  :  rursum  aliqui 
sunt  de  anima  et  non  de  corpore,  ut  catechumeni  et  excommunicati, 
si  fidem  et  caritatem  habeant.  Denique  aliqui  sunt  de  corpore  et 
non  de  anima,  ut  qui  nullam  habeant  internam  virtutem  et  tamen 
spe  aut  timoré  aliquo  profiteantur  fidem,  et  in  sacramentis  commu- 
nicent,  et  taies  sunt  sicut  capilli  aut  ungues  aut  mali  kumores  in 
corpore  liumano" 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  cliap.  i.  7.  "  S'ils  sont 
Chrétiens  par  profession  extérieure,  ils  sont  de  l'Eglise  visible  de 
Jésus-Christ  ;  oui,  bien  qu'ils  soient  des  idolâtres  impies,  des  héré- 
tiques méchants,  des  personnes  dignes  d'être  excommuniées,  et 
même  chassées  pour  improbité  notoire." — Ihid.  8.  "Ils  peuvent 
être  du  corps  visible  de  l'Eglise,  et  souvent  ils  le  sont  sous  le  rapport 
des  principales  parties  de  leur  profession  extérieure,  tandis  qu'ils 
sont  des  sujets  de  profonde  exécration  aux  yeux  de  la  partie  pure 
de  l'Eglise  visible  sous  le  rapport  de  quelques  parties  de  leur  pro- 
fession même," — Ibid.  11.  "  Nous  devons  reconnaître  que  les 
hérétiques  eux-mêmes  forment  une  partie,  bien  qu'une  partie  mutilée 
de  l'Eglise  visible." — Ibid.  10.  "  U excommunication  ne  nous  exclut 
pas  radicalement  de  l'Eglise  visible,  mais  seulement  de  la  commu- 
nication avec  elle  dans  les  devoirs  sacrés." — Ibid.  12.  "  Là  où 
l'incrédulité  avérée  existe,  il  ne  saurait  y  avoir  d'Eglise  visible  de 
Jésus-Christ  :  il  peut  y  en  avoir  là  où  manque  la  pure  croyance." 

^  S.  August.  In  Ps.  liv.  *'  In  multis  erat  mecum  :  Baptismum 
habebamus  utrique,  Evangelium  utrique  legebamus  :  erant  in  eo 
mecum  :  in  schismate  non  mecum,  in  hseresi  non  mecum.  Sed  in 
his  paucis  in  quibus  non  mecum  non  prosunt  multa  in  quibus 
mecum.  Etenim  videte,  fratres,  quam  multa  enarravit  apostolus 
Paulus  (1  Cor.  xiii.)  ;  unum  dixit  [caritatem]  si  defuerit,  frustra 
sunt  illa." 

*  Crakanthorpe,  Def.  Eccl.  Angl.  p.  83. 

'  S.  Hieron.  Ephes.  i.  "  Dominus  noster,  cum  sit  Caput  Ecclesise, 
habet  membra  eos  omnes  qui  in  Ecclesiâ  congregantur  tam  sanctos 
quam  peccatores,  sed  sanctos  voluntate  peccatores  necessitate  sibi 
conjunctos." 

(Bl.  Quels  sont  les  devoirs  auxquels  sont  astreints 
les  membres  fidèles  de  l'Eglise  envers  les  hérétiques 
et  les  schismatiques  ? 
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N__i^!îl-ly  î^.  Il  est  de  leur  devoir  de  sentir  une  profonde 
afiliction  à  leur  égard;  d'agir  envers  eux  dans  un 
esprit  de  charité,  sans  cependant  communiquer  avec 
eux  dans  aucun  acte  d'hérésie  ni  de  schisme,  sans  les 
y  encourager,  sans  les  flatter  dans  leurs  erreurs,  sans 
traiter  cette  question  légèrement,  mais  de  dire  chari- 
tablement la  vérité  sur  leur  péché  et  son  danger  ; 
de  prier  pour  eux  ;  de  leur  oôrir  des  conseils,  de  leur 
faire  des  exhortations  ;  et  d'employer  tous  les  moyens 
praticables  pour  les  amener  à  jouir  de  ces  bienfaits 
spirituels^  qui  sont  promis  à  ceux  qui  aiment  la  paix 

riST''''  ^^  l'Eglise,  et  qui  vivent  ensemble  dans  l'unité. 

1  S.  August.  In  S.  Joann.  Tract,  xxxiii.  8.  "  Accipimus  ergo  et 
nos  Spiritvim  Sanctum,  si  amamus  Ecclesiam,  si  charitate  compagi- 
namur,  si  catholico  nomine  et  fide  gaudemus.  Credamus,  fratres, 
quantum  quisque  amat  Ecclesiam  Christi,  tantum  habet  Spiritum 
Sanctum." — Voyez  aussi  Clem.  Alex.  Stromat.  vii.  §  ^xv.  Sur  les 
moyens  de  V  Unité. 


CHAPITEE  VI. 

DES  PEIVILEGES  DANS  L'ÉGLISE. 

Parole  de  Dieu. — L'Eglise  doit  être  son  témoin  et  sa 
gardienne. 

®.  Quels  privilèges  les  membres  de  l'Eglise  déri- 
vent-ils de  Dieu,  par  l'entremise  de  l'Eglise  ? 
1  s.  Pier.  i.      3Cl.  D'abord,  la  Parole  de  Dieu  pure  et  entière. 

22 

S.  jacq.  i.        ^.  Comment  la  Parole  de  Dieu  est-eUe  reçue  par 
'  '  *'    '    le  canal  de  l'Eglise  ? 

3^,  De  même  que  les  deux  tables  de  la  Loi  furent 
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consignées  à  l'Arche  par  le  commandement  de  Dieu,  .^°*^'  ^'^ 

de  même,  en  vertu  de  sa  divine  volonté,  les  deux 

Testaments  sont  confiés  à  l'Eglise,^  qui  est  établie  oeut.  x.  2. 

témoin,  gardienne  et  interprète  des  Saintes  Ecritures, 

ce    qui   fait   que   saint   Paul   l'appelle    arvXoç   koX  1  Tim.  iii. 

éBpaicù/jLa  T^ç  ak7j6eia<s,  la  colonne  et  le  fondement  de 

la  vérité. 

'  Bacon,  Confession  of  Faith,  Œuvres,  t.  iii.  p.  124.  Ed.  1778. 
"  L'Eglise  est  comme  l'Arche,  où  les  Tables  du  premier  Testament 
étaient  gardées  et  conservées." — Voyez  aussi  t.  v.  p.  530.  De 
Ecclesiâ  et  Scripturis.  "  Contradictiones  linguarum  ubique  occur- 
runt  extra  tabernaculum  Dei.  Quare  quocuuque  te  verteris,  exitum 
controversiarum  non  reperies  nisi  hue  te  receperis." 

®.  Comment  l'Eglise   est-elle   le    témoin    et   la 
gardienne  des  Saintes  Ecritures  ? 

1^.    1] Ancien    Testament   est   reçu    par   nous   de 
l'Eglise  des  Juifs,  auxquels  les  oracles  de  Dieu  furent 
confiés,  qui  reçurent  les  paroles  de  vie  pour  nous^  les  is»-  vm.  20. 
donner,  par  qui  elles  étaient  lues  dès  les  temps  anciens  Act.  vu.  ss; 

.  ^  xiii.  14,  15, 

dans  les  synagogues  tous  les  jours  de  Sahhat  ;  et  ils  27  ;  xv.  21. 
les  remirent  pures  et  entières  entre  les  mains  de 
l'Eglise  Chrétienne.  Ceci  nous  est  connu  par  les 
faits  suivants  :  les  Juifs,  étant  dispersés  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  n'auraient  jamais  pu  s' entendre '^ 
pour  apporter  des  changements  dans  leurs  Livres 
Sacrés,  quand  même  ils  en  auraient  éprouvé  le  désir, 
ce  qui  était  si  loin  de  leur  pensée,  "  qu'ils  auraient 
mieux  aimé  souffrir  mille  morts,"  ^  que  de  permettre 
qu'on  y  fît  la  moindre  altération  ;  et  chaque  verset 
et  chaque  lettre  du  texte  sacré  étaient  scrupuleuse- 
ment enregistrés  dans  leur  Masora^  D'ailleurs, 
Notre-Seigneur,  en  adressant  des  reproches  aux 
scribes  et  aux  docteurs  de  la  Loi,  ne  les  accuse^ 
e2 
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Part.  I.  ^  jamais  du  péché  de  corrompre  les  Livres  de  la  Loi, 
ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  faire,  s'ils  en  avaient 
été  coupables  ;  et  le  Seigneur  et  les  Apôtres  citent 
les  Ecritures  de  l'Ancien  Testament,  telles  qu'elles 
existaient  alors  chez  les  Juifs,  et  telles  qu'elles 
existent  encore  parmi  nous  qui  les  avons  reçues 
d'eux. 

1  s.  August.  t.  îi.  610;  iv.  501,  760;  v.  47;  viii.  391.  "Judaei 
Librarii,  Capsarii,  et  Scriniarii  Christianorum,  iis  sparsi  per  orbem 
terrarum,  quomodo  servi,  Sacros  Codices  portant." — S.  Chrysost. 
t.  i.  p.  631.     Ed.  Savile. 

2  S.  August.  De  Civ.  Dei,  xv.  13. 

s  Philo,  Ap.  Euseb.  Prœp.  Evang.  viii.  6. — Josephus,  Apud  Euseb. 
iii.  9. 

*  Hottinger,  Thésaurus,  p.  138. 

5  S.  Hieron,  In  Esai.  vi.  "  Nunquam  Dominus  et  Apostoli,  qui 
caetera  crimina  arguunt  in  Scribis  et  Pharisseis,  de  hoc  crimine, 
quod  erat  maximum,  reticuissent." 

Cosin,  Scholastical  Hktory  of  the  Canon  of  ihe  Scriptures,  p.  11, 
98.  Ed.  1672. — Wordsworth,  On  the  Canon  of  the  Scriptures  and 
on  the  Apocrypha.     2*  éd.  Londres,  1851. 

^.  Quel  a  été  ensuite  l'office  de  l'Eglise  Chré- 
tienne à  l'égard  du  Nouveau  Testament  ? 

i^.  De  nous  le  transmettre  à  nous  aussi,  ainsi  que 
l'Ancien  Testament,  d'âge  en  âge,  et  tel  qu'il  fut  écrit 
à  l'origine. 

Ces  écrits,  tels  que  nous  les  possédons  maintenant, 
sont  les  mêmes  que  lorsqu'ils  furent  dès  le  premier 
ahord  donnés  au  monde,  et  cela  nous  est  connu  par 
le  fait  qu'ils  ont  été  publiquement  reçus  par  des 
Synodes  de  l'Eglise  ;  ^  qu'ils  ont  été  lus  ouvertement, 
Col.  iv.  16.    immédiatement  après  leur  publication,  dans  des  as- 

1  Thess  V  X  -i. 

27.  '  ■  semblées  de  l'Eglise  en  plusieurs  endroits  très-éloignés 
les  uns  des  autres  ;  qu'ils  ont  été  traduits  de  bonne 
heure  en  différentes  langues'^  à  l'usage  de  diverses 
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Eglises,  lesquelles  versions  ainsi  faites  se  trouvent  ch^p.  vi. 
coïncider  avec  le  texte  actuel  ;  qu'ils  se  font  re- 
marquer par  un  style  particulier,  du  Grec  mêlé  de 
tournures  Hébraïques  et  Syriaques  ;^  et  que  les  Pères 
de  l'Eglise,  dans  toutes  les  parties  du  monde,  à  com- 
mencer par  les  Apôtres  eux-mêmes,  ont  renvoyé  à 
ces  Livres,  qu'ils  les  ont  cités  et  commentés  sans  J/-,?^^'^-  '"• 
s'écarter  d'une  manière  importante  du  texte  des  copies 
qui  nous  ont  été  transmises. 

^  Canon  Ix.  Concil.  Laodicenum  (tenu  environ  352  ans  après 
Jésus-Christ),  p.  79,  éd.  Bruns,  comparé  avec  le  Sixième  Article  de 
l'Eglise  d'Angleterre  :  les  deux  catalogues  coïncident,  à  l'exception 
de  l'Apocalypse  (voyez  b,  ce  sujet  Concil.  Tolet.  iv.  can.  16  ;  Cosin, 
Scholastical  History  of  the  Canon  of  the  Scriphires,  p.  56,  58  ;  et 
Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xx.  4,  avec  la  note  de 
M.  Keble,  Ed.  Oxford,  1841),  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  premier; 
et  le  Livre  de  Baruch.  (qui  cependant  n'est  pas  dans  l'ancienne 
Version  Latine,  Labbe,  Concil.  i.  p.  1521 — voyez  à  cet  égard  Cosin, 
idem,  p.  53,  58),  qui  n'est  pas  reçu  comme  canonique  dans  le  dernier. 
—Voyez  aussi  le  très-ancien  Fragmcntum  de  Canone  SJS.  Scriptu- 
rarum  du  Nouveau  Testament  dans  Routh,  Reliquiœ  Sacrœ,  t.  iv. 
p.  3 — 5,  avec  les  notes  de  l'Editeur  ;  et  sur  l'histoire  du  Canon  du 
Nouveau  Testament,  voyez  Kirchhoffer,  Qiiellensammlung ,  Zurich, 
1842  ;  et  Wordsworth,  On  the  Canon.     Ed.  1851. 

S.  Cyril.  Cateches.  iv.  n.  xxii.  p.  66. 

S.  Cyril.  Cateches.  iv.  xxxv.  "  vpbs  ra  àiroKpvcpa  /nrj^eu  exe  koivSv  ' 
ravras  fj.6vas  fieXéra  {Plfi\ovs)  (nrovSaicûs  &s  eV  'EKKXrjaia  àva- 
yiyvcixTKonev  iro\v  aov  ^povifJidciTepoi  ^(xav  oi  'ATrâaroXoi,  Kaï  oî 
àpxaîoL  'EiriffKoiroi  oi  rris  'EKKArjcrias  Trpoa-TdTai  oî  ravras  irapa- 
héurcs,  (TV  ovv  réKVov  rris  'EKK\T](Tias  tav  /XTJ  irapaxàpam  roiis 
Oea-fiovs." 

S.  August.  Fpist.  xciii.  p.  369.  "  Canonica  Scriptura  tôt  lin- 
guarum  litteris  et  ordine  et  successione  celebrationis  Ecclesiasticse 
custoditur." 

2  S.  August,  Contra  Faust,  xxxii.  c.  16.  "  Corrumpi  Scripturse 
non  possunt,  quia  sunt  in  manihus  omnium  Christianorum  :  et 
quisquis  hoc  primitus  ausus  esset,  multorum  cod.icum  vetustiorum 
«ollatione  conf utaretur  ;  maxime  quia  non  unâ  linguâ  sed  multis 
,continetur  Scriptura." 
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Part.  I.  g^  Chrysost.  In  S.  Joann.  i.  parle  ainsi  de  certaines  traductions 
qui  existaient  de  son  temps  :  "  'S.vpoi  /col  At7u7rTtot  koL  "ivZoï  koX 
népaai  T6  Koi  Aîdioires  koÏ  ^vpla  tOvi)  erçpa,  eîs  ri\v  éavrûv 
yXwTTav  fJL€rafia\6pT€S  rà  irapà  tovtov  {iva'y'yi\i(nov)  ilaax^évTa 
56yfj.ara  ifiaBov." 

S.  August.  Contra  Faust,  xiii.   ''NostrorumLibrorum  Auctoritas 
tôt  Gentium  consensîone,  per  successiones  Apostolorum,  Episco- 
porum  Conciliorumque  roboratur." 
3  Paley,  Evidences  of  Christianity,  chap.  ix. 

®.  Comment  savons-nous  que  les  Livres  du  Nou- 
veau Testament  sont  authentiques,  c'est-à-dire  écrits 
par  les  personnes  dont  ils  portent  le  nom  ? 

31^.  Par  le  témoignage  de  l'Eglise,  qui  les  reçut 
comme  tels,  et  collectivement  dans  les  Conciles 
Généraux,  et  séparément  dans  différentes  parties  du 
monde  éloignées  les  unes  des  autres,  et  qui  les  lut 
publiquement  dans  les  assemblées  Chrétiennes,  comme 
étant  les  œuvres  de  tels  écrivains,  depuis  le  premier 
moment  de  leur  apparition.^ 

^  Origen.  et  S.  Ambros.  In  S.  Luc.  init.  —  Tertullian.  Contra 
Marcion.  iv.  5.  "Auctoritas  Ecclesiarum  Apostolicarum  patro- 
cinatur  Evangeliis,  quse  proinde  per  illas  et  secundum  illas  habe- 
mus." 

Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  16,  p.  87.  Oxford,  1840.  "  Il 
est  aussi  moralement  évident  que  saint  Matthieu  et  saint  Paul  ont 
écrit  l'Evangile  et  les  Epîtres  qui  portent  leurs  noms,  qu'il  est 
certain  que  Cicéron  et  Sénèque  sont  les  auteurs  des  œuvres  qui 
leur  sont  attribuées." — Voyez  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V. 
cbap.  xxii.  2  ;  Kaye,  Tertullian,  p.  300 — 304  ;  et  Blunt,  History  of 
the  Christian  Church  during  the  Three  First  Centuries,  chap.  ix. 
London,  1856. 

^.  Avons-nous  ensuite  des  témoignages  de  l'Eglise 

qui  prouvent  que  ces  écrits  sont  inspirés,  c'est-à-dire 

qu'ils  sont  la  Parole  de  Dieu  ? 

1  s.  Jean,         3^.  Oui  ;   l'Eglisc  Primitive,  qui  était   douée  du 

1  Cor.  xii.     pouvoir  surnaturcl  d'éprouver   et   de  discerner  les 
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esprits,  qui  eut  aussi  les  meilleures  occasions  natu-  .^"^^-  ^^-^ 
relies  de  s'assurer  de  la  vérité,  et  qui  vit  les  miracles  2  s.  Jean,  7. 

2  s  Pier.  iii 

par   lesquels   leurs   auteurs   établirent    leurs    titres  15, 'le.   * 
à  l'inspiration,^  les  reçut  partout  et  les  lut  publique- 
ment  comme   étant  inspirés,   tandis    qu'elle    rejeta 
d'autres  écrits  qui  prétendaient  faussement  à  ce  titre, 
et  excommunia  ceux»  qui  les  avaient  publiés.^ 

1  s.  August.  De  Doct.  Christ,  ii.  13. 

Ruffin.  Jn  Symbol,  p.  26,  ad  cale.  Cyprian.  Ed.  Fell.  "  Novi  et 
Veteris  Instrumenti  Volumina,  quse  secundum  majorum  traditionem 
per  Ipsum  Spiritum  Sanctum  inspirata  creduntur  et  Ecclesiis 
Christi  tradita,  competens  videtur  in  hoc  loco  évident!  numéro, 
sicut  ex  patrum  monumentis  accepimus,  designare." — Il  donne 
ensuite  le  catalogue. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xxii.  2.  "Si  nous 
comptons  avec  juste  raison  sur  des  choses  qui  nous  sont  attestées 
par  les  dépositions  d'un  petit  nombre  d'hommes,  pouvons-nous 
supposer  que  les  esprits  des  hommes  ne  se  sentent  pas  très-forte- 
ment émus  en  entrant  pour  la  première  fois  à  l'école  de  Jésus-Christ, 
oui,  et  grandement  confirmés  dans  leur  croyance  pendant  tout  le 
reste  de  leur  vie,  lorsqu'ils  considèrent  Vaccord  général  de  toutes  les 
Eglises  du  monde  servant  de  témoignage  à  l'autorité  sacrée  de 
l'Ecriture,  depuis  le  premier  instant  de  sa  publication  jusqu'au 
jour,  jusqu'à  l'heure  où'  nous  vivons?" — Voyez  aussi  liv.  II.  chap. 
iv.  2. 

2  Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  XVII.  v.  18. 

(B..  Pouvons-nous  appuyer  sur  d'autres  bases  notre 
croyance  que  la  Bible  est  la  Parole  de  Dieu  ? 

id.  Oui  ;  nous  en  avons  des  preuves  internes,  aussi  1  cor.  x.  15; 

,  .  ,,  xi.  13. 

bien  que  d  externes.  s.  luc,  xu. 

Tx-  ,  56,57. 

Dieu  nous  donne  la  raison  et  la  grâce;  l'Eglise 
nous  prépare,  nous  prédispose  et  nous  engage  à  cette 
croyance  par  son  autorité,  et  en  nous  montrant  qu'elle 
est  confirmée  par  le  témoignage  de  tous  les  âges 
successifs,  même  depuis  le  temps  des  Apôtres  et  des 
Evangélistes,  qui  par  eux-mêmes  étaient  incompétents 
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^^^J-  ^- .  pour  écrire  et  faire  ce  qu'ils  ont  écrit  et  fait  ;  et  dont 
la  vie,  les  actions  et  les  souffrances,  avec  les  effets 
qui  en  ont  résulté,  prouvent  qu'ils  n'ont  pu  être  ni 
trompeurs  ni  trompés  sur  ce  sujet. 

Ceci  est  la  preuve  externe. 

Et  ensuite,  par  la  grâce  de  l'Esprit  de  Dieu,  l'Ecri- 
ture elle-même,  par  sa  propre  puissance,  sa  pureté 
morale,  sa  divine  beauté,  Tharmonie  et  l'unité  mer- 
veilleuses de  toutes  ses  parties  (pendant  une  période 
de  plusieurs  milliers  d'années),  et  par  l'accomplisse- 
ment de  ses  prophéties,  nous  confirme,  nous  établit  et 
nous  fixe  dans  la  croyance  de  ce  que  l'Eglise  a  attesté 
auparavant. 

Et  ceci  est  la  preuve  interne  que  la  Bible  est  la 
Parole  de  Dieu.^ 

'  Hooker,  Ecdesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  viii.  14.  "Nous 
savons  tous  par  expérience  que  le  premier  motif  extérieur  qui 
conduit  les  hommes  à  estimer  ainsi  l'Ecriture,  c'est  l'autorité  de 
VEglise  de  Jésus-Christ  ;  ensuite,  plus  nous  consacrons  de  temps  à 
lire  et  à  écouter  ses  mystères,  plus  nous  trouvons  que  la  chose 
elle-même  répond  à  l'opinion  que  nous  en  avions  conçue  ;  de  sorte 
que  le  premier  motif,  qui  d'abord  exerçait  une  influence  supérieure 
dans  notre  esprit,  devient  encore  bien  plus  puissant,  lorsque  la 
chose  elle-même  nous  a  fourni  de  nouvelles  raisons."  Voyez  aussi 
liv.  I.  chap.  xiv.  1. — Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  16,  p.  69. 

^.  Comment  l'Eglise  emploie-t-elle  l'Ecriture,  dont 
elle  est  le  témoin  et  la  gardienne,  en  nous  enseignant 
la  véritable  foi  ? 

i^.  Par  son  langage  et  par  sa  pratique,  en  sa 
propre  personne  et  en  celle  de  nos  parents  et  de  nos 
maîtres,  qui  agissent  en  la  prenant  pour  guide  et  avec 
son  autorité,  elle  nous  invite  et  elle  nous  conduit 
par  la  main  vers  Jésus-Christ,  à  qui  elle  est  soumise, 
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qu'elle  écoute,   qu'elle   adore,   et  à  qui   elle    obéit,  ch^p.  vi. 

comme  étant  son  Epoux,  son  Chef,  son  Maître,  et  Eph.  v.  24. 

son  Sauveur  ;  elle  nous  instruit  dans  sa  volonté,  elle 

nous  invite  à  écouter  sa  doctrine,  telle   qu'il  nous 

l'a  révélée  dans  la  Sainte  Ecriture,  dont  elle  est  le 

témoin  et  la  srardienne,  et  ensuite  la  doctrine  elle-  s.  Luc,  i.  70. 

°  .  s.  Jean,  ixvi. 

même  finit  par  nous  persuader ,  nous  convaincre,  nous  13. 
affermir  et  nous  fixer  dans  la  Eoi,  par  l'influence  du  21.' 
Saint-Esprit,  dont  l'Ecriture  est  la  parole,  au  moyen 
de  sa  vérité  et  de  sa  puissance  inhérentes.     L'Eglise, 
comme  la  Vierge  Marie  à  Cana,  nous  dit  :  Faites  tout  s.  Jean,  ii. 

5 •  X.  27. 

ce  quil  vous  dira.     Semblable  à  la  sœur  de  Lazare,  s.' Luc, x.  39. 

elle  s'assied  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  et  elle  écoute 

ses  paroles.     Elle  remplit  pour  nous  le  rôle  de  la 

femme  Samaritaine,  qui  conduisit  ses  amis  à  Jésus- s.  Jean,  iv. 

Christ  ;  à  propos  desquels  nous  lisons  qu'ils  crurent 

d abord  en  lui  à  cause  de  ce  qu'eZZe  leur  avait  dit  ; 

mais    lorsqu'il   eut  resté   deux   jours   avec   eux,   et 

qu'ils  l'eurent   entendu,   ils   crurent  à  cause  de  sa 

propre  parole,  et  ils  dirent  à  la  femme,  comme  nous 

disons  maintenant  à  l'Eglise  :  A  présent  nous  croyons:  s.  Jean,  iv. 

mais  ce  n  est  plus  (ovKéTù)  à  cause  de  ce  que  tu  nous  as 

dit;  car  nous  V avons  entendu  nous-mêmes,  et  nous 

savons  que  cest  lui  qui  est  véritablement  le  Christ,  le 

Sauveur  du  monde .^ 

^  S.  August.  In  S.  Joann.  iv.  ''  Hommes,  illa  muliere,  hoc  est 
Ecclesiâ,  annuntiante,  ad  Christum  veuiunt,  credunt  per  istam 
famam  :  manet  Christus  apud  eos  biduo,  et  multo  plures  et  firmius 
in  eum  credunt  quoniam  vere  ipse  est  Salvator  Mundi." — Voyez 
aussi  Field,  Of  the  Church,  p.  355. — Jo.  Gerhard,  De  Ecclesiâ,  t.  v. 
p.  299—318. 

®.  Quelles  conséquences  déduisons-nous  donc  de 
l'Ecriture  à  l'égard  de  l'Eglise  ? 
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1^.  Jésiis-Christ,  en  nous  parlant  dans  la  Sainte 
Ecriture,  nous  apprend  laquelle  est  sa  véritable  Eglise. 
In  Sacro  Godice  Ipsum  Caput  ostendit  nohis  corpus 
suum.  L'Eglise  nous  montre  l'Ecriture  par  son 
ministère  ;  l'Ecriture  nous  montre  l'Eglise  par  Jésus- 
Christ  lui-même.^ 

*  S.  August.  De  Unit.  Ecclesiœ,  c.  4,  et  c.  16.  "  Ecclesiam  corpus 
Christi  sicut  ipsum  Caput  in  ipsis  Scripturis  debemus  agnoscere." 
— Voyez  plus  haut,  chap.  iv. — S.  August.  De  Symb.  ad  Catechum.  iv, 
c.  13.  "Scripturae  sunt  tabulas  matrimoniales  Christi  et  Sponsae 
ejus  quge  est  Ecclesia." 

Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  19,  p.  103.  "Après  avoir  été- 
mus,  préparés  et  induits  par  la  tradition  [de  l'Eglise,  à  croire  que 
l'Ecriture  est  la  Parole  de  Dieu],  nous  résolvons  notre  foi  dans  la 
Parole  écrite  et  en  Dieu  qui  nous  l'a  donnée  ;  dans  laquelle  nous 
trouvons  matériellement,  bien  que  ce  ne  soit  pas  en  termes  exprès, 
la  tradition  même  qui  nous  y  a  conduits.  Et  ainsi  nous  sommes 
certains,  par  autorité  divine,  que  nous  sommes  dans  le  chemin, 
parce  qu'à  la  fin  nous  trouvons  que  là  se  trouve  véritablement  le 
chemin." — Carleton,  Contra  Trident,  p.  162. 

^.  Quel  nom  l'Eglise  a-t-elle  donné   aux  écrits 
qu'elle  a  reçus  comme  étant  inspirés  ? 
3^»  Elle  les  a  appelés  Canoniques.^ 

1  Ruffin.  In  Symbol,  ad  cale.  Cypriani.  "  Hsec  sunt  quœ  Patres 
intra  Canonem  concluserunt,  ex  quibus  fidei  nostrae  assertiones 
constare  voluerunt." 

S.  August.  De  Doct.  Christ,  lib.  iv.  t.  iii.  p.  113.  "Canonem  in 
auctoritatis  arce  salubriter  collocatiun." — In  S.  Joann.  cxii.  "  Libri, 
quos  in  auctoritatem  Canonicam  recipit  Ecclesia."  Voyez  aussi  t.  ii. 
p.  285—287. 

XXXIX  Articles,  Art.  vi.  "  Livres  canoniques, — sur  l'autorité 
desquels  il  n'y  a  jamais  eu  de  doute  dans  V Eglise."  "  Nous  recevons 
tous  les  Livres  du  Nouveau  Testament,  comme  ils  sont  reçus  com- 
munément." 

®»  Quelles  sont  la  dérivation  et  la  signification  de 
ce  mot? 


PAROLE  DE  DIEU.  59 

1^.  Ce  mot  vient  du  Grec,  Kav(ûv,  rlgle  ;  et  les  >^11^:JZ: 
Ecritures  Canoniques  sont  celles  qui  servent  de  règle 
à  la  foi  et  à  la  pratique  Chrétiennes. 

^.  Comment  l'Eglise  primitive  appelait-elle  les 
Livres  rejetés  ? 

3^,  Apocryphes} 

^  Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  X.  i.  7  ;  XIV.  iii,  15. 

(B,»  D'où  ce  mot  est-il  dérivé,  et  quelle  en  est  la 
signification  ? 

<Cl.  Il  est  formé  des  mots  Grecs  «tto,  de,  et  KpvTrrœ, 
cacher;  et  l'on  s'en  servait  généralement  pour  désigner 
ces  Livres  qui  étaient  conservés  à  part,  et  qu'on  ne 
lisait  pas  dans  l'Eglise.^ 

1  Kuffin.  In  Synibol.  Apostol.  38,  apud  Cyprian.  p.  26.  Ed.  Fell, 
ad  fin.  "  Cœteras  Scripturas  [outre  les  Livres  qui  sont  canoniques  et 
ecclésiastiques]  Apocryphas  nominarunt,  quas  in  Ecclesiis  legi  nolu- 
erunt." 

^»  Comment  se  fait-il  donc  que  la  majorité  des 
Livres  (sept  sur  douze),  qui  sont  appelés  apocryphes 
dans  notre  Bible  Anglaise,  soient  lus  dans  l'Eglise 
d'Angleterre  ? 

3^.  Ces  Livres,  ainsi  lus,  n'étaient  pas  communé- 
ment appelés  apocryphes  par  l'ancienne  Eglise,  mais 
ecclésiastiques}  et  on  les  lisait  dans  l'Eglise  Chré- 
tienne {Ecclesîa)  (mais  non  dans  les  Synagogues  des 
Juifs),  "  pour  en  tirer  des  modèles  de  conduite  et  des 
"  règles  pour  les  mœurs,  mais  non  pour  établir  aucune 
'' doctrine  f^  quelques  auteurs  même,  dans  un  sens 
restreint,  leur  donnent  quelquefois  le  nom  de  cano- 
niques,^ comme  se  trouvant  dans  le  Canon  ou  Cata- 
logue Sacré  de  certaines  Eglises  ;  et  il  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  ceux  qui  étaient  appelés  apocryphes 


Part.  I. 
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dans  les  temps  primitifs,  et  qui  n'étaient  ni  reçus  ni 
lus  par  l'Eglise. 

1  Ruffin.  In  Symbol,  c.  38.  "  Alii  libri  sunt  qui  non  Canonici  sed 
Ecclesiastici  a  majoribus  appellati  sunt,  ut  est  Sapientia  Salomonis, 
et  alla  Sapientia  quœ  dicitur  Filii  Sirach  [ce  qui  fait  qu'on  l'ap- 
pelle maintenant  nar'  è^ox^v  JEcclesiasticus'],  qui  liber  apud  Latinos 
hoc  ipso  generali  vocabulo  Ecclesiasticus  vocatur,  quo  non  auctor 
libelli  sed  scriptursB  qualitas  cognominata  est.  Ejusdem  ordinis  est 
libellus  Tobiœ  et  Judith  et  Machabœorum  libri — quœ  omnia  legi 
quidem  in  Ecclesiis  voluerunt,  non  tamen  proferri  ad  auctoritatem 
ex  his  fidei  confirmandam." — Comp.  Cosin,  Canon  of  ihe  Scriptures, 
p.  57,  et  S.  Athanas.  ibid.  p.  58,  où  il  établit  une  distinction  entre 
lealivrea  ApocrypJies et leBh.Yrea  Ecclésiastiques,  r à  àir6Kpv<pa  oUre 
iv  To7s  KavoviKols  ofjre  àv  rois  èKK\r](ria(TT  ikoÎs  àpidfieîrai, 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xx.  7 — 10.  "  Nous  lisons 
dans  nos  Eglises  certains  livres  outre  l'Ecriture,  cependant  nous  ne 
les  lisons  pas  comme  étant  l'Ecriture." — Pearson,  Yind.  Ignat.  t.  i. 
p.  41. — Bull,  Defensw)  Fidei  Nicenœ,  I,  iL  3. — Routh,  Eeliquiœ  Sacrœ, 
t.  i.  p.  251. 

*  S.  Hieron.  Frœf.  ad  lïb.  Salomonis.  *'  Ad  œdificationem  plebis, 
non  ad  auctoritatem  dogmatum." 

XXXIX  Articles,  Art.  vi. — Voyez  sur  ce  sujet  Beveridge,  t.  i.  p.  274. 

3  Cosin,  Canon  of  the  Scriptures,  p.  104. — Jewel,  Œuvres,  p.  197, 
198.    Ed.  in  fol. 

®.  Dans  quelle  langue  les  Livres  Canoniques  ont- 
ils  été  écrits  ? 

îKl.  Ceux  de  l'Ancien  Testament  en  Hébreu  ;  ceux 
du  Nouveau  Testament  en  Grec. 

^»  Toute  version  ou  traduction  des  Ecritures  doit- 
elle  être  reçue  avec  la  même  autorité  que  Toriginal. 

3^1.  'Non  certainement.  Toute  version  des  Ecri- 
tures, et  comme  version  et  comme  l'œuvre  de  l'homme, 
doit  céder  le  pas  à  la  Parole  originale  de  Dieu.^  Le 
courant  humain  ne  saurait  s'élever  à  la  hauteur  de  la 
source  Divine.^ 

^  S.  August.  De  Doctr.  Christ,  il.  16.  "Latinse  linguœ  homines 
duabus  aliis.ad  Scripturarum  divinarum  cognitionem  opus  habent, 
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Hébrœâ  scilicet  et  Grœcâ,  ut  ad  exemplaria  prœcedentia  recuiratur,  Chap^  vil 
si  quam  dubitationem  attulerit  Latinorum  interpretum  infinita 
varietas  :  et  (ii.  22)  Latinis  quibuslibet  emendandis  Grœci  adhi- 
beantur,  in  quibus  LXXII  Interpretum^  quod  ad  Vêtus  Testamentum 
attinet,  excellit  auctoritas."  Conformément  à  cette  assertion  on 
peut,  jvisqu'à  un  certain  point,  établir  une  distinction  en  faveur  de 
la  version  des  Septante,  comme  s'élevant  en  quelque  sorte  presque 
à  l'autorité  d'un  texte,  à  cause  de  l'usage  que  le  Saint-Esprit  en  a 
fait  dans  le  Nouveau  Testament." — Voyez  Pocock,  Life,  p.  307 — 
321  ;  Pearson,  Mînor  Works,  t.  ii.  p.  246,  259,  264,  265  ;  Walton, 
Prolegomena,  ix  ;  et  Grinfield,  Apology  for  the  LXX,  p,  140. 

^  S.  Hieron.  Ad  Damas.  "  Ad  Hebraicam  linguam  tanquam  ad 
fontem  revertendum  in  Vetere  Testament© ."  S.  Hieron.  Prœf.  ad  IV 
Evangelia.  "In  Novo  Testamento  ad  Grsecam  originem  reverten- 
dum."— Voyez  aussi  son  Epître  Ad  Lucin,  Bœt.,  et  surtout  son 
Epître  Ad  Suniam,  ii.  p.  627,  sur  les  deux  éditions  des  Septante. 

Reformatio  Legum  Ecoles.  De  Fide  Cathol.  c.  12.  "Cseterum  in 
lectione  D.  Scripturarum,  si  quse  occurrerint  ambigua  vel  obscura 
in  Vetere  Testamento,  earum  interpretatio  ex  fonte  Hehraicœ  veri- 
tatis  petatur  :  in  Novo  autem  Gi'œci  codices  consulantur." 

Pietro  Soave,  Storia  di  Concilio  Tridenfino,  lib.  ii,  p.  159.  Ed.  1629. 
— Casaubon,  Exerc.  Baron,  xiii.  p.  243.  —  Bentley,  Sermon  upon 
Popery,  preached  at  Cambridge,  November  5,  1715,  t.  iii.  p.  247.  Ed. 
Dyce,  London,  1838. — Le  sujet  qui  forme  l'objet  de  ce  Chapitre  a 
été  traité  plus  au  long  dans  le  Volume  de  l'Auteur  qui  a  pour  titre  : 
On  the  Canon  of  the  Scrijotures,  1851. 


CHAPITEE  YII. 

DES  PRIVILÈGES  DANS  L'ÉGLISE. 
Juste  Interprétation  de  la  Parole  de  Dieu. 

^.  Yons  avez  dit  que  l'Eglise  est  Ymterprlte  de  la 
Parole  de  Dieu  ;  comment  en  est-il  ainsi  ? 

1^,  D'abord,  et  cela  négativement,  comme  n'étant 
pas  législatrice;  c'est-à-dire  non  législativement,  mais 
judiciairement — non  en  faisant  des  lois,  mais  en 
expliquant  et  en  déclarant  celles  que  Dieu  a  promul- 
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Part.  I.  g^^gg  j^]2e  n'a  aucune  puissance  contre  la  vérité, 
2  Cor.  xiii.  8.  mais  pouv  la  vérité,  et  elle  ne  peut  "  expliquer  un 
"  passage  de  l'Ecriture  de  manière  à  le  mettre  en  con- 
"  tradiction  avec  un  autre."  L'Ecriture  est  notre  seule 
Eègle  de  Foi.  L'Eglise  nous  aide  à  appliquer  just&- 
ment  la  règle.  On  doit  avec  raison  considérer  comme 
vraies^  les  interprétations  de  doctrine  de  la  Parole  de 
Dieu,  qui  ont  été  généralement  déclarées  et  reçues 
par  l'Eglise  Universelle  depuis  le  commencement,  et 
constatées  en  partie  d'après  les  Symboles,  les  Confes- 
sions de  Foi,  les  Liturgies  et  la  pratique  de  l'Eglise, 
en  partie  d'après  les  commentaires  sur  l'Ecriture,  et 
en  partie  d'après  l'exposition  des  théologiens  et  des 
prédicateurs  les  plus  éminents  ;  et  celles  qui  sont 
nouvelles  peuvent  être  présumées  comme  étant  fausses  : 
Id  vertus  quod  prius,  îd  prîus  quod  ah  initio?' 

1  XXXIX  Articles,  Art.  xx. — André wes,  Pattern  of  Catechistical 
Doctrine,  Decalogue,  p.  54 — 56. 

2  TertuUian.  Contra  Marcion.  iv.  5. 

Bull,  Œuvres,  t.  ii.  p.  238.  Oxford,  1827.  «L'Eglise  Catholique 
primitive  doit  être  le  type  d'après  lequel  il  faut  juger  de  l'orthodoxie 
et  de  la  pureté  de  toutes  les  autres  Eglises  successives,  selon  l'ex- 
cellente règle  de  TertuUien.'' 

TertuUian.  Prœscript.  Hœret.  c.  21.  "  Constat  omnem  doctrinam 
quœ  cum  Ecclesiis  Apostolicis  matricibus  et  originalibus  fide  con- 
spiret,  veritati  esse  deputandam  sine  dubio  tenentem  quod  Ecclesise 
ab  Apostolis,  Apostoli  a  Christo,  Christus  a  Deo  accepit  ;  omnem 
vero  doctrinam  de  mendacio  prsejudicandam,  quse  sapiat  contra 
veritatem  Ecclesiarum  et  Christi  et  Dei." 

Le  Roi  Charles  I,  Fifth  Paper  to  Mr.  Anderson.  "  Voici  ma  con- 
clusion :  bien  que  je  n'aie  jamais  considéré  aucune  autorité  comme 
étant  égale  à  celle  des  Ecritures,  cependant  je  pense  que  l'accord 
unanime  des  Pères  et  la  pratique  vm,iver selle  de  V Eglise  primitive  sont 
les  interprètes  les  meilleurs  et  les  plus  authentiques  de  la  Parole  de 
Dieu." 

Sanderson,  De  Obligatione  Conscientiœ,  Prœlectiones  decem,  p.  79. 
"  Admonendi  estis,  judicio  et  praxi  universalis  Ecclesiœ  in  Sacrarum 
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Literarum  Interpretatione  plurimum  deferri  oportere." — Voyez  plus  Chap.  VIT. 
loin  les  citations  empruntées  à   l'Archevêque  Wake,  à   l'Evêque 
Stillingfleet,  et  au  Docteur  Waterland. 

^.  Mais  si  ce  que  vous  venez  de  dire  est  exact,  ne 
pourrait-on  pas  nous  objecter  que  notre  foi  se  base  non 
sur  l'autorité  de  la  Bible,  mais  sur  celle  de  l'Eglise  ? 

3^.  Non.  L'Eglise  et  la  Bible  viennent  Tune  et 
Vautre  de  Dieu  ;  l'une  est  le  Eoyaume  de  Dieu,  l'autre 
est  sa  Parole.  Dès  les  premiers  faits  qui  nous  sont 
connus,  nous  trouvons  l'Eglise  tenant  la  Sainte  Ecri- 
ture entre  ses  mains,  et  établie  par  Dieu  pour  nous 
la  transmettre  et  nous  en  expliquer  le  sens.  L'Eglise 
nous  parle  par  l'effet  d'un  ministère,  la  Bible  s'adresse 
à  nous  en  vertu  d'une  autorité.^ 

1  Jo.  Gerhard,  De  Ecclesîâ,  p.  318.  "  Utrumque  est  res  Dei,  Ecclesia 
et  Scriptura.  Ecclesia  est  regnum  dei,  Scriptura  est  verbum  Dei. 
Regnum  Dei  administratur  per  verbum  Dei.  Verbum  Dei  auctori- 
tatem  habet  in  Ecclesiam,  et  in  filios  Dei,  non  autem  illi  auctori- 
tatem  liabent  in  Scripturam  sive  Dei  sapientiam  :  mutuas  sibi 
opéras  prsestant  Ecclesia  et  Scriptura,  sed  auctoritas  est  Scripturœ, 
ministerium  ver6  Ecclesiae." 

^.  L'Eglise  ne  nous  impose  donc,  par  sa  propre 
autorité,  aucun  article  de  foi  comme  étant  nécessaire 
au  salut  ? 

<Cl»  Non.     L'Eglise  nous  fait  connaître  la  sagesse  ep^-  iii.:.io 

o  *=•  Jer.  xxm. 

de  Dieu,  si  diverse  dans  ses  opérations  ;    mais  elle  ^^^^  .  ^ 
n'ose  rien  enseigner,  comme  nécessaire  au  salut,  en  ^p^-  "•  20. 
dehors  de  ce  qu'elle  a  reçu  de  Jésus-Cbrist  et  de  ses 
Apôtres,  et  qui  est  contenu  dans  la  Parole  écrite  ;  elle 
n'a  pas  pour  objet  de  dominer  sur  notre  foi,  mais  de  2  cor.  i.  24. 
contribuer  à  notre  joie} 

1  XXXIX  Articles,  Art.  xx.  "  L'Eglise  a  le  pouvoir  d'instituer 
des  rites  ou  des  cérémonies,  et  elle  possède  l'autorité  dans  les  con- 
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Part.  I.  ^  troverses  relatives  à  la  foi;  néanmoins  l'Eglise  n'a  le  droit  d'or- 
donner aucune  chose  qui  soit  contraire  à  la  Parole  écrite  de  Dieu  ; 
elle  ne  doit  pas  non  plus  expliquer  un  passage  de  l'Ecriture  de 
manière  à  le  mettre  en  contradiction  avec  un  autre.  C'est  pour- 
quoi, bien  que  l'Eglise  soit  le  témoin  et  la  gardienne  des  Saintes 
Ecritures,  cependant  comme  elle  ne  doit  rien  prescrire  qui  leur 
soit  contraire,  de  même  elle  ne  doit  non  plus  rien  imposer  en  dehors . 
de  ces  Ecritures,  en  le  faisant  considérer  comme  nécessaire  au  salut." 
— Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xxi.  2.  "  Nous  n'avons 
d'autre  Parole  de  Dieu  que  l'Ecriture." 

Voyez  aussi  Art.  vi.  et  plus  loin,  Part.  ii.  chap.  v.  depuis  le  milieu 
jusqu'à  la  fin. 

^.  Puisque  la  Parole  de  Dieu  n'est  pas  facilement 
comprise  de  tous,  en  tous  lieux,  et  d'après  sa  propre 
nature  et  d'après  la  nature  de  l'homme,  et  puisque 
l'homme  est  sujet  à  oublier  et  à  négliger  ce  qu'il 
comprend,  quelles  ordonnances  l'Eglise  possède-t-elle 
pour  l'exposer  et  l'inculquer  d'une  manière  perpé- 
tuelle ? 

jd.    Le   Catéchisme,  ou  instruction   orale    (/tar?}- 
XV^''^^)  P^r  demandes  et  réponses,  et  la  prédication 
Héb.vi.1,2.  publique. 

s.  Luc,  i.  4.    ^  ^ 

^  Andrewes,  Pattem  of  Catechistical  Doctrine,  p.  4. 

^,  Quel  est  le  sujet  du  Catéchisme  dans  l'Eglise 
Chrétienne  ? 

H»  D'abord,  le  Symbole  des  Apôtres  ;  seconde- 
ment, les  Dix  Commandements  ;  troisièmement,  l'Orai- 
son Dominicale  ;  quatrièmement,  les  deux  Sacre- 
ments. 

^»  Qu'est-ce  que  nous  y  apprenons  ? 

1S-»  Le  Symbole^  nous  enseigne  les  credenda,  c'est- 
à-dire  ce  que  nous  devons  croire;  le  Décalogue,  les 
agenda,  ou  ce  que  nous  devons  faire;  l'Oraison 
Dominicale,  les  petenda  ou  postulanda,  ce  que  nous 
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devons  demander  dans  nos  j)rwres  ;  dans  les  Sacre-  >  "'^'j '> 

nients,  nous  avons  les  adhibenda,  ou  moyens  à  em- 
ployer pour  croître  en  grâce. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv,  V.  cliap.  xviii.  3. 

(^,  En  quoi  consiste  la  Prédication  ? 

<Cl.  A  lire^  et  à  expliquer^  en  public  les  Saintes 

Ecritures. 

1  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xix.  1  ;  liv.  V.  chap. 
xxi.  4,  5. — Taylor,  Holy  lÂving,  chap.  iv.  §  4. 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xxii. 

^.  A  qui  Jésus-Christ  a-t-il  confié  le  ministère  de 
ces  ordonnances  1 

îd.  ISTotre-Seigneur  commanda  à  ses  Apôtres  d'aller  xxvm"Î9 
et  d^ enseigner  toutes  les  nations  :  disant  :   Comme  mon  |j  *^^*"'  **• 
Père  ma  envoyé^  je  vous  envoie  aussi  de  même  ;   et  l'^^j^^'ao 
encore  :  Voici,  je  suis  toujours  avec  vous  jusqua  la  fin 
du  monde.    Ses  Apôtres  envoyèrent  d'autres  hommes, 
comme  Jésus-Christ  les  avait  envoyés  eux-mêmes,  et 
avec  le  même  mandat,  leur  ordonnant  de  confier  leur 
doctrine  en  dépôt  à  des  hommes  fidèles  qui  soient  i  Tim.  li.  2. 
eux-mêmes  capables  de  V enseigner  aux  autres.     Ainsi 
Jésus-Christ  a  pourvu  son  Eglise  de  pasteurs  et  de 
docteurs  permanents,  héréditaires  et  successifs  ;    et 
ceux-ci,  qui  tiennent  des  Apôtres  le  modèle  des  saines 
instructions,  et  qui  dérivent  leur  mandat  sans  solu- 
tion de  continuité  de  Jésus-Christ  lui-même  par  ces  y?yez  piu» 

^  loin,  chap. 

derniers  et  par  leurs  successeurs,  sont  autorisés  à  ^"^• 
enseigner  et  à  expliquer  la  Parole  de  Dieu.^ 

1  S.  Iran.  iv.  45,  p.  345.  Ed.  Grabe.  '^  Ibi  discere  oportet  verita- 
tem  apud  quos  est  ab  Apostolis  Ecclesise  successio,  et  id  quod  est 
sanum  et  irreprobabile  conversationis  et  inadulteratum  et  incorrup- 
tibile  sermonis  constat." 
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Part.  I.  ^  g^  i^en.  iv.  63.  "Agnitio  vera  {yvûa-is  àXrjdrjs)  est  Apostolorum 
doctrina,  et  antiquus  Ecclesiœ  status,  in  universo  mundo,  et  cha- 
racter  corporis  Christi  secundum  successiones  Episcoporum,  quibus 
illi  [Apostoli]  eam  quae  in  unoquoque  loco  est  Ecclesiam  tradide- 
runt." — Comp.  v.  20. 

Tertullian.  Prœscr.  Hœr.  c.  21.  ''Âlii  non  sunt  recipiendi  Praedica- 
tores  quam  quos  Christus  instituit." — Ihid.  c.  19.  "  Ubi  veritas  et 
disciplines  et  fidei,  illic  veritas  Scripturarum  et  Expositionum." — 
Voyez  plus  loin,  Part.  ii.  chap.  vi. 

(B,»  Cette  méthode,  qui  consiste  à  enseigner  par 
des  moyens  humains,  est-elle  en  harmonie  avec  le 
cours  ordinaire  des  dispensations  de  Dieu  ? 

i^.  Oui.     Non-seulement  Dieu  donna  une  Loi  aux 
Deut.iv.      Juifs,  mais  il  nomma  une  succession  de  personnes 
xxxiû  1      P^^^  ^^   ^^^®  ^^^  interprètes   et  les   Ministres.     A 
la  conversion  de  saint  Paul,  Jésus-Christ  lui  envoya 
Ananias.      L'Ange    envoya    Philippe,    l'Evangéliste, 
pour  instruire  l'Ethiopien.     Corneille  reçut  dans  un 
Rom.  X.  17,  j,^^g  Tordre  de  faire  venir  saint  Pierre.^     La  foi  vient 
de  ce  quon  entend;  et  Von  entend  parce  quon  a  prêché 
la  Parole  de  Dieu. — Et  comment  les  hommes  en  enten- 
dront-ils parler,  s  il  ny  a  personne  qui  le  leur  prêche  f 
Ordinairement  Dieu  instruit  l'esprit   des  hommes, 
comme    il   guérit   leur   corps,    au    moyen   d'autres 

Voyez  plus     hoTTITTIPR.^ 
loin,  Part.  i. 

1  S.  August.  De  Doctrina  Christianâ,  lib.  1.  (Paris,  1836,  t.  iii. 
p.  16,  16.)  "  Imo  vero  et  quod  per  hominem  discendum  est,  sine 
superbiâ  discat  :  et  per  quem  docetur  alius,  sine  superbiâ  et  sine 
invidiâ  tradat  quod  accepit  :  neque  tentemus  Eum  cvd  credidimus, 
ne  talibus  Inimici  versutiis  et  perversitate  decepti,  ad  ipsum  quoque 
audiendum  Evangelium  atque  discendum  nolimus  ire  in  Ecclesias, 
aut  Codicem  légère,  aut  legentem  prœdicantemque  hominem  audire  ; 
et  exspectemus  rapi  usque  in  tertium  cœlum,  sive  in  corpore,  sive 
2  Cor.  xii.  2.  extra  corpus,  sicut  dicit  Apostolus,  et  ibi  audire  ineflfabilia  verba, 
quœ  non  licet  homini  loqui,  aut  ibi  videre  Dominum  Jesum  Christum, 
et  ab  Illo  potius  quam  ab  hominibus  audire  evangelium. 


Lévit,  X.  11 
Act.  ix.  10 
—  18;  viii. 
26; 
X.  5. 
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"  Caveamus  taies    tentationes   superhiasimas  et  periculosissimas,  Chap.  Vfl 
magisque  cogitemus  et  ipsiim  Apostolum  Paulum,  licet  divinâ  et 
cœlesti  voce  prostratum  et  instructum,  ad  hominem  tamen  missum  Act.  ix.  6, 
esse,  ut  sacramenta  perciperet,  atque  copularetur  Ecclesise  :  et  cen- 
turionem    Cornelium,   quamvis    exauditas   orationes   ejus   eleemo- 
synasque  respectas  ei  angélus  nuntiaverit,  Petro  tamen  traditum  Act.  x.  5. 
imbuendum  ;  per  quem  non  solum  sacramenta  perciperet,  sed  etiam 
quid  credendum,  qnid  sperandura,  quid  diligendum  esset,  audiret. 
Et  poterant  utique  omuià  per  angelum  fieri,  sed  abjecta  esset  kumana 
conditio,  si  per  hommes  hominibus  Deus  verbum  suum  ministrare 
noUe  videretur." — Comp.  S.  August.  Prolog,  lib.  i.   De   Civ.   Dei, 
p.  131. 

2  S.  August.  De  Doct.  Christ,  p.  131.  "Sicut  enim  corporis  medi- 
camenta,  quse  hominibus  ab  hominibus  adhibentur,  non  nisi  eis 
prosunt  quibus  Deus  operatur  salutem,  qui  et  sine  illis  mederi 
potest,  cum  sine  Ipso  illa  non  possint,  et  tamen  adhibentur  ;  et  si 
hoc  of&ciose  fiât,  inter  opéra  misericordise  vel  beneficentise  depu- 
tatur,  ita  et  adjumenta  doctrinee  tune  prosunt  animae  adhibita  per 
hominem,  cum  Deus  operatur  ut  prosint,  qui  potuit  Evangelium 
dare  homini,  etiam  non  ab  hominibus,  neque  per  hominem." 

^.  Quels  sont  les  avantages  qui  résultent  de  cet 
arrangement  ? 

I^»  Il  "sert  à  humilier  l'orgueil  de  l'homme,  qui 
"voudrait  ne  rien  devoir  à  aucun  autre  qu'à  lui- 
"  même."^  Il  tend  à  propager  la  charité  d'homme  à 
homme,  par  un  échange  mutuel  de  bienfaits.^  Il  con-  i.cor.  i.  21 
descend  à  notre  faiblesse,  il  éprouve  notre  obéissance. 
Il  est  une  preuve  de  la  vérité  et  de  l'efficacité  de 
l'Evangile,  qui  est  confié  à  des  vases  de  terre,  afin  que  2  cor.  iv.  7. 
tous  puissent  voir  que  sa  grande  puissance  doit  être 
attribuée  à  Dieu,  et  non  pas  à  nous. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixxvi.  9. 

2  S.  August.  loc.  cit.  iv.  lib,  i.  c.  6.  "  Ipsa  Charitas  quœ  sibi 
invicem  homines  nodo  charitatis  astringit,  non  haberet  aditum 
refundendorum  et  quasi  miscendorum  sibimet  animorum,  si  homines 
per  homines  nihil  discerent." 

<^,  Mais  puisque  ceux  qui  sont  autorisés  à  exposer 
F  2 
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^*V'  ^'^  la  Parole  de  Dieu  soDt  des  hommes,  et  par  conséquent 
sujets  à  se  tromper,  pourquoi  devons-nous  écouter 
l'exposition  qu'ils  nous  en  font  ? 

<IR.  Parce  qu'ils  ont  l'aide  de  l'instruction,  de  l'étude 
et  de  l'expérience  qui  sont  l'apanage  de  leur  profes- 
sion; et  parce  que  le  public  sait  qu'ils  ont  donné  leur 
iiom.  xii.     assentiment  à  certaines  Confessions  de  Foi  revêtues 
d'autorité,  et  qu'ils  sont  responsables  de  leur  enseigne- 
eSi'/^'  ^^'  ^^^^  public  vis-à-vis  de  leurs  supérieurs  ecclésias- 
xxxiv'2'^o'  *iQ.^6S  ;  parce  qu'aussi  il  est  de  leur  plus  grand  devoir, 
"l^-pigj;^^- de  leur  plus  grand  intérêt,  d'éviter  l'erreur  et  d'en- 
^^'  ^'  seigner  la  vérité,  puisqu'ï?^  veillent  pour  les  âmes  de 

ceux  qui  les  écoutent,. comme  devant  en  rendre  compte;'^ 
Act.  XX.  28.  et  parce  que  ce  sont  des  Ministres  établis  et  ordonnés 
2  Tim.  i.  6.   par  Dicu  pour  cette  chose  même,  et  qu'ils  ont  reçu  et 
rrim.iv.  13  reçoivent  de  lui  la  grâce  et  l'assistance  Divines,  pour 
s'acquitter  de  leurs  fonctions  que  lui-même  a  instituées. 

1  Barrow,  On  Obédience  to  owr  Spiritual  Guides  and  Govemoi's, 
Sermons  Ivi.  Ivii.  Iviii.  lix. 

^.    L'Ecriture    renferme-t-elle   quelque   précepte 
direct,  qui  nous  ordonne  de  chercher  et  de  recevoir 
l'instruction  de  leur  part  ? 
s.^Marc,  ^^  Oui.     Jésus-Chiist  Uur  enjoint  de  prêclier  /  et 

1x^6  ^'^^'  ^^  ^^^^  enjoignant  de  prêcher,  il  nous  enjoint  de  les 
2Tim.iv.  écoutcr.  Lcs  Uvves  du  Prêtre  doivent  garder  Ja 
Mal.  ii.  7.     scicnce,  et  nous  devons  rechercher  la  loi  de  sa  bouche; 

Osée,  IV.  4.  '  ■^ 

S.  Luc,  X.  16.  ^^^^g  q2iil  est  le  messager  du  Dieu  des  armées.  D'un 
autre  côté,  la  plus  grande  perversité  est  décrite  en  ces 
mots  :  Ton  peuple  est  comme  ceux  qui  disputent  avec 
le  Prêtre  ;    et  Notre -Seigneur  dit  à   ses  Apôtres  : 

s  Matth. X.  Celui  qui  vous  écoute  m'écoute;  et  celui  qui  vous 
méprise,  me  méprise  ;  et  celui  qui  me  méprise,  méprise 
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Celui  qui  ma  envoyé  ;  et  Celui  qui  reçoit  un  prophète  F"*^;^"'. 
en   qualité  de  prophète,   recevra   une   récompense   de 
prophète} 

^  Potter,  Oii  Church  Government,  chap.  v.  p.  221 — 240.     Ed.  1724. 

^,  Mais  les  hommes  autorisés  à  exposer  la  doc- 
trine peuvent  se  tromper  ;  devons-nous  alors  les 
suivre  dans  leurs  erreurs  ? 

i^.  IN'on  ;  non  pas  lorsque  nous  savons  qu'il  en  est 
ainsi.  Notre-Seigneur  nous  a  laissé  la  règle,  ce  que 
nous  devons  suivre,  et  ce  que  nous  devons  éviter.  Il 
dit  :  Les  Scribes  et  les  Pharisiens  sont  assis  (eKaOïcrav) 
sur  la  chaire  de  Moïse  [c'est-à-dire  enseignent  la  Loi^ 
à  sa  place]  ;  cest  pourquoi  tout  ce  quils  [étant  ainsi 
assis  et  enseignant]  vous  disent  d'observer,  faites-le  et  s.  Matth. 
1^ observez.  Mais  il  dit  aussi  :  Gardez-vous  avec  soin  xvl  è,  12.' 
du  levain  [c'est-à-dire  de  la  fausse  doctrine]  des  Phari- 
siens; ce  qui  signifie  que  nous  devons  suivre  les 
docteurs  autorisés'''  en  tant  qu'ils  instruisent  par 
l'autorité  Divine,  et  d'accord  avec  elle  ;  mais  nous  ne 
devons  les  suivre  dans  aucune  erreur  de  doctrine. 
Il  peut  se  trouver  des  docteurs  qui  n'observent  pas 
fidèlement  leurs  engagements  et  leurs  devoirs. 

1  S.  August.  In  S.  Joann.  Etang.  Tract,  xlvi.  6.  "  Multi  quippe 
in  Ecclesiâ  cotnmotla  terrena  sectantes,  Christum  tameu  prœdicant, 
et  per  eos  vox  Chriijti  auditur  :  et  sequuntur  oves,  non  mercenarium, 
sed  vocem  Pastoris  per  mercenarium.  Audite  mercenarios  ab  Ipso 
Domino  demonstratos  :  Scribœ,  inquit,  et  Pharisœl  cathedram  Moysi 
sedent  :  quœ  igitur  dxcunt,  facite;  quœ  autem  faclunt,  facere  nolite. 
Quid  aliud  dixit,  nisi,  per  mercenarios  vocem  Pastoins  audite? 
Sedendo  enim  cathedram  Moysi,  legem  Dei  docent  :  ergo  per  illos 
Deus  docet.  Sua  vero  illi  si  veliut  docere,  nolite  audire,  nolite 
facere.  Quod  enim  facit  maie,  non  prsedicat  de  cathedra  Christi  • 
inde  lœdit  unde  mala  facit,  non  unde  bona  diclt." 

Rainold,  Conférence  wlth  Hart,  1598,  p.  255—269. 

^  Voyez  plus  loin.  Part.  iii.  chap.  iiû  vers  la  fin. 
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.Part.  I. 


1  Thess.  V. 
21. 


®.  Pouvons-nous  donc  juger  par  nous-mêmes  s'ils 
sont  dans  l'erreur  ;  et  dans  le  cas  contraire  à  quelle 
épreuve,  à  quel  type  de  doctrine  devons-nous  en 
appeler  1 

3^»  Nous  devons  éprouver  toutes  choses,  et  retenir  ce 

qui  est  hon,  mais  non  compter  sur  notre  propre  raison 

seule.     La  Sainte  Ecriture,  telle  qu'elle  a  été  reçue, 

gardée  et  interprétée  par  l'Eglise  Catholique  depuis  le 

1  cor.ii  u.  commencement  séZoTi  la  mesure  de  la  foi,  voilà  la  règle 

Rom.  xii.  6.  i  -,    .  . 

et  le  tjrpe  auxquels  on  doit  rapporter  tout  enseigne- 
ment, et  contre  lesquels  personne  ne  doit  être  écouté, 
Gai.  i.  8.  non,  pas  même  un  Ange  du  Ciel.  Et  d'une  manière 
subordonnée,  et  comme  moyen  d'expliquer  l'Ecriture, 
l'accord  de  l'Eglise,  se  manifestant  dans  ses  exposi- 
tions publiques,  ses  Symboles,^  ses  Conciles,  ses  Litur- 
gies, ses  Confessions  et  les  écrits  de  ses  anciens  Evêques 
et  Docteurs,  ne  doit  jamais  être  perdu  de  vue.^ 

^  S.  August.  In  S.  Joann.  Tract,  xviii,  "  Neque  natae  haereses,  nisi 
dum  Scripturse  bonse  intelliguntur  non  benè  ;  "  et  ensuite  il  s'étend 
sur  la  nécessité  d'interpréter  les  Ecritures  "ad  sanam  regulam 
catholicam  ;  "  "  secundum  sanam  fidei  regulam." — Voyez  Reformatio 
Legum,  i.  13.  "Ne  quid  contra  Symbola  [les  Symboles]  aliquando 
interpretemur." 

Barrow,  iv.  p.  29,  sur  la  thèse:  "Relaxatio  fidei  Trium  Stmbo- 
LORUM  admitti  non  potest,  sine  scandalo  dato  Apostasiae  ab  Ecclesiâ 
Universali." 

^  Rainold,  Conférence,  p.  46. — Andrewes,  On  the  Decalogue,  p.  57. 

Waterland,  Œuvres,  t.  v.  p.  265.  On  the  Trinity,  vii.  The  Use 
and  Value  of  Ecclesiastical  Antiquity.  "  On  doit  avoir  un  respect 
tout  particulier  pour  les  actes  publics  de  l'ancienne  Eglise  se  mani- 
festant dans  les  Symboles  employés  dans  le  Baptême,  et  dans  les 
censures  dirigées  contre  les  hérétiques.  ...  Il  n'est  aucunement  pro- 
bable qvHune  Eglise  tout  entière  quelconque  appartenant  à  cette 
époque  puisse  être  en  désaccord  avec  la  doctrine  Apostolique  dans 
des  questions  d'importance  ;  mais,  moralement  parlant,  il  est  absurde 
de  s'imaginer,  que  toutes  les  Eglises  aient  pu  tomber  dans  la  même 
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)rmr,  et  conspirer  ensemble  pour  corrompre  la  doctrine  de  Jésus-  F°^^'  ^^^; 
Christ.— Bull,  Def.  Fid.  Nie.  i.  1.  9.      "Religio  mihi  est  eritque 
contra  torrentem  omnium  Patrum  S.  Scripturas  interpretari,  ni  si 
quando  me  argumenta  cogunt  evidentissima — quod  nunquam  even- 
turum  credo." 

®.  Yous  parlez  des  Evêques  et  des  Docteurs  de 
l'ancienne  Eglise;  mais  n'étaient-ils  pas  eux-mêmes 
sujets  à  tomber  dans  l'erreur  ? 

m..  Oui. 

^.  Sur  quoi  donc  s'appuie-t-on  pour  professer  une 
déférence  spéciale  en  faveur  de  leurs  opinions?  et 
quelle  est  la  nature  de  cette  déférence  ? 

M,  Notre  premier  acte  de  devoir  envers  eux  est  de 
ne  pas  chercher  à  les  élever  à  un  rang  où  ils  n'ont  pas 
eux-mêmes  la  prétention  de  se  trouver/  c'est-à-dire 
au  niveau  des  écrivains  de  la  Sainte  Ecriture. 
L'Ecriture  seule^  ne  peut  ni  tromper  ni  se  tromper. 
Mais  l'exposition  de  l'Ecriture  due  aux  Pères  possède, 
à.  plusieurs  titres,  un  droit  à  une  révérence  spéciale. 

1  TertTillian.  Adv.  JJermogenem.  "  Non  recipio  quod  extra  Scrip- 
turam  de  tuo  infers." — Voyez  plus  loin,  Part.  ii.  chap.  v. — Idem,  De 
Came  Christi,  2.     '*  Si  Apostolicus  es,  cum  Apostolis  senti." 

S.  Basil.  De  Fide,  c.  1.  "  <pavepà  çKirruais  iriar^tas,  ^  àderûu  ri 
Twu  yeypafJLfiévwv,   ^    iTreicrdyelv  t»v  jUi)  y €y pafjLfx^ j/wv." 

S.  Hieron.  Ad  Theojjhilum.  "Aliter  habeo  Apostolos,  aliter 
reliquos  tractatores,  lllos  semper  vera  dicere  ;  istos  in  quibusdam 
ut  homines  errare." 

S.  Aiigust.  Epist.  82.  Hieronymo.  "Ego  solis  eis  Scripturarum 
libris  qui  jam  Canonici  appellantur,  didici  hune  timorem  hono- 
remque  déferre,  ut  nuUum  eorum  auctorem  scribendo  aliquid 
errasse  firmissimè  credam.  Alios  autem  ita  lego,  ut  quantâlibet 
sanctitate  doctrinâque  prœpolleant,  non  ideo  verum  putem,  quia 
ipsi  ita  senserunt,  sed  quia  mihi  vel  per  illos  auctores  Canonicos, 
vel  ratione  probabili,  persuadere  potuerunt."  Voir  aussi  plus  loin, 
p.  75. 

2  TertuUian.  Prœscrip.  adv.  Hœres.  c.  3.  "  Non  ex  persouis 
probamus  fidem,  sed  ex  fide  personas." 
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^*"J-  ^- ,  S.  August.  De  Trinit.  lib.  iii.  "  Noli  meis  literis  quasi  Scripturis 
Canonicis  inservîre.  Noli  meas  literas  ex  tuâ  opinione  vel  con- 
tentione,  sed  ex  divinâ  lectione  vel  inconcussâ  ratione  corrigere." 

S.  August.  Contra  Cresconium,  lib.  ii.  cap.  31.  "Nos  nuUam 
facimus  Cypriano  injuriam,  quum  ejus  quaslibet  literas  a  Canonicâ 
divinarum  Scripturarum  auctoritate  distinguimus.  Neque  enim 
sine  causa  tam  salubri  vigilantiâ  Canon  Ecclesiasticus  constitutus 
est,  ad  quem  certi  prophetarum  et  Apostolorum  libri  pertinent, 
quos  omnino  judicare  non  audemus,  et  secundum  quos  de  caeteris 
literis  vel  fidelium  vel  infidelium  judi camus." — Voyez  aussi  Contra 
Donatistas,  ii.  c.  3. 

®.  Quels  sont  ces  titres  ? 

iK.  D'abord,  ils  vivaient  à  une  époque  qui  a  suivi 
immédiatement  celle  de  Jésus-Christ  lui-même  et  d( 
ses  Apôtres  ;  ensuite,  la  langue  maternelle  de  plusieurs 
d'entre  eux  était  celle  que  les  Evangélistes  et  les 
Apôtres  eux-mêmes  employèrent  dans  leurs  écrits  ; 
de  plus,  ils  professaient  une  dévotion  entière  au 
ministère  de  la  Parole  ;  ils  possédaient  aussi  des 
dissertations  religieuses  et  autres  traités  qui  sont 
aujourd'hui  perdus,  et  ils  en  faisaient  usage  ;  de 
plus,  ils  se  livraient  ordinairement  à  des  conférences 
mutuelles,  et  en  public  et  en  particulier  ;  ensuite, 
leur  piété  et  leurs  souffrances  les  sollicitaient  et  les 
forçaient  à  examiner  la  vérité,  selon  qu'ils  estimaient 
leurs  plus  hauts  intérêts,  temporels  et  éternels  ;  ils 
sentaient  un  besoin  spécial  de  la  Grâce  Divine,  et 
des  prières  qui  pouvaient  la  leur  faire  obtenir,  et 
nous  savons  qu'elle  a  été  répandue  en  abondance 
sur  l'Eglise  primitive  ;  ^  enfin  leurs  écrits  ont  été 
approuvés  et  sont  considérés  avec  un  grand  respect 
par  l'Eglise.  ?. 

^  Wake,  Apostolical  Fathers,  c.  x,  p.  110.     1.   "Ils  étaient  con-  ? 
temporains   des   Apôtres   et   instruits  par  eux.     2.    C'étaient  des 
hommes  d'un  caractère  éminent  dans  l'Eglise,  et  par  conséquent  ils 
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ne  pouvaient  ignorer  ce  qu'on  y  enseignait.     3.  Ils  étaient  jaloux  C«at.VIi.^ 

de  conserver  la  doctrine  de  Jésus-Christ   dans  sa  pureté,    et  de 

combattre  ceux  qui  travaillaient  à  la  corrompre.     4.  C'étaient  des 

hommes   non-seulement   d'une   piété    parfaite,   mais    d'un    grand 

courage  et  d'une  grande  fei'meté,  et  par  conséquent  tels,  qu'on  ne 

saurait  les  soupçonner  d'avoir  eu  le  moindre  dessein  de  prévariquer 

sous  ce  rapport.     5.  Ils  étaient  doués  à  un  haut  degré  du  Saint- 

Espi'it,  et,  comme  tels,  ils  ne  pouvaient  guère  se  tromper  en  ce 

qu'ils  présentaient  comme  l'Evangile  de  Jésus-Christ.     6.   Leurs 

écrits  furent  approuvés  de  l'Eglise  à  une  époque  où  elle  ne  pouvait 

se  tromper  dans  son  approbation  sous  ce  rapport." 

Waterland,  On  the  Trinity,  vii.  The  Use  and  Value  of  Ecclesîastical 
Antiqulty,  Œuvres,  t.  v.  p.  253 — 333  ;  p.  260.  1.  "Les  anciens  qui 
vécurent  à  l'époque  la  plus  rapprochée  des  temps  Apostoliques,  nous 
sont  de  quelque  utilité,  considérés  simplement  comme  écrivains  con- 
temporains, à  cause  de  leur  style  et  de  leur  phraséologie.  .  .  2.  Les 
anciens  Pères  nous  sont  d'une  nouvelle  utilité  en  nous  initiant  à  la 
connaissance  des  vieux  rites  et  des  vieilles  coutumes,  auxquels  l'Ecri- 
ture fait  allusion,  et  de  la  connaissance  desquels  la  véritable  interpré- 
tation de  certaines  phrases  et  idiomes  de  l'Ecriture  peut  dépendre. 
3.  Ils  nous  sont  encore  utiles  en  nous  faisant  pénétrer  dans 
l'histoire  de  l'époque  oh.  les  Livres  Saints  (je  veux  parler  de  ceux 
du  Nouveau  Testament)  furent  écrits ....  4.  Les  plus  anciens  Pères 
peuvent  nous  être  excessivement  utiles  pour  fixer  le  sens  de  l'Ecri- 
ture dans  les  passages  controversés.  Ceux  qui  vivaient  au  temps 
des  Apôtres  ou  peu  après  pouvaient  avoir  retenu  dans  leur  mémoire 
ce   que   les  Apôtres  eux-mêmes   ou   leurs   successeurs   immédiats 

avaient  dit  sur  tel  et  tel  point Le  court  espace  de  temps  qui  les 

séparait  de  l'origine  du  Christianisme,  leur  fidélité  connue,  et  leurs 
admirables  qualités,  ordinaires  et  extraordinaires,  ajoutent  un  grand 
poids  à  leur  témoignage  ou  à  leur  doctrine,  et  en  font  une  règle 
presque  certaine  d'interprétation  dans  les  choses  essentielles. ...  Il 
est  digne  de  remarque  que  les  Pères  du  troisième  et  du  quatrième 
siècle  avaient  l'avantage  de  posséder  plusieurs  écrits  sur  la  doctrine 
des  premiers  âges,  qui  ont  été  perdus  depuis  ;  c'est  pourquoi  leurs 
témoignages  sont  aussi  d'un  grand  poids,  et  ils  nous  montrent  une 
ligne  de  conduite,  qui  n'est  pas  h,  dédaigner  dans  les  choses  d'im- 
portance. ...  5.  Il  existe  encore  une  autre  considération,  qui  tend 
aussi  à  fortifier  la  première,  et  qu'il  ne  faut  nullement  passer  sous 
silence;  je  veux  parler  des  charismata,  dons  extraordinaires,  fré- 
quents à  cette  époque,  qui  se  fixaient  visiblement  dans  et  sur 
l'Eglise,  et  là  seulement:' 


Part. 
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®.  Quelle  conclusion  déduisez-vous  de  ce  que 
vous  venez  d'exposer  ? 

i^.  Ces  considérations  montrent  que  les  ouvrages 
des  Pères  ont  droit  à  un  grand  respect,  spécialement 
dans  un  sens  négatif;  j'entends  que  si  une  doctrine 
semble  leur  avoir  été  inconnue,  ou  être  contraire  à 
leur  sens,  tel  qu'ils  l'ont  exprimé  dans  leurs  écrits, 
on  peut  conclure  en  toute  sécurité  qu'une  telle  doc- 
trine est  nouvelle  et  qu'elle  doit  être  rejetée  comme 
fausse} 

^  Waterland,  Ihid.  p.  275.  "  Cette  voie  négative  d'argumentation 
est  généralement  permise,  et  c'est  à  peine  si  elle  peut  être  un  objet 
de  controverse." — Stillingfleet,  Rational  Account,  t.  ii.  p.  58,  fait 
observer  que  c'est  une  prescription  suffisante  contre  toute  chose  que 
l'on  peut  alléguer  à  propos  de  l'Ecriture,  que  si  elle  paraît  contraire 
au  sens  de  V Eglise  Catholique  depuis  le  commencement,  on  ne  doit  pas 
la  considérer  comme  la  véritable  signification  de  l'Ecriture. 

^.  Mais  les  commentateurs  modernes  n'ont-ils 
pas  des  avantages  spéciaux,  que  ne  possédaient  pas 
les  anciens,  et  n'ont-ils  pas,  sous  certains  rapports,  le 
droit  de  leur  être  préférés  ? 

îd.  Les  commentateurs  modernes  ont,  sans  aucun 
doute,  certains  avantages.  Ils  possèdent  l'expérience 
du  passé,  qui  peut  leur  montrer  comment  l'erreur  a 
été  réfutée  par  la  vérité,  qui  a  gagné  en  force  et 
en  clarté  dans  la  lutte,  car  ex  hœreticis,  dit  saint 
Augustin,  asserta  est  Gatholica  ;^  et  ils  peuvent  ainsi 
apprendre  à  éviter  l'erreur  et  à  maintenir  la  vérité. 
Ils  ont  l'avantage  de  pouvoir  profiter  des  découvertes 
de  la  science  et  des  recherches  faites  sur  la  géo- 
graphie et  l'antiquité  dans  ces  derniers  temps. 

Les  interprètes  anciens  et  les  modernes  ont  leur 
utilité  respective  ;  et  à  propos  de  deux  bonnes  choses 
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qui  nous  sont  données  par  le  Dieu  tout-puissant  pour  9"ap^  vu. 

que  nous  nous  en  servions,  il  est  malavisé  de  dire  : 

Ceci  est  pire  que  cela  ;   notre  devoir  consiste  à  lui  Ecciésiastiq, 

montrer  notre  reconnaissance  de  l'une  et  de  l'autre 

chose,  et  à  nous  en  servir  selon  nos  moyens  et  selon 

l'occasion. 

^  s.  August.  i.  1213—1215;  iii.  2066;  iv.  730,  732,  978,  1729; 
V.  412;  vii.  858;  viii.  392.  Ed.  Paris.— S.  Chrysost.  ii.  836.  Ed. 
Savile. — Origen.  Hom.  9  in  Num.  ii.  p.  296. 

^.  Je  conclus  de  ce  que  vous  venez  de  dire  que 
vous  n'admettez  pas  qu'il  existe  un  Juge  quelconque 
vivant,  visible,  infaillible,  dans  les  matières  de  Foi 
controversées  ? 

<Cl.  Il  y  «  dans  les  questions  de  ce  genre  un  Juge 
visible  et  infaillible,  et  un  seulement,  savoir  la  Sainte 
EcEiTURE  ;  comme  le  dit  saint  Augustin  :^  Scriptura 
sancta  SOLA  nescit  fallere  nec  falli;  et  à  cette  règle, 
c'est-à-dire  h  la  loi  et  au  témoignage,  tout  appel  dans  Isa.  vui.  20. 
de  tels  cas  doit  être  fait,  comme  disaient  saint  Optât ^ 
et  saint  Augustin,  dans  leurs  controverses  avec  les 
Donatistes  :  "  Nous  ne  pouvons  pas  trouver  de  Juge 
sur  la  terre;  nous  devons  en  chercher  un  au  Ciel  ; 
mais  pourquoi  au  Ciel,  lorsque  nous  l'avons  dans 
Y  Evangile  ?  quid  ad  cœlum,  quum  Jiabemus  in  Evan- 
gelio  ?  Pourquoi  disputons-nous  ?  Quare  de  hœre- 
ditate  litigamus  ?  fratres  sumus,  quare  contendimus  ? 
Non  sine  Testamento  dimisit  nos  Pater  /  sedet  Christus 
in  cœlo  ;  et  contradicitur  Testamento  ejus — Aperi, 
legamus." 

^  S.  August.  De  Meritis,  i.  22,  comparé  avec  Epist  Ixxxii.  "  Tainr 
tummodo  scripturis  liane  debeo  servitutem,  quâ  eas  solas  ita  sequar 
ut  conscriptores  earum  nihil  in  eis  omnino  errasse  non  dubitem." 
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Part.  I.  ^       Voyez  aussi  ses  paroles  plus  haut,  p.  70. 

2  S.  Optât.  Âdv.  Parmen.  v.  2. —  S.  August.  In  Psalm.  xxL  30. — 
Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  II.  chap.  vii.  7. — Laud,  Conférence 
wiih  Fisher,  sect.  xxvi.  p.  163.  "  A.  C.  voudrait  savoir  ce  qu'il  yak 
faire  pour  donner  l'unité  à  une  Eglise  divisée  sur  des  doctrines  de  foi, 
lorsque  ce  remède  ne  peut  s'obtenir  au  moyen  d'un  Concile  Général. 
*  Certes  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  dit-il,  nous  a  fourni  quelque 
règle,  quelque  juge,  dans  les  cas  de  cette  nature,  pour  nous  procurer 
l'imité  et  la  certitude  de  croyance.'  C'est  aussi  mon  opinion  ;  car 
il  nous  a  laissé  une  règle  infaillible,  l'Ecriture,  et  celle-ci  par  les 
passages  manifestes  qu'elle  renferme  (qui  n'exigent  ni  dispute,  ni 
juge  extérieur)  est  capable  de  fixer  l'unité  et  la  certitude  de 
croyance,  dans  les  choses  nécessaires  au  salut  ;  et,  dans  les  non  neces- 
sariis,  dans  celles  et  par  rapport  à  celles  qui  n'y  sont  pas  néces- 
saires, il  ne  devrait  pas  y  avoir  de  dispute  capable  d'amener  une 
séparation." 

(!R.  Mais  l'Ecriture,  quoique  étant  un  juge  visible 
et  infaillible,  n'est  pas  un  Juge  vivant,  et  n'est-il  pas 
nécessaire  qu'il  y  ait  un  seul  juge  vivant  ? 

î^,  Jésus-Christ  connaît  mieux  que  personne  ce 
qui  est  nécessaire  à  son  Eglise  ;  et  il  n'en  a  jamais 
nommé  aucun. 

^.  Comment  le  prouvez-vous  ? 

ÎÊl»  S'il  y  avait  jamais  eu  un  juge  vivant,  il  aurait 
dû  avoir  existé  au  temps  des  Apôtres  ;  et  ceux-ci  n'au- 
raient jamais  convoqué  un  Concile^  à  Jérusalem,  si 
Act.  XV.  6, 7.  un  homme  vivant  quelconque,  et  spécialement  si  quel- 
qu'un personnellement  présent  parmi  eux,  lorsqu'ils 
le  convoquèrent,  avait  possédé  l'autorité  nécessaire 
pour  décider  de  la  controverse  qui  avait  été  l'occasion 
de  sa  convocation.  Il  est  absurde  de  s'imaginer  que 
les  Evêques  eussent  été  exposés  à  la  peine  de  venir 
des  régions  les  plus  éloignées  de  la  Chrétienté  pour  se 
réunir  en  Synodes  de  l'Eglise,  en  plusieurs  endroits 
différents,  à  plusieurs  époques  différentes,  dans  les 
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âges  primitifs  de  l'Eglise,  si  l'Eglise  avait  eu  quelque  £ll^;J!Ii" 
connaissance   d'une    personne   reconnue   comme   un 
Juge  vivant  infaillible,  existant  en  un  seul  endroit.^ 

1  Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  xxvi.  p.  161.  "Enfin,  pour 
décider  des  controverses  qui  s'élèvent  dans  l'Eglise,  voici  un  juge 
visible  et  infaillible,  mais  non  vivant,  et  ce  juge  c'est  l'Ecriture  se 
prononçant  par  l'Eglise  ;  et  voilà  un  juge  visible  et  vivant,  mais 
non  infaillible,  et  ce  juge  c'est  un  Concile  Général  convoqué  légi- 
timement et  procédant  de  même." 

^  Voyez  plus  loin,  Part.  ii.  chap.  ix. 

^.  Mais  dans  les  cas  où  l'on  ne  peut  convoquer 
de  Conciles  Généraux,  comment  doit-on  décider  les 
questions  controversées,  et  faire  les  réformes  néces- 
saires dans  l'Eglise,  puisque  ce  ne  peut  être  par  un 
juge  vivant  ? 

M.  Que  chaque  Eglise  Nationale  se  tienne  le  plus 
près  possible  de  la  Loi  de  Dieu  ;'^  et,  en  quoi  que  ce 
soit  qu'elle  ait  pu  s'égarer — quoi  que  puissent  faire 
à'autres  Eglises — qu'eZ/e  s'amende  elle-même^  Et  si, 
après  tout,  des  controverses  s'élevaient,  si  des  défauts 
existaient  dans  son  sein, — ce  qui,  sans  aucun  doute, 
arrivera  toujours  plus  ou  moins  dans  chaque  partie  voyez  piu» 
de  l'Eglise  visible,  jusqu'au  grand  Jour,  dans  lequel  p.  10—19. 
le  Fils  de  V Homme  enverra  ses  Anges,  oui  arra^Jieront  s.  Mattii. 

7  _  77  '     P  xiii.  41. 

de  son  royaume  tous  tes  scandâtes  et  ceux  qui  font 
r iniquité, — de  telles  choses  doivent  être  considérées 
par  ses  membres  comme  ayant  leur  utilité  spéciale 
pour  les  faire  croître  eux-mêmes  en  grâce.  Il  faut  quil  1  cor,  xi.  19. 
y  ait  des  hérésies,  afin  que  ceux  qui  sont  dignes  d'être  ap- 
prouvés soient  reconnus.  Elles  doivent  être  considérées 
comme  propres  à  éprouver^  notre  foi,  à  nous  exciter 
à  la  vigilance,  au  jeûne  et  à  la  prière,  à  exercer  nos 
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Part.  T.  espérances  et  nos  désirs  Chrétiens,  nous  appelant  à 
posséder  nos  âmes  dans  la  patience.  Elles  doivent 
nous  faire  détourner  les  yeux  des  disputes,  de  la 
confusion,  des  imperfections  et  des  calamités  qui 
régnent  actuellement  dans  l'Eglise  militante  sur  la 
terre,  pour  les  reporter  sur  la  paix,  l'ordre,  la  beauté 
et  la  félicité  qui  seront  le  partage  de  l'Eglise  glorifiée 
dans  les  Cieux. 

*  Voyez  plus  haut,  Hooker,  p.  23. 

*  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  i.  10.  "  C'est  pour- 
quoi l'éloignement  manifesté  par  l'Eglise  de  Rome  pour  se  réformer 
ne  doit  pas  nous  empêcher  de  remplir  notre  devoir  envers  Dieu  ; 
car  le  désir  de  rester  en  conformité  avec  elle  ne  pourrait  nous 
servir  d'excuse  si  nous  ne  remplissions  pas  ce  devoir." 

Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  xxiv.  p.  123.  "  N'était-il  pas 
juste  que  Juda  se  réformât,  lorsque  Israël  refusa  de  l'imiter  ?  Certes 
c'était  juste,  ou  autrement  le   prophète  me  trompe  lorsqu'il   dit 

Osée,  iv.  15.  expressément  :  Si  tu  pèches,  0  Israël,  au  moins  que  Juda  ne  se 
rende  point  coupable.  Et  saint  Jérôme  en  fait  l'application  à  ce 
même  péché  particulier  d'hérésie  et  d'erreur  dans  la  religion." 

^  Laud,  Conférence  with Fisher,  sect.  xxvi.  p.  176, 177.  "Lorsqu'un 
Concile  Général  ne  peut  pas  se  former,  l'Eglise  doit  prier  qu'il  puisse 
se  réunir,  et  attendre  jusqu'à  ce  que  la  chose  soit  possible  ;  ou  bien 
elle  doit  se  réformer  per  partes,  par  des  Synodes  nationaux  ou  pro- 
vinciaizx  (comme  nous  l'avons  déjà  dit).  Et  dans  l'intervalle  il  con- 
vient peu  à  A.  C.  ou  à  tout  Chrétien  de  s'en  prendre  à  la  sagesse  de 
Jésus-Christ,  si  Celui-ci  n'a  pas  établi  la  voie  qu'ils  croient  propre 
à  régler  les  différends  qui  s'élèvent  dans  l'Eglise  ;  ou  bien  si,  pour 
le  péché  ou  l'épreuve  de  l'Eglise,  le  moyen  de  les  terminer  est  plus 

1  Cor.  xi.  19.  incertain  qu'ils  ne  le  voudraient,  afi^i  que  ceux  qui  sont  dignes  d'être 
approuvés  soient  reconnus." — Voyez  Waterland,  t.  v.  p.  321. 
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CHAPITEE  VIII. 

DES  PEIVILÉGES  DANS  L'ÉGLISE. — DUE  ADMINISTEATION 
DES  SACEEMENTS  PAE  UN  MINISTÈEE  LÉGITIME. 

^.  Quels  autres  privilèges  recevons-nous  de  Dieu  ^^^^'V^\- 
par  l'intermédiaire  de  l'Eglise  ? 

H.  Les   Sacrements  du   Baptême  et  de  l'Eucha-  s.  Matth. 

T-T     7      •      xxviii.  19. 

nstie,  qui  sont  les  symbola  et  les  characteres  ILcdesiœ  s.Marc.xvi. 
visibles, — les  signes,  les  marques  et  les  liens  de  l'Eglise  s-  i-uc,  xxu. 
Chrétienne.^  Act.  ii.  42. 

1  Cor.  XI.  24. 
^  S.  August,  Contra  Faustum,  xix.  11.  "  In  nullum  nomen  reli- 
gionis  sive  verse  sive  falsse  coagulari  hommes  possunt  nisi  aliquo 
signaculorum  vel  sacramentorum  visihilium  consortio  colligantur." — 
S.  August.  Contra  Parmen,  ii.  c.  13,  De  Catechiz.  Rudïbus.  "Sacra- 
menta  signacula  rerum  divinarum  visibilia  in  qmbus  res  ipsae 
invisibiles  honorantur." — S.  BasU.  Homil.  xiii. 

^.  Pourquoi  l'administration  et  la  réception  des 
Sacrements  sont-eUes  nécessaires  ? 

îKl.  Parce  qu'il  a  plu  à  Dieu,  dans  sa  sagesse  et 
sa  miséricorde  infinies  envers  nous,  de  les  instituer 
comme  des  rites  fédéraux  par  lesquels  la  nouvelle 
alliance  se  trouve  ratifiée  en  notre  faveur  ;  d'en  faire  1  cor.  xii. 

12 14; 

des  instruments  de  notre  incorporatioji,  union,  vie  et  x.  le,  17. 
progrès  dans  le  Corps  de  Jésus-Clirist  ;  parce  qu'il 
les  a  constitués  comme  le  moyen  propre  et  efficace 
de  nous  communiquer  sa  grâce,  son  pardon  et  ses 
bienfaits,  comme  le  moyen  de  calmer  notre  con- 
science, d'éclairer  notre  esprit,  et  de  garder  notre 
âme  et  notre  corps  ;  parce  qu'il  en  a  fait  aussi  les 
souvenirs  de  son  amour  passé,  les  gages  de  son  amour  s.  Jean,  iii. 
présent,  et  les  arrhes  de  son  amour  futur  envers  tous  vïTss,  se. 
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Part.  I.  qq^^x  qxù.  les  reçoivent  dignement  ;  parce  qu'il  les  a 
xVl*Î6?'  institués  pour  être  des  symholes  et  des  signes  visibles 
qui  établissent  une  distinction  entre  les  membres 
de  Jésus-Christ  et  tous  ceux  qui  ne  l'adorent  pas 
comme  leur  Seigneur,  par  lesquels  ceux-là  montrent 
leur  amour  mutuel  en  lui,  s'édifient  ainsi  les  uns  les 
autres,  et  fortifient  l'unité  du  corps  en  habitant  en- 
semble en  Jésus-Christ  ;  et  enfin  parce  que  notre 
Sauveur  Jésus-Christ  lui-même  a  déclaré  qu'ils  sont 
nécessaires  au  saluO 

1  Hugo,  De  Sacramentis,  lib.  i.  cap.  5.  "  Institutio  sacramentorum, 
quantum  ad  Deum  auctorem,  dîspensationis  est  ;  quantum  vero  ad 
hominem  obedientem,  necessitatis  :  quoniam  in  potestate  Dei  est 
prœter  ista  hominem  salvare  ;  sed  in  potestate  hominis  non  est  sine 
istis  ad  salutem  pervenire." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ivii.  4.  "  Ce  n'est  pas 
ordinairement  la  volonté  de  Dieu  de  nous  accorder  la  grâce  des 
Sacrements  autrement  que  par  les  Sacrements  ;  d'ailleurs  ceux  qui 
reçoivent  cette  grâce  par  les  Sacrements  ou  avec  les  Sacrements,  la 
tiennent  de  lui,  et  non  de  ces  derniers.  Car  on  peut  appliquer  aux 
Sacrements  avec  la  même  vérité  ce  que  la  Sagesse  de  Salomon 
Sag.  xvi.  7.  observe  dans  le  serpent  d'airain  :  Celui  qui  regardait  le  seipent  âJ ai- 
rain n'était  pas  guéri  par  ce  qu'il  voyait,  mais  par  vous,  0  Sauveur 
de  tous  les  hommes."  Ihid.  5.  ''  L'usage  des  Sacrements  est  dans  nos 
mains,  l'effet  en  est  dans  les  siennes." — Hooker,  Ecclesiastical  Polity, 
liv.  V.  chap.  Ix.  4.  "  Si  Jésus-Christ  lui-même,  qui  donne  le  salut, 
exige  le  Baptême,  ce  n'est  pas  à  nous,  qui  cherchons  le  salut,  à  lui 
demander  si  les  hommes  non-baptisés  peuvent  être  sauvés,  mais  à 
faire  sérieusement  ce  qui  est  exigé,  et  à  craindre  religieusement  le 
danger  qui  peut  s'élever  pour  nous  si  nous  n'avons  pas  reçu  le 
Baptême." — Voyez  aussi  les  considérations  importantes  dues  à 
Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VI.  chap.  vi.  10. 

^.  Par  qui  les  Sacrements  sont-ils  administrés  ? 
S.Jean, XX.      î^»  Par   dcs  personnes  légitimement   appelées   et 
s.Matth.     envoyées  à  cet  effet.^ 


xxviii.  19. 


1  XXXIX  Articles,  Art.  xxiii. 
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^.  Par  quel  nom  distingue-t-on  les  Ministres  des  ^°*^;^"/' 
Sacrements  de  ceux  à  qui  ils  les  administrent  ? 

3R.  On  les  appelle  KkrjpLKol,  clerîôi,  clercs  ou 
clergé  ;  et  ils  se  trouvent  distingués  ainsi  des  autres 
membres  de  l'Eglise,  que  l'on  nomme  Xaof;  ou 
laïques.^ 

1  S.  Clemens,  Ep.  ad  Cor.  i.  40.— De  Marca,  Dissertatio  de  discri- 
mine laicwum  et  clericorum  (dans  l'Appendice  à  sa  Concordia),  p.  84. 

^,  Quelle  est  l'origine  de  ces  mots  ? 

<K,»  Le  Clergé  a  reçu  son  nom  ^e  /cX^/)oç/  lot  ou 
portion,  parce  que  ses  membres  sont  assignés  ou 
consacrés  à  Dieu,  ou  parce  que  Dieu  et  son  Eglise 
forment  leur  lot  et  leur  héritage  ;  et  les  laïques'"^  de 
l'Eglise  Chrétienne  sont  ainsi  nommés,  comme  étant 
la  nation  choisie  et  le  peuple  particulier  de  Dieu. 

1  Suidas,  *'  KXyjpos,  rh  (Tvffrr]fia  t<2u  ZiaKovuu  koX  irpeff^vrépcov." 

S.  Hieron.  Âd  Nepotian.  De  vitâ  Clericorum.  "  Propterea  vocan- 
ttir  Clerici  vel  quia  de  sorte  sunt  Domini  vel  quia  Dominus  sors,  id 
est  pars,  Clericorum  est." 

S.  Chrysost.  In  Act.  Apost.  i.  17,  18.  "*'EAax€  ràv  KXijpov  rris 
SiaKoyias  ravTrjs'  KXijpov  Se  avTov  KaAeî  SeiKvî/s  rijs  tov  0eoû 
Xdpnos  rà  irâv  %v,  KoL  àvafxtixvficrKCûV  aÔToùs  rûv  vaXamv,  oti  ô  0eàs 
avrovs  è KXTfpwaaTo  KaOdirep  toÙs  Aev'iras." — Voyez  aussi  In  Act. 
i.  26.     " iSwKav  K\r]povs  avrœv,  Kaï  €Tr€(rej/ ô  K\i]pos  èirl  Mardlav." 

Nom.  xviii.  24.  Vers.  LXXII.  "  êyè  rj  ficpis  <rov  Kal  i]  KK-npo- 
vofila  (TOV."  Dans  les  temps  anciens,  le  mot  KA-npiKo]  s'appliquait 
quelquefois  aux  Ministres  inférieurs,  tandis  que  les  supérieurs 
étaient  appelés  îepeîs. 

2  Bilson,  Perpétuai  Government  of  Christ' s  Church,  chap.  x.  p.  202. 
Ed.  Oxford,  1842.     "  Et  ainsi  les  érudits  savent  que  le  mot  Xaès, 
d'où  laïque  est  dérivé,  signifie  le  peuple  particulier  du  Seigneur  ;  et 
cette  distinction  entre  le  peuple  et  le  prêtre  n'est  ni  profane  ni 
étrangère  aux  Ecritures.     Tel  sera,  dit  Isaïe,  le  prêtre  que  le  peuple.  Isa.  xxiv.  2. 
Ainsi  parle  Osée.     Jérémie,  de  son  côté,  divise  l'Eglise  en  prophète,  ?én*xxiii^' 
prêtre  et  peuple.     Quant  au  terme  de  Clergé,  Jérôme  dit  :  '  C'est  H;  xxvi.  7. 
*  pourquoi  on  appelle  les  Ministres  de  l'Eglise  Clergé  ou  Clercs, 
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^  Part.  I.  ^  '  goit  parce  qu'ils  sont  la  part  du  Seigneur  (pour  servir  l'Eglise  de 

*  Jésus- Christ),  soit  parce  que  le  Seigneur  est  leur  part  et  leur  lot 

*  (pour  vivre  des  choses  qui  sont  dédiées  au  Seigneur).'  '* 

^,  Mais  comment  cette  assertion  de  la  nécessité 
d'une  vocation  et  d'une  ordination  de  personnes  spé- 
ciales s'accorde-t-elle  avec  les  expressions  que  saint 
Pierre  adresse  à  des  assemblées  religieuses  tout  en- 
1  s.  Pier.  ii.  tûres  .*  Vous  êtes  la  race  choîsîey  le  sacerdoce  royal  ;  et 
Apoc.  i.  6.  avec  celles  de  saint  Jean  :  Il  nous  a  faits  rois  et 
j>rêtres  de  notre  Dieu  ? 

Ces  mots  ne  semblent-ils  pas  donner  à  entendre 
que  tous  les  Chrétiens  sont  prêtres  de  Dieu  ? 

1^,  Il  en  est  ainsi  dans  un  certain  sens.     Tous  les 
hommes,  et  spécialement  ceux  qui  jouissent  de  l'auto- 
rité et  qui  se  trouvent  dans  des  positions  éminentes, 
comme  les  rois,  les  nobles,  les  magistrats,  les  hommes 
d'Etat,  les  législateurs,  les  poëtes,  les  pères  et  les 
mères,   peuvent  s'appeler  prêtres  de  Dieu,^  comme 
étant  consacrés  à  son  service.     Selon  les  expressions 
de  saint  Augustin:^   "Les   Chrétiens,  soit   laïques, 
"  soit  ecclésiastiques,  sont  prêtres,  car  ils  sont  tous 
"  membres  du  seul  Grand  Prêtre,  Jésus-Christ.     Ils 
"  sont  un  saint  temple  de  Dieu,  et  leurs  âmes  sont 
"  ses  autels,  sur  lesquels  ils  lui  font  des  sacrifices." 
Mais  cependant  le  ministère  spécial  de  la  Parole  de 
Dieu  et  des  Sacrements  est  confié  à  certaines  per- 
sonnes, qui  ont  à  cause  de  cela,  dans  l'Ecriture,  des 
Act.  xiii.  2.   désignations  particulières,  comme  étant  mises  à  part 
GÈi^vi  6     P°^^'  l'œuvre  à  laquelle  elles  sont  appelées  f  c'est  de 
Î2^ïr^*  ^'   ^^  ^^^  viennent  les  devoirs  relatifs  du  Clergé  et  des 
rTim"v?%  laïques  qui  leur  sont  enjoints  dans  de  nombreux  pas- 
Héb.  xiii.  7,  sageg  (jeg  Livres  Saints,  spécialement  dans  les  Epîtres 
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de  saint  Paul  à  Timothée  et  à  Tite  ;  et  Ecclesia  non  est,  ^flI;Z^* 
dit  saint  Jérôme,  quœ  non  hahet  Saceedotes.*    Jésus-  |ct.  xx.  28. 
Christ  n'a  pas  donné  tous  les  hommes,  mais  seulement  ^^^ 
quelques-uns  pour  être  Apôtres,  quelques-uns  pour  être 
Prophètes,  pour  l'œuvre  du  ministère,  dit  saint  Paul  ; 
et  il  demande  :   Tous  sont-ils  Apôtres  ?  tous  sont-ils  Jg^^Jj^^jg 
Prophètes  ?    tous  sont-ils  Docteurs  f     Non  ;    chacun 
dans   l'ordre  qui  lui  est  propre.     Et  saint  Jacques 
n'aurait  pas  enjoint   d'aller  appeler  les   Prêtres,  si  f;."'^^'^'^- ^' 
chacun  était  Prêtre. 

Par  une  telle  interprétation  générale  des  expressions 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean,  prises  au  pied  de  la 
lettre,  tous  les  degrés,  civils  aussi  bien  qu'ecclésias- 
tiques, seraient  confondus  ;  car  alors  chacun  serait 
non-seulement  Prêtre,  mais  chacun  serait  aussi  Koi. 
Au  contraire,  l'expression  est  elle-même  un  témoignage 
et  une  preuve  que  les  Prêtres  spéciaux,  aussi  bien 
que  les  Eois  spéciaux,  sont  désignés  par  Dieu  ;  et  la 
véritable  signification  est  que  les  Chrétiens  doivent 
être  distingués,  dans  les  choses  spirituelles,  du  reste 
du  monde,  comme  les  Eois  et  les  Prêtres,  chacun 
dans  sa  fonction  respective,  sont  distingués  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  tenus  à  leurs  devoirs  particuliers. 

1  S.  August.  In  Joan.  Evang.  Tract,  li.     "  Cum  ergo  auditis, 
fratres,  Dominum  dicentem,  Uhi  ego  suni,  iïlic  et  minister  meus  erit;  ^.  Jea»,  xii. 
nolite  tantummodo  bonos  Episcopos  et  Olericos  cogitare.     Etiam  vos     ' 
pro  modo  vestro  ministrate  Christo,  bene  vivendo,  eleemosynas 
faciendo,  nomen  doctrinamque  ejus  quibus  potueritis  prœdicando  ; 
ut  unusqmsque  etiam  pater-familias  hoc  nomine  agnoscat  paternum 
affectum  suse  familise  se  debere.     Pro  Christo  et  pro  vitâ  seternâ 
suos  omnes  admoneat,  doceat,  hortetur,  corripiat  ;  impendat  bene- 
volentiam,  exerceat  disciplinam  ;  ita  in  domo  suâ  ecclesiasticum  et 
quodammodo  Episcopale  implebit  officium,  ministrans  Christo,  ut 
in  8cternum  sit  cum  Ipso." — Voyez  aussi  S.  August.  Sermon,  xciv. 
G   2 
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Part.  T.  ^      2  g.  August.  De  Civ.  Dei,  xx.  10,  et  sur  le  Psaume  xciv.  p.  1465, 

'  Tertullian.  De  Baptism.  17.  "Dandi  baptismum  jus  habet 
summus  sacerdos,  qui  est  Episcopus,  dehinc  Presbyteri  et  Diaconi 
non  tamen  sine  Episcopi  auctoritate." — Tertullian.  De  Coron.  3. 
**  Eucharistise  sacramentum  non  de  alîorum  manu  quam  prœsi- 
dentium  sumimus." — Voyez  S.  Jérôme  plus  loin,  p.  97. 

Tertullian.  De  Prœscript.  Hœret.  39,  sur  la  pratique  des  assem- 
blées catholiques  en  tant  qu'opposées  à  celles  des  hérétiques  : 
"  Ordinationes  eorum  temerarise,  levés,  inconstantes.  Itaque  alius 
hodie  Episcopus,  cras  alius  ;  hodie  Diaconus  qui  cras  Lector  :  hodie 
Presbyter  qui  cras  Laicus." 

S.  Optât.  Ad  Parmen.  ii.  25.  "  Quatuor  gênera  sunt  in  Ecclesiâ, 
Epiacoporum,  Preshyterorum,  Diaconorum,  et  Fidelium." 

*  S.  Hieron,  Âdv.  Lucif.  c.  8. — S.  Chrysost.  Ad  \  Cor.  xiv.  16. — 
Ordinal  de  l'Eglise  d'Angleterre.  "  Il  y  aura  un  Sermon  déclarant 
....  combien  l'Ordre  des  Prêtres  est  nécessaire  dans  l'Eglise  de 
Jésus-Christ." — Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  xi.  18. 
''  Nous  soutenons  que  le  clergé  de  Dieu  est  un  état  qui  a  été  et  sera 
(tant  qu'il  existera  une  Eglise  sur  la  terre)  nécessaire,  par  la  Parole 
explicite  de  Dieu  lui-même,  un  état  auquel  le  reste  du  peuple  de 
Dieu  doit  être  soumis  dans  les  choses  qui  concernent  la  santé  de 
son  âme." — Voyez  plus  loin,  p.  86,  87,  92. 

^»  Yous  avez  parlé  de  personnes  légitimement 
appelées  et  envoyées  ;  qui  sont-elles  ? 

3^.  Ce  sont  celles  "  qui  sont  éprouvées,  examinées 
"  et  reconnues  comme  possédant  les  qualités  qui  sont 
"exigées  pour  leurs  fonctions,  et  qui  aussi,  par  la 
"prière  publique  et  l'imposition  des  mains,  sont 
"  approuvées  et  admises  à  ces  fonctions  par  l'autorité 
"légitime."' 

1  Préface  de  rOfftwa?  de  l'Eglise  d'Angleterre. — XXXIX  Articles, 
Art.  xxiii. — Canons  de  1603,  xxxiii.  xxxiv.  xxxv. 

^.  Vous  voulez  donc  dire  qu'aucun  homme  ne 
peut  entreprendre  de  Im-même  les  devoirs  du  Ministère 
Chrétien  ? 
sa.  xiix.  1.       i^»  Oui     Personne  ne  jpeut  s'attribuer  à  sot-même 
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cet  honneur,^  excepté  celui  qui  est  a'ppeU  de  Dieu,  comme  9"^^-^^^^^; 
le  fut  Aaron.     Aaron  et  ses  fils  furent  établis  par  II]'  ''^"'' 
Dieu  pour  remplir  les  fonctions  de  Prêtre  ;  et  l'étran-  Héb.  v.  4. 
ger  qui  s'en  approchait  devait  être  mis  à  mort.     Un  xxvui.  1. 

T  ,       .  .       ,  .  ,  Nom.  iii.  10  ; 

nomme  ne  peut  rien  recevoir  a  moins  que  cela  ne  xviu.  3—6. 
lui  soit  donné  d'en  haut.      Celui  qui  n  entre  pas  par  ^.3e&n,:L.i. 
la  porte  dans  la  hergerie  des  brebis,  mais  qui  y  monte 
par  un  autre  endroit,  est  un  larron  et  un  voleur.     Les 
fils  de  Scéva,  qui  s'arrogèrent  les  fonctions  Aposto-  Act.  xix.  h. 
liques,  furent  vaincus  par  l'esprit  malin.      Et  l'on 
trouve  un  avertissement  terrible  contre  une  pareille 
assomption  dans  l'histoire  de  Coré,  Dathan  et  Abiron,  Nom.  xvi. 
qui  furent  détruits  par  Dieu  pour  avoir  usurpé  les  xviii.  3. 
fonctions  du  Prêtre,  et  dans  celle  du  Eoi  Ozias,  qui  2  chron. 
fut  frappé  de  la  lèpre  pour  en  avoir  agi  ainsi.     Bien 
plus,  Oza  fut  frappé  par  Dieu    pour  avoir  touché  2  sam.  vi.  c. 
l'Arche  (ce  qu'il  ne  pouvait  faire  légitimement,  n'étant  xiii.  10. 
point  Lévite),  bien  qu'il  y  eût  porté  la  main  avec  la 
bonne  intention  de  la  retenir. 

^  S.  Cyprian.  De  Unit.  Eccl.  p.  111.  *'  Hi  sunt  qui  se  prsepositos 
sine  ullâ  ordinationis  lege  constituuut,  qui  nemine  Episcoporum 
dante,  Episcopi  sibi  nomen  assumunt." 

S.  Cyprian.  Bp.  69,  p.  182.  "  Quomodo  Pastor  ille  vocari  potest 
qui,  manente  vero  Pastore  et  in  Ecclesiâ  Dei  ordinatione  succe- 
daneâ  prœsidente,  nemini  succedens,  et  a  se  ipso  incipiens,  alienus 
sit  et  Dominicao  pacis  ac  divinaî  unitatis  inimicus?" 

Baiiow,  Necessity  of  a  Lawfal  CalL  to  the  Ministry.  Remains, 
p.  613.  Quant  à  la  véritable  signification  des  mots  "  appelés  et  mus 
intérieurement,"  voyez  Sanderson,  Serni.  1  Cor.  vil.  24. 

®»  Mais  si  Aaron  fut  appelé  par  Dieu,  pourquoi 
une  personne,  qui  croit  être  l'objet  d'une  vocation 
divine,  ne  peut-elle  pas  s'attribuer  cette  fonction  ? 

<Cl.  Parce  qu'un  homme  peut  se  tromper,  en  se  xxviii. 
supposant  appelé  par  Dieu.   Aaron  fut  non-seulement  1— se!^"'' 
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vj^i^^dix  appelé  par  Dieu,  mais,  d'après  le   commandement 
xiv.  To-.^^^^*^'  exprès   que  Dieu  donna  à  Moïse,  il  fut  visiblement 
Rom.  X.  15.  ordonné  par  lui.     Et  saint  Paul  demande  :   Comment 
prêchera-t-onj  si  Von  n'est  pas  envoyé  ?  ^ 

1  XXXIX  Articles,  Art.  xxiii. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  IIL  chap.  xi.  18.  "  li  admission, 
solennelle  à  des  fonctions  dans  l'Eglise  est  d'une  telle  nécessité,  que 
sans  cela  il  ne  peut  exister  de  gouvernement  ecclésiastique." 

Leslie,  Discov/rse  on  the  Necessity  of  an  Outward  Commission. 

(Bi,  Le  Nouveau  Testament  fait-il  ressortir  la  néces- 
sité d'une  mission  ou  envoi  convenable  et  visible  1 
is.xiviii.i6;  3^*  Oui.  Jésus-Christ  même  ne  se  glorifia  pas 
s?Matth.  m.  d'être  fait  Souverain  Pontife.  Il  ne  prit  pas  posses- 
s.Luc,iv.  sion  de  ses  fonctions,  avant  d'en  avoir  reçu  le  mandat 
s.'Matth.  iv.  visiblement  et  à  haute  voix  lors  de  son  Baptême.  Et 
XV.  24.  '  '  c'est  de  la  même  manière  que  les  douze  Apôtres  et 
32;  vi.Vo'.  les  soixante-et-dix  Disciples  furent  choisis,  appelés  et 
s.L*uc,x.i.  envoyés  par  lui.i 

^  S.  Ambres.  Fpist,  xliy. 

^.  Ceci  ne  ressort-il  pas  encore  des  titres  assignés 
par  l'Ecriture  aux  Ministres  de  Dieu  ? 
s  'j'™n"'  ^'       ^*  ^^*     -^P^*^®  ('Attoo-toXoç)  uc  siguific  pas  une 
8r^y^43.      personne  qui  vient,  mais  une  personne  qui  est  envoyée 
2  s^  Pier.      par  lin  autre.     Ainsi  les  Ministres  sont  appelés  dans 
2  Cor.  V.  20.  l'Ecriture  KrjpvKe<;,  c'est-à-dire  hérauts,  et  Upéa^ecç, 
ambassadeurs  ;  ce  qui  signifie  que  ce  sont  des  per- 
sonnes qui  ne  se  présentent  pas  de  leur  propre  auto- 
rité, mais  qui  viennent  avec  un  mandat  qui  leur  est 
jér. xxiii. 21, publiquement  donné  par  d'autres;^   et  le  Nouveau 
Testament  donne  à  leur  charge  les  noms  de  SiaKovla, 
\enovp<y[a  et  olKovofJbia,  c'est-à-dire  ministère,  service 
i  Cor.  iii.'5  •  et  intendance,  et  non  pas  une  fonction  indépendante. 
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1  S.  August.  iv.  1375.  "Dixit  Christus  (Joh.  x.  8),  '  Omnes  qui  Çhap.vIIT. 
veneriint  fures  sunt  et  latrones;'  id  est  qui  venerunt  sua  sponte,  a  me  xii.  5;  xvi. 
non  missi,  qui  venerunt  sine  me,  in  quibus  ego  non  fui."  2  Cor.  v.  18. 

S.  August.  In  S.  Joann.  xlv.     "Non  prœter  Christum  sed  cmto  Col.iv.  17. 
Illo  Prophetœ  venerunt.     Venturus  Christus  illos  prsecones  misit"  ^  Tim". iv.  5." 
—Contra  Faust,  xvi.  12.  f  Cot  ^  ^17 

Theophilact.  in loc.  cit.  >S /oawîi.  X.  8.     "«Aeirroi  koX  KriaroL — Eph.  iii.  2. 
Z<Toi  ^\dov,   ovx    oo'oi  âv€ffrd\7ja-ap,  oi  fihv  yàp  irpo^ïjrai  cJtto- 2  Cor.ix.  12. 
(Tra\4ures   trapeyçpovTo,    oî   Se    ipevSoirpo<prjrai   oîoi    Koï   oî    pr}9évT€S 
(rraa-iaaraï  nrfSevàs  àiroffT iiXavros  -^Kdov,  àià  ^laarpo^-^  rwv 
àiraT(i)ij.év(i}V." 

S.  Hieron.  Proœm.  in  S.  Matth.  "  In  venientibm  est  prsesumptio 
temeritatis,  in  missis  est  obsequium  servitutis." 

^.  Puisqu'un  homme  ne  peut  pas  s'arroger  ce 
ministère,  mais  qu'il  doit  le  recevoir  visiblement  de 
la  part  de  quelque  autorité  légitime,  quelle  est  donc 
cette  autorité  légitime  ? 

3^»  D'abord,  au  commencement,  celle  de  Jésus- 
Christ  lui-même,  et,  après  lui,  celle   de   ceux  que  s.jean.xvii. 

18  ;  XX.  21. 

Jesus-Cnrist  envoya,  en  leur  disant  :    Comme  mon  s.  Matth. 

\  ^  ^  ^  xxviii.  20. 

I^ère  m'a  emvoyê,  je  vous  envoie  aussi  de  même  ;  et }  s.  Pier. 
voici:  Je  suis  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  fin  du^^^-^^'^- ^'' 
monde.     Ces  derniers  donc,  étant  ainsi  envoyés,  reçu-  \P^'ll' 
rent  le  mandat  d'en  envoyer  d'autres,  dans  une  5MC-2Tim.ii.2. 
cession  sans  fin,  comme  Jésus-Christ,  qui  les  envoya, 
était  envoyé  de  Dieu.     Jésus-Christ  était  o  tov  (deov 
i^TTÔo-ToXoç  ;  les  douze  Apôtres  étaient  les  Apôtres  voyez  plus 
de  Jésus-Christ,   et  chaque   Ministre  légitimement 
ordonné  est  un  ''kiroaToXo^  des  Apôtres.-^ 

*  S.  Clemens,  Ep.  ad  Cor.  cap.  xlii.  "  4^eir4ix<pdt]  6  Xpurràs  àvà 
TOV  ©eoû,  Kol  oî  à-nécrroXoi  àirci  tov  XpiaTov,  oî  koto  X'^P"^  '^"^ 
ttSKcis  Kr}pv(r(rouTes  KaOkcTavov  tcls  àvapxàs  avTœv  etî  'ETricrK^Trous 
Kaï  AiaKÔvovs." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixxvii.  1.  "  Puisqu'ils 
sont  les  Ambassadeurs  et  les  ouvriers  de  Jésus-Christ,  qui  pourrait 
leur  donner  l'autorité,  si  ce  n'est  Celui  dont  ils  administrent  les 
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,  Pakt.  I.  ^  affaires  les  plus  intimes  ? .  .  .  Quel  Ange  du  Ciel  eût  pu  dire  à 
l'homme,  comme  Notre-Seigneur  dit  à  Pierre  :  *  Paissez  mes  brebis, 
— prêchez, — ^baptisez  ; — faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; — ceux  à 
qui  vous  retiendrez  les  péchés,  ces  péchés  leur  seront  retenus  ;  et 
ceux  à  qui  vous  pardonnerez  les  offenses  sur  la  terre,  ces  offenses 
leur  seront  pardonnées  dans  le  Ciel  '  ?  " 

^.  Outre  la  vocation  légitime  et  la  mission  visible, 
qu'est-ce  qui  est  encore  nécessaire  pour  constituer 
dûment  et  pleinement  un  homme  Ministre  de  Jésus- 
Ohrist? 

iKl.  n  doit  aussi  obtenir  la  grâce  d'' ordination  du 

Saint-Esprit  de  Dieu,  qiii  l'investit  du  pouvoir  de 

s.  Matth.     dispenser  la  Parole  de  Dieu  et  les  Sacrements  ;  de 

xxviii.  19.  -^  •      1  /    1    /  1 

S.  Jean,  xx.  remettre  et  de  retenir  les  pécnes  ;  de  prier  pour  le 
27'_  '  ^      peuple  de  Dieu  et  de  le  bénir  en  son  Nom  ;  et  ce 

s.  Matth.  X.  -"^       ^    ,  ^  ' 

13.  pouvoir  le  Saint-Esprit  ^  le  confère  par  les  mains  des 

successeurs  des  Apôtres,  et  par  leurs  prières  et  leurs 
bénédictions,  dans  l'Ordination.^ 

^  Bilson,  Perpétuai  Government  of  Chrisfs  Church,  chap.  ix.  p.  160. 
"  Créer  des  Ministres  par  l'imposition  des  mains,  c'est  leur  donner 
non-seulement  le  pouvoir  et  la  permission  de  prêcher  la  Parole  et 
d'administrer  les  Sacrements,  mais  encore  la  Grâce  du  Saint-Esprit, 
pour  les  mettre  à  même  de  remplir  les  deux  parties  de  leurs 
fonctions.  Ce  pouvoir  personne  ne  peut  le  donner,  si  ce  n'est  ceux 
qui  Vont  déjà  reçu." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  Y.  chap.  Ixxvii.  8.  "  Lorsque 
nous  recevons  l'ordination,  nous  recevons  la  présence  du  Saint- 
Esprit.  .  .  .  Soit  que  nous  prêchions,  priions,  communiions,  condam- 
nions, donnions  l'absolution,  soit  que  nous  fassions  toute  autre 
chose,  comme  dispensateurs  des  mystères  de  Dieu,  nos  paroles, 
jugements,  actes  et  faits  ne  sont  pas  les  nôtres,  mais  ceux  du 
Saint-Esprit." 

Pearson,  Exposition  of  the  Creed,  Art.  viii.  "  Il  appartient  au 
Saint-Esprit  de  sanctifier  et  de  mettre  à  pai-t  des  personnes  pour 
remplir  les  devoirs  du  Ministère,  les  ordonnant  pour  intercéder 
entre  Dieu  et  son  peuple,  adresser  des  prières  à  Dieu  pour  lui,  le 
bénir  au  Nom  de  Dieu,  enseigner  la  doctrine  de  l'Evangile,  admi- 
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nistrer  les    Sacrements  institués  par  Jésus-Christ,   s'acquitter  de  ,£^1^:^^ 
toutes  les  choses  nécessaires  pour  le  perfectionnement  des  Saints,  Eph.  • - 
l'œuvre  du,  ministère,  et  l'édification  du  corps  de  Jêsus-Chiist." 

2  Ordinal  de  l'Eglise  d'Angleterre.  L'Evêque  dit  :  "  Recevez 
le  Saint-Esprit,  pour  exercer  dans  l'Eglise  de  Dieu  l'office  et 
les  fonctions  de  Prêtre,  qui  vous  sont  maintenant  conférés  par 
l'imposition  de  nos  mains.  Ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchés, 
ces  péchés  leur  sont  remis  ;  et  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez,  ces 
péchés  leur  sont  retenus."  Sur  le  sujet  traité  dans  ce  Chapitre, 
voyez  plus  loin,  Part.  ii.  chap.  vi. 


CHAPITEE  IX. 

DES  TEOIS  ORDEES  DE  MINISTEES  DANS  L'ÉGLISE. 

^.  Tous  les  Ministres  ordonnés  sont-ils  égaux  en 
rang  et  en  dignité  ? 

m.  Non. 

^.  Combien  de  degrés  y  a-t-il  parmi  eux  ? 

1^.  Il  existe  trois  Ordres  dans  l'Eglise  Chrétienne, 
de  même  qu'il  en  existait  trois  dans  l'Eglise  Juive. 

^.  Comment  les  appelle-t-on  ? 

1^.  L'ordre  des  EvÊQUES,  celui  des  Prêtres,  et 
celui  des  Diacres.^ 

^  s.  Ignat.  Ad  Troll,  iii.  "  xwpîs  rovrccv  l^EiriCKoKov,  Upea- 
^vTÎpwv  KoX  ^laKévwv]  'ÉKKXTjcrla  où  /ca^eÎTat." 

S.  Clemens,  cap.  xl.  p.  142.  Ed.  Jacobson.  Oxford,  1840.  "  T^ 
dpxiepeî  [Episcopo]  ÏStat  Xeirovpyiai  SeSo/ieVat  fîaïu,  koÏ  to7s  îçpevcri 
[Presbyteris]  ÏStos  o  tottos  'Trpoa-réraKTai,  /çoi  Xevirais  [Diaconis] 
ÏSioi  diUKoviai  èmKeivrai.  ô  XaÏKàs  âvdpayiros  ro7s  \aÏKo7s  Trpocrrdy- 
fiaa-iv  Séderai." — Voyez  Theophilact.  In  S.  Luc.  xix.  sur  les  diffé- 
rences et  les  fonctions  diverses  des  Trois  Ordres. 

S.  Optât.  De  Schismate  Donatist.  ii.  14.  "  Certa  membra  sua  habet 
Ecclesia,   Episcopos,   Presbyteros,   Diaconos,   Ministros,   et    turbam 
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Part.  I.  ^  fidelium." — S.  Optât,  ii.  24.  "  Cum  sint  (sicut  supra  dixi)  quatuor 
gênera  capitum  iu  Ecclesiâ,  Episcoporum,  Preshyterorum,  Diaco- 
norum,  et  Fidelium,  nec  uni  parcere  voluistis,  evertistis  animas 
homînum.  Agnoscite  vos  animas  evertisse.  Invenistis  Diaconos, 
Presbytères,  Episcopos  ;  fecistis  Laicos.  Agnoscite  vos  animas  ever- 
tisse." Voye25  plus  haut,  p.  84. — Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ, 
II.  xix.  15. 

^»  A  quoi  correspondent-ils  ? 
3^.  A  ceux  de  Grands  Prêtres,  de  Prêtres  et  de 
Lévites.^ 

^  s.  Hieron.  Ep.  Ixxxv.  Âd  Evag,  "  Ut  sciamus  traditiones 
Apostolicas  sumptaa  de  vetere  Testamento,  quod  Aaron  et  Filii  ejus 
atque  Levitse  in  Templo  fuerunt,  hoc  sibi  Episcopi — [il  ne  dit  pas  : 
Hoc  sibi  Papa  Eomanus] — et  Presbyteri,  et  Diaconi,  vindicent  in 

Ecclesiâ." 

^.  Quelles  sont  la  dérivation  et  la  signification  du 
mot  Evêque  f 

id.  11  est  dérivé  du  Grec  ^'EtTrlcrKOTrof;,  Epîscojpus, 
qui  signifie  celui  qui  inspecte  ou  surveille  les  autres, 
pour  les  guider,  les  gouverner  et  les  corriger.^  | 

1  S.  August.  Ad  Ps.  cxxvi.  "  Ideo  altior  locus  est  Episcopis,  ut 
ipsi  superintendant  et  quasi  custodiant  populum.  Nam  et  Grœce 
quod  dicitur  Episcopus,  hoc  Latine  Superintentor  dicitur.  Quo  modo 
Vinitori  altior  locus  ad  custodiendam  Vineam,  sic  et  Episcopis 
altior  locus  factus  est." 

^»  Quelles  sont  la  dérivation  et  la  signification 
du  nom  du  second  ordre  ? 

3^»  Prêtre  ou  Preshyter  est  dérivé  du  mot  Grec 
Ilpeo-^vTepoç,  et  signifie  proprement  un  homme  supé- 
rieur par  l'âge,  et  par  conséquent  en  mérite  et  en 
gravité."^ 

1  Bilson,  Perpétuai  Government  of  Christ's  Church,  chap.  x.  p.  202. 
"Le  nom  de  Preshyter  s'emploie  pour  désigner  ceux  que  l'Apôtre 
appelle  npea-fivrépovs,  prêtres  (d'où  notre  langue,  à  l'exemple  de  la 
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langue  Française,  a  depuis  longtemps  dérivé  le  nom  de  Priests),  qui  à    Chap.  IX. 
cause  de  leur  âge  doivent  être  des  anciens,  et  qui  par  leur  fonctions 
sont  Ministres  de  la  Parole  et  des  Sacrements,  et  intendants  du 
troupeau  de  Jésus-Christ." 

Valcken.  In  Theocr.  Adoniaz.  p.  111,  160.  "  *0  Upocpvs,  vetere 
linguâ  Upéa-fivs,  œtate  venerandus." — Voyez  Blomfield,  Gloss.  ad 
jEsch.  Septem  contra  TTiébas,  p.  386,  sur  ses  significations  dêrivatives. 

(B,.  D'où  le  mot  Diacre  est-il  dérivé  ? 

i^.  Du  Grec  Llukovo^,  Dîaconus,  ministre,  de 
SirjKû),  parcourir  ou  expédier,^  et  le  terme  BcaKovelv^ 
servir,  est  employé  dans  les  Actes  des  Apôtres  (vL  12) 
pour  désigner  leur  charge,  qui  était  une  sainte''^  fonc- 
tion, bien  qu'ayant  en  partie  rapport  à  des  matières 
séculières. 

^  Buttman,  Lexilogus,  p.  232.     Ed.  1836. 

Les  Ecrivains  de  l'Eglise  d'Occident  emploient  aussi  la  forme  du 
participe  Diacon,  dont  ils  font  le  génitif  Diaconis. 

^  Pearson,  In  Acta  Apostoloriim,  p.  53,  lect.  III.  cap.  vi.  "Hos 
[Diaconos]  constituerunt  ante  conspectum  Apostolorum  et  (Apostoli 
scilicet)  imposuerunt  eis  mauus.  Ita  Oz'do  quidam  in  Ecclesiâ  sin- 
gularis  jam  tum  impositione  manuum  institutus  est.  Actus  quidem 
ad  quem  tum  institut!  sunt,  nihil  aliud  est  quam  Sta/coj/eîj/  Tpairé^ais. 
. . .  Officium  tamen  non  fuit  mère  civile  aut  œconomicum,  sed  sacrum 
etiam  sive  ecclesiasticum.  Mensse  enim  discipulorum  tune  temporis 
communes  et  sacrœ  etiam  fuere;  hoc  est,  in  communi  convictu 
Sacramentum,  Eucharistiœ  celebrabant.  Clarum  autem  est  hos  viros 
septem  ad  sacrum  ofiBcium  electos  fuisse  atque  ordinatos.  Elige- 
bantur  enim  non  alii  quam  qui  eraxitpleni  Spiritu  Sancto  et  sapientiâ  ; 
wdinàbantur  autem per  manuum  Apostolicarum  impositionem. . . .  Quin 
et  Stephanus  paulo  post  prœdicavit  Evangelium,  et  Philippus  cate- 
chîzavit,  et  haptizavit  EunucTium.  Qui  quidem  à-nà  rov  SiaKoueîu  dicti 
sunt  SiaKovoi,  de  quibus  ssepe  in  Epistolis  Apostolicis  legimus; 
quorum  ofi&cium  nullibi  quàm  in  hoc  loco  [A  et.  vi.  1]  legitur  insti- 
tutum.  Ut  autem  hi  septem  viri  Apostolis  adjuncti  sunt  in  procu- 
rando  ministerio  quotidiano,  ita  in  primitivâ  Ecclesiâ  Diaconi 
semper  Episcopis  Apostolorum  successwibus  adjuncti  srnit." 

^.  Depuis  quand  ces  trois  Ordres  de  Ministres 
existent-ils  dans  l'Eglise  Chrétienne  ? 


92      DES  TEOIS  OEDRES  DE  MINISTRES  DANS  L'EGLISE. 

Part.  I.        ^^  j]g  existaient  du  temps  des  saints  Apôtres,  et 
ils  se  sont  continués  depuis. 

^.  Quelle  preuve  peut-on  en  donner? 
2  Tira.  i.  1^.  Ces  trois   Ordres   sont  dans  l'Eglise,  et   une 

iTim'.m.  ■  société  religieuse   n'est   pas,   sans   eux,   dûment   et 
Tite.'i.  1,9.  pleinement  une  Eqlise.     Cela  est  évident  "d'après 

Act.  vi.  1 5.  . 

iTira.'iii. 2;" l'Ecriture  et  les  anciens  auteurs;*'^  spécialement 
s.  Jacq.v.  14.  d'après  les  écrits  de  saint  Ignace,^  disciple  de  saint 
1-8.  '  Jean,  Evêque  d'Antioclie  et  Martyr  ;  de  saint  Poly- 
carpe,'  disciple  et  compagnon  de  saint  Jean,  Evêque 
de  Smyrne  et  martyr  ;  de  saint  Irénée,  disciple  de 
Polycarpe,  Evêque  de  Lyon  et  martyr  ;  de  saint 
Cyprien,  Evêque  de  Carthage  et  martyr  ;  d'après 
d'autres  Pères  et  Docteurs  qui  se  sont  succédé  dans 
l'Eglise  Chrétienne  ;  d'après  des  Synodes  généraux*  et 
provinciaux  ;  et  d'après  la  pratique  universelle  primi- 
tive et  successive  de  l'Eglise. 

^  Préface  de  VOrdinal  de  l'Eglise  d'Angleterre. — Canons  de  1603, 
Canon.  xxxiL — Voyez  aussi  Act  of  Uniformity ,  1662,  §  13. 

2  S.  Ignat.  Ad  Trall.  3.  "x'^P^^  toÎitwv  [àirurKoTrov,  irpeaPvrépuv, 
Ktti  Smkovwu,']  'EKK\r}(rla  où  KaXeîrai" — Ibid.  7. — Ad  Magnes.  7.  "  fi-^ 
vficîs  âvev  rov  àiricKÔirov  koX  twv  npecrfivTépwv  //.TjSè»/  irpâcraere." — Ad 
Phil.  7. — Ad  Smym.  8. 

^  "*Os  'ladi/yrt  ko).  to7s  dWois  'AttocttSKois  ffwdiérpL^c"  (ConcU. 
Lugdun.  sub  Irenseo. — Routh,  Reliquiœ  Sacrœ,  t.  i.  p.  393.) 

S.  Iren.  iii.  3. — Tertulliau.  De  Prœscr.  Hœret.  32. 

^  Concil.  Nicœn.  can.  18.  "  ififievérwa-av  oî  SidKovoi  to7s  iSiois 
fxirpois,  eîSôres  on  rov  jxkv  èviaKÔTrov  virrjpérai  elal,  tôSu  5e  Trpetr- 
fivrépwv  êXaTTovs." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixxvii.  9.  "  Ainsi  [c'est- 
à-dire  par  la  Sainte  Ecriture]  on  voit  clairement  que  les  Eglises 
Apostoliques  ne  connaissaient  que  trois  degrés  dans  le  pouvoir  de 
l'ordre  ecclésiastique  ;  au  commencement,  les  Apôtres,  les  Prêtres  et 
les  Diacres  ;  plus  tard,  les  Apôtres  furent  remplacés  par  les  Evoques." 

Leslie,  Supplément  to  Discourse  on  the  Qualifications  requisite  ta 
administer  the  Saeraments,  dans  le  Scholar  Armed,  t.  i.  p.  105. — 
Voyez  plus  haut,  pp.  84 — 86. 
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CHAPITEE  X. 

ÉVEQUES. 

Institution  Divine  de  V Episcopat. 

^.  De  qui  les  Evêques  sont-ils  les  successeurs  et  chap.  x. 
les  représentants  ? 

i^.  Des  saints  Apôtres.^ 

1  s.  Iren.  iii.  3.  "  Habemus  enumerare  eos  qui  ab  Apostolis  insti- 
tuti  sunt  Episcopi,  et  successores  eorum  usque  ad  nos," 

Tertullian.  Prœscr.  Hœret.  32.  "  Edant  [se.  hseretici]  origines 
Ecclesiaruni  suarum,  evolvant  ordinem  Episcoporum  suorum  ita 
■per  successiones  ab  initio  decurrentem,  ut  primus  ille  Episcopus 
aliquem  ex  Apostolis  vel  Apostolicis  viris  habuerit  auctorem  et 
antecessorem." 

S.  Cyprian.  Ejj.  66.  "Episcopi  sunt  prœpositi  qui  Apostolis 
vicariâ  ordinatione  succedmit." 

S.  Hieron.  Fj^.  ad  Evag.  "  Omnes  Episcopi  Apostolorum  succes- 
sores sunt" — Ad  Marcellam,  Ep.  5.  "  Apud  nos  Apostolorum  Epi- 
scopi locum  tenant." — S.  August.  In  Ps.  xliv.  "  Patres  missi  sunt 
Apostoli,  pro  Apostolis  Filii  nati  sunt  Ecclesise,  constituti  sunt 
Episcopi." — Epiphan.  Hceres.  79.  "  ^l 'laKoifiov  koI  rûv  itpoçip-Qjxivwv 
^AirocTTâXtov  Kar^cndQriffav  5ia5ox«^  iiruTKOTrœv  Ka\  irpça^vTépuv." 

^.  Pourquoi  donc  ne  sont-ils  pas  appelés  Apôtres? 

iR.  Parce  que,  dans  les  premiers  temps  du  Christ- 
ianisme, le  nom  d'Apôtre  désignait  un  homme  qui 
avait  été  personnellement  envoyé  (àTroo-raKeU)  par 
Jésus-Cheist  LUI-MÊME  :  cc  nom  était  donc  réservé^  s.  Matth.  % 

'  ^     5;xxvm.  19. 

aux  douze  personnes  nommées  par  lui  lorsqu'il  était  s.  Marc, 
sur  la  terre,  et  à  saint  Matthias,  saint  Paul  et  saint 
Barnabe,  qui  avaient  été  appelés  d'une  manière  parti- 
culière ;   saint  Matthias  étant   désigné  par  le  sort,  Act.  i.  26; 
saint  Paul  étant  appelé  par  Jésus-Christ  lui-même,  2  ;'  xiv.  u.  ' 
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^  ce  dernier  et  saint  Barnabe  étant  séparés  pour  leur 
œuvre  par  Tordre  spécial  du  Saint-Esprit,  et  qui  à 
cause  de  cette  circonstance  sont  appelés  Apôtres  dans 
l'Ecriture  Sainte. 

*  Voyez  Théodoret,  cité  plus  loin,  p.  95. 

^,  Il  paraît  donc  que  les  successeurs  des  Apôtres 
ne  pouvaient  pas  prendre  le  nom  d'  'Attoo-toXoç  ;  mais 
pourquoi  prirent-ils  celui  d"E7rto-«o7roç  ? 

î^.  Parce  qu'il  n'existait  pas  de  terme  mieux 
approprié  que  celui  d^Episcopus,  à  cause  de  sa  signi- 
fication dont  nous  avons  déjà  fait  mention  (p.  90)  ;  et 
parce  que  ce  terme  d'  èTricTKoiTrj^  avait  déjà  été  employé 
dans  les  Psaumes  de  la  version  des  Septante  pour 
désigner  l'apostolat  de  Judas,  dont  saint  Matthias  fut 
le  successeur  ;  et  parce  que,  dans  l'âge  Apostolique, 
'ETTtcr/coTroç  était  le  nom  de  l'ordre  qui  tenait  le 
premier  rang  après  celui  des  Apôtres.  C'est  pourquoi, 
depuis  cette  époque,  le  terme  d"E7r/o-A:o7roç  fut  ap- 
pliqué à  un  surveillant  de  (plusieurs)  pasteurs,  ayant 
signifié  auparavant  dans  l'Eglise  un  surveillant  d'un 
{seul)  troupeau.^ 

^  Act.  Apost.  i.  21. — Ps.  cix.  8.  "tV  'Eirto-KOfl-Tj»'  avrov  xà^u* 
Irepos." — Comp.  Isa.  Ix.  17.  "ScUo-w  tovs  âpxoprds  aov  èv  eîpi^vrj  Ka. 
rovs  ^EiricrKéirovs  ffov  4v  SiKaiocrvur}."  Comparez  spécialement  S.  Clem. 
JSp.  ad  Cor.  xlii.  xliii.  xliv. 

2  C'est  pourquoi  saint  Pierre  écrit  (1  S.  Pier.  v.  1,  2)  :  "irpea^v 
répovs  TtapaKoKw  ô  (rvfi'irpea'^vrepos,  iroifiavare  ro  iroifiulov,  àiri- 
(TKOTrovvres  fJ-rj  àvay Kdarws." 

^»  Avant  cette  époque,  les  termes  d'Evêque  et  de 
Preshyter  avaient-ils  donc  signifié  la  même  chose  ? 

1^.  Non.  Ils  n'ont  jamais  signifié  la  même  chose, 
bien  qu'ils  servissent  quelquefois  à  désigner  la  même 
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personne^  qui  s'appelait  ^^irla/coiro^,  en  raison  de  ses  vfl.t^!i 
fonctions  comme  inspecteur  d'un  troupeau  Chrétien,  i,  2!"^"  "^' 
et  Upea/Svrepo^,  à  cause  de  son  âge  et  de  sa  dignité.      '^'^'  ~  ' 

1  s.  Chrysost.  Theodoret.  et  Œcumen.  In  Epist.  ad  Philîpp.  c.  i. 
"roès  trpcafiuTépovs  àiriaKÔ-Kovs  èKaXecre." 

Theodoret.  Jw- 1  Tim.  c.  iiL  "roùs  avrohs  tKdXovv  irorï  nrpefffiv- 
répovs  Kaï  €Trt<TK6irovs,  rovs  Se  pvv  KaXovfxévovs  èTritr/fo  ttous 
'AiroffroXovs  ùvé/xa^oy'  rov  5^  XP^^^^  irpoidvros  r6  (xïv  ttjs  'Airo- 
(Tro\r\s  6vojjLa  roîs  àXridws  'Avo(Tr6Aois  KaréKivou,  rà  5è  rijs 
êiriaKoirij s  toîs  irdXai  KaXov/x^uois  'AiroffrSXois  èirédcffav'  outo» 
4»tAt7r7r7j<ri«i'  'AttScttoXos  0  'E'jra<pp6BiTos  ^v." — Comp.  Ad  Phil.  i.  1. 
Epaphrodite  était  Evêque  de  Philippes  ;  et  ce  fait  explique  pourquoi 
l'Epitre  est  adressée  èin<TK6Trois  koX  SiaKéuois  (ch.  i.  1),  car  Epa- 
phrodite, son  'AWo-toAos  (comme  saint  Paul  l'appelle)  ou  Evêque, 
était  alors  avec  saint  Paul  (ch.  ii.  25)  ;  et  c'est  pourquoi  les  termes 
èTriffKdirois  Kol  SiaKàvois  (dans  le  ch.  i.  1)  doivent  être  traduits  par 
Prêtres  et  Diacres. 

®,  Il  parait  donc  que  le  même  mot  ''^'irl(TKoiro<; 
servait  à  désigner  deux  ministères  différents  dans  deux 
éppques  successives. 

H.  Pas  tout  à  fait  ;  car  même  depuis  le  commence-  1  s.  Pier. 

ii.  25. 

ment  le  mot  Episcopus  était  appliqué  à  la  plus  haute  Act.  kx.  17, 
fonction  de  l'EgKse,  bien  qu'il  vl  exclût  pas  le  second  Tite,  i.  5, 7. 

-,  -^  -^  1  Tim.  iii. 

ordre.  1, 2. 

^.  Mais  n'est-il  pas  un  peu  étonnant  qu'un  terme 
CETTtWoTToç)  qui,  à  ce  que  vous  dites,  n  excluait  pas 
le  second  ordre  dans  le  premier  temps  du  Christia- 
nisme, ait  été  plus  tard  appliqué  exclusivement  au 
premier  f 

îK,.  Non;  il  n'est  pas  plus  surprenant  qu'un  in- 
specteur de  pasteurs  se  soit  plus  tard  spécialement 
appelé  ^Eir la-KOTTo^,  après  qu'un  inspecteur  d'un  seul 
troupeau  eût  été  nommé  ainsi  auparavant,  que  de  voir 
qu'Auguste  et  tous  ses  successeurs  à  l'empire  Eomain 
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,  se  soient  appelés  Imperatores,  après  que,  dans  les 
temps  qui  l'avaient  précédé,  et  même  de  son  temps, 
tous  les  généraux  victorieux,  tels  que  Lucullus,  Pom- 
pée et  Marc  Antoine,  eurent  reçu  le  nom  dilmpera- 
tores  ;  ou  bien  qu'une  réunion  de  nombreuses  pro- 
vinces soit  appelée  Diœcesîs  par  l'Empereur  Con- 
stantin et  après  lui,  tandis  que,  avant  son  temps,  une 
seule  province  avait  été  nommée  ainsi/ 

1  Bentley,  Remarks  upon  a  late  Discourse  of  FreetMnTcing,  Œuvres, 
t.  iii.  p.  379,  380.  Loudon,  1838.  "  Ils  [ces  Evoques]  n'eurent  jamais 
la  pensée  qu'ils  étaient,  ainsi  que  leur  ordre,  les  successeurs  des  'Ett^- 
(TKoiroi  de  l'Ecriture,  mais  ceux  des  'AiréffroXoi  de  l'Ecriture  ;  ils  étaient 
didSoxoi  rœv  'AirocrréKœv,  les  successeurs  des  Apôtres,  et  ils  sont  en  cela 
d'accord  avec  toute  l'antiquité.  La  question  peut  se  résumer  ainsi  : 
Bien  que  des  institutions  nouvelles  se  forment,  on  n'invente  pas  des 
mots  pour  les  désigner,  mais  on  emprunte  et  on  applique  les  anciens, 
'EiriaKoiros,  dont  l'idée  générale  exprime  un  inspecteur,  était  un  mot 
usité  longtemps  avant  le  Christianisme  ;  un  mot  universellement  en 
rapport  avec  des  sujets  économiques,  civils,  militaires,  navals,  judi- 
ciaires et  religieux.  On  adopta  ce  mot  pour  désigner  les  gouver- 
neurs et  les  présidents  de  l'Eglise,  comme  on  se  servit  de  AidKovos 
(autre  expression  d'un  usage  ordinaire  et  général)  pour  en  désigner 
les  ministres. 

"  C'est  pourquoi  les  Prêtres,  tant  que  les  Apôtres  vécurent, 
étaient  'EiriarKoiroi,  inspecteurs.  Mais  les  Apôtres  prévoyant  que  le 
temps  de  leur  martyre  approchait,  ayant  choisi  et  nommé  leurs 
successeurs  dans  les  diverses  cités  et  communautés,  comme  saint 
Paul  fit  pour  Tirnothêe  à  Ephèse,  et  Tite  en  Crète,  en  l'an  de  grâce 
64,  quatre  années  avant  sa  mort  ;  quel  nom  fallait-il  donner  à  ces 
successeurs  ?  Ce  n'était  pas  celui  d' ^ hirôaroXoi,  Apôtres  ;  leur  mo- 
destie, à,  ce  qu'il  paraît,  fut  cause  qu'ils  le  refusèrent  :  ils  voulurent 
réserver  ce  nom  propre  et  sacré  aux  premiers  messagers  extraordi- 
naires de  Jésus-Christ,  bien  que  réellement  ils  leur  succédassent 
dans  leurs  fonctions,  en  due  part  et  mesure,  en  qualité  de  gouver- 
neurs ordinaires  des  Eglises. 

''  Il  fut  donc  convenu  en  même  temps,  sur  toute  l'étendue  de  la 
Chrétienté,  dans  la  génération  même  qui  suivit  la  mort  des  Apôtres, 
de  leur  assigner  et  approprier  exclusivement  le  terme  d'  'EirlffKimos 
ou  Evêque.    Depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  jour,  cette  appellation. 
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qui  auparavant  s'appliquait  aussi  au  Presbyter,  a  été  l'apanage  spécial  Chap.  X. 
d'un  ordre  supérieur.  Et  il  n'est  rien  en  ceci  qui  ne  soit  ariivé  dans 
toutes  les  langues,  dans  toutes  les  communautés  du  monde.  Voyez 
les  Notifia  des  Empires  Grec  et  Romain,  et  c'est  à  peine  si  voua 
trouverez  un  seul  nom  de  fonctions  publiques  qui  dans  le  cours  du 
temps  ne  se  soit  pas  écarté  de  sa  signification  primitive.  Il  fut  une 
époque  où  le  commandant  d'un  simple  régiment  s'appelait  Impe- 
rator  :  et  tout  ofi&cier  de  ce  rang  doit-il,  aujourd'hui,  avoir  la 
prétention  d'être  Empereur  ?  " 

^.  Mais  saint  Jérôme  ne  dit-il  pas  que,  même  du 
temps  des  Ajpôtres,  les  Eglises  étaient  gouvernées  par 
plusieurs  Preshyteri,  qui  étaient  aussi  appelés  Ej>îscopî, 
antequam  instinctu  diaboU  studîa  in  religione  fièrent, 
et  dîceretur  !  in  populis,  Ego  sum  Apollo,  ego  sum  i  cor.  i.  12. 
Cephœ  ;  jpostquam  autem  unusquisque  eos  quos  haptî- 
zaverat  suos  esse  putabat  non  Chrîsti,  tum  in  toto  orbe 
decretum  est  ut  UNUS  de  Presbyteris  electus  superpone- 
retur  cœterîs,  ad  quem  omnis  cura  Ecclesîœ  pertineret, 
et  scJiismatum  semina  tôlier entur? 

3R.  Oui,  c'est  vrai  ;  mais,  dans  un  autre  passage,^  il 
dit  que  les  Evêques  sont  les  successeurs  ordonnés  des 
Apôtres  ;  que  saint  Jacques  était  Evêque  de  Jéru- 
salem, immédiatement  après  l'Ascension  de  Jésus- 
Christ  ;  que  l'Episcopat  est  une  institution  Aposto- 
lique; que  les  Prêtres  ne  peuvent  point  ordonner; 
que  la  sûreté  de  l'Eglise  consiste  dans  la  dignité  de 
son  Evêque  ;  et  l'assertion  que  nous  venons  de  citer 
tend,  lorsqu'on  l'examine  de  près,  à  confirmer  la 
doctrine  de  l'institution  apostolique  et  divine  de 
l'Episcopat. 

1  S.  Hieron,  In  Tit  i.  Ep,  Ixxxv.  Ad  Evagrium. 
S.  Hieron.  (voyez  la  note  de  la  première  question  de  ce  chapitre) 
De  Scriptoribus  Ecclesiasticis.     "  Jacobus  qui  appellatur  frater  Do- 
mini.— post  passionem  Domini  statim  ab  Apostolis  Hierosolymorum 
Episcopus  ordinatus." 
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^*^^V^',  s.  Hieron.  In  Lucif.  c.  4.  "  Ecclesise  salus  in  summi  sacerdotis 
dignitate  consistit,  cui  si  non  exsors  quaedam  et  eminens  detur 
potestas,  tôt  in  Ecclesiâ  efficientur  schismata  quot  sacerdotes,  Inde 
venit  ut  sine  Chrismate  et  Episcopi  jussione  neque  Presbyter  neque 
Diaconus  habeat  jus  baptizandi." 

S.  B.ieron.  In  Evagr.  IxxxY.  "Quid  enim  facit,  excepta  ordina- 
tione,  Episcopus,  quod  Presbyter  non  faciat? — Voyez  plus  loin, 
chap.  xi. 

^.  Quelle  démonstration  en  donnez-vous  ? 

3^»  Nous  ne  nions  pas  que  dans  l'âge  des  Apôtres 
on  n'appliquât  les  noms  à'Epùcopi  et  de  Presbyteri 
aux  mêmes  personnes  ;  mais  cependant  il  y  avait  aussi 
à  cette  époque  des  Evèques,  dans  le  sens  que  nous 
attribuons  à  ce  mot,  c'est-à-dire  les  saints  Apôtees 
eux-mêmes  ;  et,  quelque  raison  que  l'on  allègue  pour 
l'institution  de  l'Episcopat,  nous  n'avons  à  nous 
occuper  que  du  fait  et  de  Vêpoque  de  son  institution. 
Eh  bien,  dans  ce  même  passage  saint  Jérôme  atteste 
qu'il  fut  toto  oebe  decretum  UT  UNUS  cœteris  superpo- 
neretur,  ad  quem  omnîs  Ecclesiœ  cura  pertineret.  Or, 
ce  qui  fut  décrété  dans  le  monde  entier  (et  c'est  ce  que 
Jérôme  lui-même,  dans  le  cas  de  saint  Jacques,  place, 
comme  nous  l'avons  vu,  immédiatement  après  l'As- 
cension de  Notre-Seigneur)  ne  pouvait  être  de  simple 
institution  humaine,  même  si  l'on  en  juge  seulement 
d'après  la  règle  de  saint  Augustin  :  ^  Id  quod  univeesa 
TENET  EccLESiA  [commc  le  dit  saint  Jérôme  à  propos 
de  l'Episcopat]  nec  Conciliis  institutum  [et  tous  les 
QoucWq^  présupposent  l'existence  des  Evêques,  puisque 
ce  sont  eux  qui  les  composent],  sed  semper  retentum, 
non  nisi  AUCTOEITATE  Apostolica  traditum  esse  rectis- 
simè  creditur. 

^  S.  August.  Cmtra  Donat.  De  Bapt.  iv.  24,  et  v.  c.  23.     "  Quae 
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universa  tenet  Ecclesia,  ob  hoc  ab  Apostolis  prsecepta  bene  cre-  ^Ch^p.  X. 
duntur." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VII.  chap.  v.  2  ;  liv.  VII.  chap. 
V.  8.— Barrow,  De  Eegimine  Episcopali,  iv.  p.  24,  et  suiv.  Ed.  in- 
folio, 1687. — Potter,  On  Churck  Government,  chap.  iv.  p.  193 — 197. 
— Pearson,  Vind.  Ignat.  p.  177. 

Grotius,  iv.  p.  272.  "  Episcopatum  ab  universali  Ecclesiâ  receptum 
fuisse  apparet  ex  Conciliis  Universalihus  :  apparet  etiam  ex  collec- 
tione  Synodorum  aut  nationalium  aut  provincialium.  Patres  omnes, 
iiemine  excepta,  Episcopalem  eminentiam  testantur,  quorum  is  qui 
minimum  Episcopatui  defert  est  Hieronymus;  hujus  sufficit  testi- 
monium,  "In  toto  orbe  decretum,"  &c.  Episcopatum  initium  Apos- 
tolicis  temporibus  habuisse  testantur  catalogi  Episcoporum  apud 
Irenœum,  Eusebium,  Socratem. — Episcopatum  divino  jure  appro- 
hatum  fuisse,  irrefragabile  argumentum  preebet  divina  Apocalypsis." 
— Voyez  aussi  Grotius,  Epist.  p.  914.  "  Cum  quaîritur  an  Episco- 
patus  juris  divini  sit — satis  est  Christum  in  Apostolorum  Collegio 
id  dédisse  exemplum:  Apostolos  id  secutos  et  Ecclesiae  Univers» 
consensum  manifestissimum,  si  pauci  et  quidem  nostri  tantum 
sseculi  novatores  excipiantur."  Comp.  p.  923.  C'est  ainsi  que  s'ex- 
prime Grotius,  bien  qu'il  fût  Presbytérien  de  naissance  et  par  édu- 
cation.— Voyez  plus  loin,  à  la  fin  du  chap.  xi. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VII.  chap.  v.  8.  "  En  tout  ceci  il 
n'est  rien  qui  nous  empêche  de  croire  que  saint  Jérôme  ne  pensât  que 
les  auteurs  du  gouvernement  épiscopal  ne  fussent  les  bienheureux 
Apôtres  eux-mêmes,  dirigés  dans  cette  œuvre  par  l'action  spéciale 
du  Saint-Esprit,  ce  qui,  comme  on  le  sait,  était  l'opinion  de  tous  les 
anciens  qui  ont  vécu  avant  lui  et  en  même  temps  que  lui,  et  même  la, 
sienne,  comme  il  le  prouve  ailleurs  dans  ses  écrits." — Voyez  aussi 
Stillingfleet,  Ecclesiastical  Cases,  I.  p.  6. 

Gibbon,  Roman  Empire,  chap.  xv.  "  Nulla  Ecclesiâ  sine  Episcopo 
est  un  fait,  aussi  bien  qu'une  maxime,  qui  date  du  temps  de  Ter- 
tuUien  et  d'Irénée  ;  après  que  nous  avons  traversé  les  difficultés  du 
premier  siècle,  nous  trouvons  \e  gouvernement  épiscopal  étahli  partout, 
jusqu'au  moment  où  il  fut  interrompu  par  le  génie  républicain  des 
Réformateurs  Suisses  et  Allemands." — Voyez  plus  loin,  p.  102,  103. 

^»  Puisque  donc,  s'il  se  trouvait  un  surintendant 
individuel  de  pasteurs  tel  que  vous  venez  de  le  dé- 
crire, il  est  à  la  fois  raisonnable  et  probable  qu'il  dut 
s'appeler  'E7rto-/co7roç,  pouvez- vous   prouver   d'après 
H  2 


100  INSTITUTION  DIVINE 


Part.  I. 


l'Ecriture  qu'à  la  fin  de  l'âge  Apostolique  il  y  avait 
en  réalité  des  surintendants  individuels  du  Clergé  et 
des  laïques,  sans  compter  les  Apôtres  ? 

1^.  Oui  ;  tels  étaient  saint  Timothée  et  saint  Tite. 
Bs  n'étaient  pas  Apôtres} — n'ayant  pas  été  les  ob- 

Tite,  i.  5.  jets  d'une  nomination  directement  Diviney  comme  tous 
les  Apôtres,  en  comprenant  parmi  eux  saint  Matthias, 
saint  Paul  et  saint  Barnabe, — ils  ne  furent  jamais 
appelés   ainsi  ;    et   cependant  ils   n'étaient  pas   de 

\^^i^'  simples  Prêtres,  car  saint  Paul  leur  commande  ^or- 
donner, d^ exhorter,  de  réprimander  les  Prêtres,^  et  de 
veiller  sur  la  doctrine  et  la  conduite  tant  des  Prêtres 

Tite,  ii.  15.  que  des  Diacres,  et  cela  ^n^ç>  phine  autorité  (fiera 
7rd(T7j(i  €7rLTajrj<;),  mais,  Par  in  parem  non  habet 
imperium. 

1  Euseb.  mst.  Ecoles,  in.  4  ;  iii.  11—15,  p.  148—176.  Ed.  Burton. 
— Voyez  plus  haut,  p.  92. 

*  Bilson,  Perpétuai  Government  of  Christ* s  ChurcTi,  chap.  v.  p.  89. 

1  Tim.  i.  3.    Oxford,  1842.     "  Ceux-ci  furent  chargés  par  saint  Paul  d^ exiger  et 

ii^'o*  ^^  commander  que  les  pasteurs  et  les  prédicateurs  s'abstinssent  de 

i.  5,  13.  fausses  doctrines,  et  de  faire  taire  ou  de  rejeter  ceux  qui  agissaient 

19  20."  ^        autrement;  â!  ordonner  des  prêtres  selon  la  nécessité  des  endroits,  de 

Tite,  ii.  15.    recevoir  les  accusations  contre  eux  ;   de  les  reprendre  vivement  et 

ouve^Hement  s'Us  péchaient,  et  cela  avec  pleine  autorité.     L'Apôtre 

exige  ardemment  ces  choses,  et  devant  Jésus-Christ  et  ses  Anges 

élus,  il  charge  Timothée  et  Tite  d'en  agir  ainsi.   Il  est  donc  évident 

qu'ils  avaient  le  pouvoir  de  le  faire  ;  car  combien  eussent  été  vaines 

et  frivoles  toutes  ces  protestations  faites  par  saint  Paul,  si  Timothée 

et  Tite  n'avaient  eu  que  leur  voix  parmi  les  autres,  et  rien  de  plua 

à  faire  que  les  autres  !  "\ 

Câ.  Vous  dites  qu'ils  n'étaient  pas  Apôtres  ;  mais 
leur  pouvoir  était-il  Apostolique  ? 

î^»  Oui.  Leurs  fonctions  étaient  semblables  à 
celles  des  saints  Apôtres,  et  elles  les  remplaçaient.       ; 

^»  Comment  le  prouvez-vous  ?  4p^ 
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la.  Saint  Paul  dit  à  Tite  qu'il  l'avait  laissé  en  .^°*f'  ^- 
Crète,  afin  qu'il  achevât  de  régler  les  choses  que  lui  Tite,  i.  5. 
(saint  Paul  lui-même)  avait  laissées  incomplètes.^ 

^  S,  Hieron.  Ad  Tit.  c.  i.  "Reliquit  Titum  Cretœ,  ut  rudimenta 
nascentis  Ecclesise  confirmaret,  ^'ut  ea  quœ  deerant  corrigeres."  Omne 
autem  quod  corrigitur  imperfectum  est.  Et  in  Grseco  prsepositionis 
adjectio  quâ  scribitur  iiriSiopdwai^s  non  id  ipsum  sonat  quod  5top- 
Odcrrjs  corrigeres,  sed  super  corrigeres;  ut  quse  a  me  correcta  sunt 
nedum  ad  plenam  veri  lineam  retracta  a  te  corrigantur  et  normam 
œqualitatis  accipiant." 

^.  Ce  pouvoir  de  surveiller  et  de  gouverner,  rési- 
dant en  un  seul  individu,  se  montre-t-il  dans  quelque 
autre  partie  de  l'Ecriture  ? 

iR»  Oui  ;  dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean,  où 
chacune  des  Eglises  Asiatiques  est  représentée  comme 
ayant  un  pasteur  en  chef,  que  le  Saint-Esprit  appelle 
Y  Ange  de  cette  Eglise.^ 

^  S.  August.  Ep.  xliii.  "  Divinâ  voce  laudatur  sub  Ângeli  nomine 
Prsepositus  Ecclesise." — (S.  August,  ?)  In  Apocalyps.  Hom.  il  "  Eccle- 
siae  et  angeli  Ecclesiarura  intelligi  debent  Episcopi  aut  Prsepositi 
Ecclesiarum." 

Saravia,  De  Minist.  Eccl.  p.  29,  fait  observer  que  l'Esprit  blâme 
quelques-uns  des  Anges  des  Eglises,  mais  qu'il  ne  les  blâme  jamais 
par  cela  seul  qiCils  sont  Anges.  Il  les  reconnaît,  au  contraire,  comme 
les  gouverneurs  des  Eglises,  auxquelles  il  s'adresse  par  leur  intermé- 
diaire. Voyez  Wordswortb,  Lectures  on  the  Apocalypse,  p.  83 — 103, 
et  p.  490.     2^  éd. — Grotius  cité  plus  haut,  p.  99. 

^.  Mais  pour  remonter  plus  haut,  les  pasteurs  en 
chef,  en  succédant  aux  Apôtres,  semblent-ils  avoir 
reçu  leur  autorité  directement  de  Jésus-Christ  ? 

îK..  Oui.  Le  gouvernement  épiscopal  de  l'Eglise 
fut  à  l'origine  ^n^é  dans  lo.  personne  et  dans  Yo-fflce  de 
notre  adorable  Seigneur  lui-même. 

^.  Comment  établissez-vous  ce  point  ? 
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vZl^JJl/      i^»  Ainsi  qu'il  suit  :    Jésus-Christ  étant  envoyé 

J^éb^ii.  1,2.  par  son  Père,^  pour  être  le  grand  Apôtre,  Evêque  et 

Act  X  38     P^-steur  de  l'Eglise,  comme  l'Ecriture  l'appelle,  et 

s^  Luc,  iii.    étant  visiblement  consacré  pour  ces  fonctions  par  le 

Saint-Esprit,  envoya  ses  Apôtres  comme   son  Père 

l'avait  envoyé.     Il  leur  donna  le  Saint-Esprit  comme 

son  Père  le  lui  avait  donné  ;  et  il  leur  donna  la  mis- 

s.  Jean,  xx.  siou  do  remplir  les  mêmes   fonctions   apostoliques, 

21,  22;  xvii.    .     .  ,  ru» 

18- .    ..      épiscopales  et  pastorales,  en  leurs  propres  personnes 

*  et  en  celles  de  leurs  successeurs,  pour  gouverner  son 

Eglise   jusqu'à   son   second    avènement,   promettant 

xxvî^^î's—  d'être  avec  eux  toujours,  mêmejusqua  la  fin  du  monde. 

20 

^  Sanderson,  Post-scriptum  à  son  Episcopacy  not  prejudicial  to 

Hegal  Power,  p.  137,  140.     Ed.  1673. 

^»  L'Ecriture  nous  ofPre-t-elle  quelque  acte  ac- 
compli par  les  Apôtres  avec  l'intention  de  continuer 
leur  propre  succession  ? 

^.  Oui  ;  leur  premier  acte  après  l'Ascension  de 

Act.  i.  20—  Jésus-Christ  eut  pour  objet  de  nommer  une  personne 

Ps.  cix.  8.     pour  prendre  part  au  ministère  de  l'Apostolat  (eTr^- 

a-Koirr]),  dont  Judas  était  déchu  par  sa  transgression, 

et  dont  les  fonctions  (iTria-KOTry)  devaient  être  prises 

par  un  autre. 

(Bi*  On  dit  avec  juste  raison  que  le  meilleur  com- 
mentaire d'une  loi  c'est  la  pratique,  spécialement  une 
pratique^  contemporaine,  universelle  et  non-interrom- 
pue.  Comment  la  pratique  de  l'Eglise  affecte-t-elle 
la  présente  question  concernant  l'institution,  l'autorité 
et  l'obligation  de  l'ordre  épiscopal  ? 

3^.  .La  pratique  universelle  de  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  depuis  sa  fondation  pendant  une  succession 
non-interrompue  de  plus  de^  quinze  cents  ans,  montre 
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que  répiscopat  est  d'institution  Divine,  et  que  l'Eglise  .  ^"^^-  ^- 
l'a  considéré  comme  possédant  une  autorité  inviolable. 
Exitus  variasse  dehuerat  error  ;  cœterùm  quod  apud 
multos  unum  mvemtur,  non  est  erratum  sed  traditum  ; 
et  îd  Dominicum  est  et  verum  quod  prius  traditum,  id 
extraneum  et  falsum  quod posterius  iramissum'^ 

^  Coke,  ^' Consuetudo  optimus  legum  interpres.  Contemporanea 
expositio  optima." 

2  Bilson,  Perpétuai  Government  of  Chris f  s  Church,  chap.  xiii.  p.  348. 
Oxford,  1842.  "On  ne  peut  montrer  avant  notre  époque  aucun 
exemple  qui  prouve  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ait  jamais  eu,  en 
aucun  lieu,  en  aucun  temps,  depuis  la  mort  des  Apôtres,  une  autre 
forme  de  gouvernement  que  celle  des  Evêques  se  succédant  et  gou- 
vernant aussi  bien  les  Prêtres  que  les  fidèles  qui  vivaient  sous  leur 
direction." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  Préface,  chap.  iv.  1.  "  Nous  vous 
demandons  de  trouver  une  seule  Eglise  sur  la  surface  de  la  terre 
entière,  qui  n'ait  pas  été  régie  par  le  gouvernement  épiscopal  depuis 
l'époque  à  laquelle  les  bienheureux  Apôtres  vivaient  ici  bas." — 
Voyez  aussi  Andrewes,  Worshipping  of  Imaginations,  p.  32. 

Laud,  Sermon  iii.  "  Ils  voudraient  avoir  la  parité  ;  pas  d'Evêque, 
pas  de  gouverneur,  mais  un  consistoire  paroissial.  Cette  parité  ne 
fut  jamais  léguée  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Il  laissa  des  Apôtres, 
et  des  Disciples  qui  leur  étaient  soumis.  Elle  n'a  jamais  été  en 
usage  dans  l'Eglise.  Jamais  Eglise  ne  s'est  trouvée  en  aucun  lieu, 
sans  Evêque,  excepté  dans  ces  derniers  temps." — Grotius,  t.  iv.  p.  273. 
"Episcopatus  est  ab  Ecclesiâ  Universali  receptus  ;  initium  habuit  ab 
Apostolicis  temporibus,  et  divino  judicio  est  approbatus." — Y  oyez 
plus  haut,  p.  99,  et  plus  loin,  p.  111. 

3  Tertullian.  Prœsc.  Hœret.  c.  28  et  31  ;  Adv.  Marcion.  iv.  5. 

^.  L'Eglise  paraît-elle  avoir  eu  une  autre  forme 
de  gouvernement  dans  quelqu'une  des  Eglises  Apos- 
toliques ? 

îK..  Non.     Nous  n  avons  j^as  une  telle  coutume^  n  i  cor.  xi.  le 
les  Eglises  de  Dieu  non  plus.     Dans  tous  les  cas  où  il 
existe  des  catalogues^  de  gouverneurs  d'Eglise,  la  série 
des  pasteurs  remonte  jusqu'à  l'origine  par  des  gouver- 
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l'^  neurs  individuels  et  successifs  (et  non  par  plusieurs 
gouverneurs  égaux,  coexistants  et  contemporains),  le 
premier  d'entre  eux  étant  quelque  Apôtre  ou  quelque 
disciple  des  Apôtres  ;  et,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
il  n'y  a  pas  un  seul  exemple  d'une  Eglise  sans  Evêque 
pendant  les  quinze  siècles  qui  ont  suivi  la  venus  de 
Jésus-  Christ 

i  S.  Iren.  iii.  3.— Euseb.  ffisf.  Ecoles.  III.  4.  10;  V.  5,  22,  24; 
VII.  32. — Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VII.  chap.  v.  9. — Bilson, 
Perpétuai  Government  of  ChrisCs  Church,  chap.  xiii.  p.  334 — 340. 
— Binghatn,  Origines  Eccledasticœ,  II.  1,  3,  4. 

^.  Quelle  nouvelle  preuve  l'ancienne  pratique  nous 
donne-t-elle  de  l'institution  divine  de  l'épiscopat  ? 

1^,  Il  est  un  fait  qui  tend  fortement  à  la  con- 
firmer ;  c'est  que  non- seulement  les  Catholiques, 
mais  encore  les  hérétiques  et  les  schismatiques^  diffé- 
rant de  l'EgKse  et  les  uns  des  autres  sous  plusieurs 
autres  rapports,  ont  tous  été  d'accord  pour  reconnaître 
la  nécessité  du  gouvernement  épiscopal,  avec  une  seule 
exception,  celle  d'Aérius^  (de  Sébaste,  ville  de  Pont), 
au  quatrième  siècle,  lequel,  à  cause  de  cette  circon- 
stance, ainsi  que  pour  d'autres  raisons,  est  placé  par 
les  Pères  de  l'Eglise  au  nombre  des  hérétiques,  et  dont 
la  doctrine  sur  ce  point  fut  condamnée  par  l'Eglise 
comme  sacrilège.^ 

1  Pearson,  Vind.  Ignat.  c.  13. 

2  S.  August.  De  Hœres.  §  53.  "  Aerius  dicebat  Presbyterum  ab 
Episcopo  nullâ  dififerentiâ  debere  discerni." 

Barrow,  Serm.  Ivi.  Œuvres,  t.  iii.  p.  277.  Ed.  Oxford.  *'  Tous  les 
Ariens,  Macédoniens,  Novatiens,  Donatistes,  maintinrent  la  distinc- 
tion des  ordres  ecclésiastiques,  et  la  soumission  du  clergé  inférieur 
envers  ses  Evêques  ;  et  cette  distinction  n'a  jamais  été  mise  en 
question  que  par  Aérius  qui  trouva  bien  peu  de  partisans  de  son 
hétérodoxie." 

Epiphan.  De  Hçereticis,  §  66  ou  §  76. 
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3  Le  Concile  Général  de  Chalcédoine  déclara,  can.  39  :  '"EttIckottov    Chap.  X. 
€Îs  Upea^vrépov  fia6fx.àu  (j>4p€iv  îepoavXia  iffriu." — Comp.  Andrewea^ 
dans  les  Christian  Institutea,  t.  iiL  p.  234,  et  Hooker,  EcclesiasticaZ 
Polity,  liv.  VII.  chap.  ix. 

^.  De  quelles  expressions  Hooker  se  sert-il  pour 
conclure  son  argumentation  sur  ce  sujet  ? 

3^.  "  Ne  craignons  pas,  dit-il,  d'être  hardis  et 
"  péremptoires  en  déclarant  que,  s'il  y  a  quelque  chose 
"  de  divin  dans  le  gouvernement  de  l'Eglise,  certes  la 
"  première  institution  des  Evêques  est  venue  du  Ciel, 
"  de  Dieu  même  ;  le  Saint-Espeit  en  fut  l'Auteur."* 

1  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VII.  chap.  vi.  1.  Comp,  liv. 
VIL  chap.  i.  4. — Ajoutez  à  ceci  le  sommaire  de  l'argumentation  du 
docteur  Isaac  Barrow.  "  ha,  pratique  générale  primitive  des  Chrétiens 
vient  de  la  manière  la  plus  concluante  à  l'appui  de  l'Ecriture,  et  elle 
l'interprète  en  faveur  de  cette  distinction  [du  gouvernement  épis- 
copal]  ;  car  comment  imaginer  autrement  que  toutes  les  Eglises 
fondées  par  les  Apôtres  en  divers  endroits  très-éloignés  les  uns  des 
autres  et  n'ayant  entre  eux  aucun  rapport,  à  Jérusalem,  à  Antioche, 
à  AlexandHe,  à  Ephèse,  à  Corinthe,  h,  Rome,  aient  pu  s'entendre  sans 
délai  pour  reconnaître  ce  gouvernement  et  le  mettre  en  usage  ?  Com- 
ment aurait-il  pu  se  former  sans  une  ligue  visible,  comment  aurait-il 
pu  se  glisser  dans  l'Eglise  sans  un  notable  bruit,  comment  aurait-il  pu 
être  admis  sans  une  vive  opposition,  s'il  n'avait  pas  existé  à  l'origine 
dans  les  Eglises  fondées  par  les  Apôtres  ?  Comment  supposer  que 
dans  ces  temps  de  persécutions  terribles  dirigées  principalement 
contre  les  Evêques — à  une  époque  où  l'éminence  parmi  les  Chrétiens 
apportait  avec  elle  une  bien  faible  récompense,  et  exposait  à  des 
dangers  extrêmes  ;  où.  celui  qui  courait  après  l'éminence  allait  au- 
devant  du  péril  et  des  douleurs,  de  la  torture  et  de  la  ruine — l'ambi- 
tion de  s'élever  d'une  manière  irrégulière  au-dessus  de  ses  frères 
pût  régner  si  généralement  parmi  les  plus  capables  et  les  meilleurs 
d'entre  les  Chrétiens  ?  Comment  ces  fameux  martyrs  de  la  vérité 
Chrétienne  auraient-ils  pu  être  les  uns  assez  déraisonnables  pour 
viser,  et  les  autres  assez  irrésolus  pour  coder  à  des  empiétements 
aussi  nuisibles  ?  et  comment  tous  les  saints  Pères,  personnes  d'une 
sagesse  et  d'une  intégrité  si  renommées  et  si  estimées,  auraient-ils 
pu  êti-e  aveugles  au  point  de  ne  pas  s'apercevoir  d'une  telle  cor- 
ruption, ou  assez  méchants  pour  l'encourager?    Comment,  en  effet, 
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l'Eglise  de  Dieu  tout  entière  aurait-elle  pu  avoir  la  faiblesse  de 
l'approuver  en  théorie,  et  la  bassesse  d'en  tolérer  la  pratique  ?  En 
résumé,  comment  concevoir  que  les  meilleurs  monuments  de  l'anti- 
quité depuis  le  commencement — les  Actes,  les  Epîtres,  les  Histoires, 
les  Commentaires,  les  écrits  de  toute  nature  dus  à  la  plume  de  nos 
bienheureux  Martyrs  et  des  plus  saints  Confesseurs  de  notre  foi — 
aient  pu  s'entendre  pour  nous  tromper,  eux  qui  ne  parlent  que 
d'Evêques,  de  longs  catalogues,  de  longues  listes  d'Evêques  qui  se 
succèdent  dans  telle  et  telle  ville  ;  d'Evêques  combattant  pour  la  foi 
contre  des  idolâtres  païens  et  des  hérétiques  qui  corrompaient  la  doc- 
trine Chrétienne  ;  d'Evêques  tantôt  préchant,  tantôt  établissant  notre 
religion  par  leurs  travaux,  leurs  souffrances,  et  l'arrosant  de  leur 
sang?"  Serm.  xxiv.  Œuvres,  t.  iii,  p.  273.  Ed.  in-folio,  London, 
1686.  —  Voyez  aussi  la  dissertation  Latine  de  Barrow  (iv.  18)  : 
Rejectio  regiminis  Episcopalis,  ubi  habentur  orthodoxi  et  legitimi 
Episcopi,  facit  propriè  schisma  mortale. — Voyez  également  Pearson, 
Minor  Theological  WorJcs,  t.  L  p.  271—286.     Oxford,  1844. 

Chillingvsrorth,  Apostolical  Institution  of  Episcopacy  demonstrated 
(dans  les  Christian  Institutes,  t.  iii.  p.  210,  214). 


['  CHAPITEE  XL 

FONCTIONS  DES  ÉVÉQUES. 

©♦  Lorsque  vous  dites  que  les  Evêques  sont  les 
successeurs  des  Apôtres,  pretendez-vous  qu'ils  leur 
succèdent  dans  foutes  leurs  fonctions  Apostoliques  ? 

3^.  Non.  Quelques-unes  des  fonctions  des  Apôtres 
étaient  ordinaires  et  permanentes  de  leur  nature, 
comme  celles  qui  consistaient  à  prêclier,i  à  admi- 
nistrer les  Sacrements,  à  paître  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ,  à  s'appliquer  à  la  lecture,  aux  exhortations, 
à  la  doctrine,  à  exercer  la  discipline,  à  juger  des 
controverses,  à  conférer  les  uns  avec  les  autres  dans 
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les  Conciles  et  les  Synodes,  à  confirmer  les  personnes  vîlll^;:^!: 
baptisées,  à  ordonner  (Ka6icrTdvaL,  ')(eLpoToveîv'^   et 
à  diriger  les  ministres. 

Mais  quelques  autres  des  fonctions  des  Apôtres 
étaient  extraordinaires  et  temporaires,  comme  celles 
de  guérir  les  malades  et  de  chasser  les  démons,  ainsi 
que  la  possession  du  don  des  langues. 

Les  Evêques  succèdent  aux  Apôtres  dans  leurs 
fonctions  ordinaires,  mais  non  dans  leurs  fonctions 
extraordinaires^ 

*  Bingham,  Origines  Ecdesiasticœ,  ii.  3. 

2  S.  Chrysost.  In  TiL  i.  5.  "W  Karaffri^a-ris  Karà  ir6\iv 
irpea^vrépovs — rwu  iirKTKOTrœu  \éy(a  ràs  x^ 'porov^os." — In  Philip. 
i.  1.      " oÙK  àv  irpçafivTepoi  iirlaKOTrov  èx^^por évtiffav." 

Ammonius,  Ad  Act.  Apost.  xiv.  23.  "  ot  irçpï  Uav\ov  èTricrKÔirosv 
eîxou  à^iau,  è^  ëv  èx^^porévovv  od  jxôvov  SiaKovovs  dWà  Kal 
irpçfffivripovs." — Il  est  dit  de  Timothée  qu'il  a  reçu  le  X"pt<''A"* 
des  Saints  Ordres  fiera  iiridéaeûjs  rwv  x^^P^^  ''"''"  irpea^vrepiov 
(1  Tim.  iv.  14),  mais  5ià  rrjs  èiridéa-ecas  r<2v  x^^P^^  ^®  saint  Paul, 
2  Tim.  i.  6. 

3  Le  Eoi  Charles  I.  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iii.  p.  220.  "  La 
mission  confiée  dans  le  but  d'enseigner  et  de  gouverner,  au  moins 

dans  sa  substance,  était  ordinaire,  et  devait  continuer  jusqu'à  la  S.  Matth. 
fin  du  monde,  et  par  conséquent  descendre  nécessairement,  et  être  ^fZ^oQ 
transmise  par  eux  à  d'autres,  comme  à  leurs  substituts  et  successeurs. 
Mais  l'onction,  qui  leur  permettait  de  remplir  ces  deux  offices  ou 
fonctions  par  l'efî'usion  du  Saint-Esprit  qui  leur  donnait  d'une 
manière  si  abondante  la  faculté  des  connaissances  des  langues,  des 
miracles,  des  prophéties,  de  la  guérison  des  malades,  de  l'infaillibilité 
de  doctrine,  du  discernement  des  esprits,  et  d'autres  de  ce  genre, 
était,  en  vérité,  extraordinaire  chez  eux,  et  dans  un  autre  petit 
nombre  de  personnes,  bien  qu'à  un  degré  inférieur,  selon  qu'il 
parut  bon  à  Dieu  pour  l'établissement  des  Eglises  et  la  propagation 
de  l'Evangile  dans  ces  temps  primitifs  ;  et  en  ceci — ce  qui  était  en 
vérité  extraordinaire  chez  eux — ils  ne  devaient  pas  nécessairement 
avoir  des  successeurs. 

"  Sa  Majesté  pense  que  le  fait  des  Evêques  succédant  aux 
Apôtres  eu  ce  qui  dans  leurs  fonctions  était  ordinaire  et  perpétuel. 
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PAnr-  J-  ^  et  la  distinction  des  Evêques  et  des  Prêtres  telle  que  sa  Majesté 
l'a  exprimée  auparavant,  n'exigent  pas  une  nouvelle  confirmation 
de  la  part  de  l'Ecriture,  aux  yeux  de  ceux  qui  veulent  aussi  faire 
usage  de  leur  raison  ;  ce  qu'ils  sont  forcés  de  faire  en  interprétant 
l'Ecriture  dans  toute  autre  occasion." 

Carleton,  De  Eccledâ,  cap.  xi.  p.  278.  "  Extraordmaria  Aposto- 
lorum  potestas  cum  ipsis  finem  habuit  ;  ordinaria  vero  Episcopis 
commendata  fuit,  atque  in  illis  permansit." 

^.  Vous  parlez  d' Ordinatîons — entendez-vous  dire 
que  personne  excepté  les  Evêques  ne  peut  conférer 
les  Ordres  Sacrés  ? 

M.  Oui  "  Il  n'y  a  que  les  Evêques^  qui  puissent 
"  ordonner,  à  moins  que  ce  ne  soit  dans  des  cas  d'une 
"  nécessité  absolue  ;"  et  toutes  les  autres  ordinations, 
faites  par  des  Prêtres  ou  par  toute  autre  personne, 
ont  toujours  été  considérées  comme  nulles  aux  yeux 
de  l'Eglise.'* 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIL  chap,  xiv.  11.. 

^  Léo  M.  Ep.  88.  *'  Nunquam  auditum  est  quod  Presbyteri 
Presbytères  aut  Diaconos  nedum  Episcopos  ordinaverint" 

Carleton,  De  Consensu  Ecclesiœ  contra  Tridentinos,  ii.  p.  277. 
*'  Si  omnia  Ecclesise  ssecula  lustremus  ab  Apostolis  usque  ad  Patrum 
nostrorum  memoriam,  non  alla  ordinandi  ratio  invenitur  nisi  per 
Episcopos." — Saravia,  De  Div.  Minist.  Grad.  p.  33. — Bilson,  Per- 
pétuai Government  of  Chrisfs  Church,  chap.  xiii.  p.  321. 

Pearson,  Minor  Theological  Worhs,  t.  ii.  p.  75,  Oxford,  1844. 
"  Per  traditionem  Apostolicam  tota  ordinandi  potestas  in  Episcopis 
resedit  ;  nulli  alii  xinquam  in  Novo  Testamento  indulta  est  ;  nulli 
in  vetere  Ecclesiâ  permissa." — Voyez  aussi  Letter  on  Promiscuous 
Ordinations,  Ihid.  t.  ii.  p.  232 — 237. 

Potter,  On  Church  Government,  p.  285.  "  L'opinion  professée  sur 
ce  sujet  par  l'Eglise  primitive  ne  sera  plus  l'objet  d'un  doute,  si 
nous  comparons  le  jugement  prononcé  à  l'occasion  d'Hiérax,  qui 
fut  ordonné  par  un  certain  Coluthus,  simple  Prêtre,  avec  celui 
qui  concerne  les  prêtres  ordonnés  par  Mélèce,  Evêque  schismatique. 
Ces  derniers,  ayant  été  ordonnés  par  une  personne  qui  avait  un 
caractère  épiscopal,  furent  reconnus  prêtres  sans  être  ordonnés  de 
nouveau  ;  tandis  qu'Hiérax,  ayant  reçu  les  ordres  de  la  part  d'un 
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homme  qui  n'avait  pas  le  pouvoir  de  les  conférer,  fut  considéré  .       l"      \ 
comme  un  simple  laïque.     Ceci  ressort  des  Epîtres  synodiques  des 
Evêques  d'Egypte,  de  la  Thebaïde,  de  la  Lybie  et  de  la  Pentapole." 

Voyez  à  ce  sujet  Cabassut,  Concilia,  cap,  xi.  p.  44.  "  Osius 
Alexandrise  Concilium  indixit,  cujus  meminit  Athanasius,  A-pol.  2, 
vocatque  générale  Concilium,  meminit  ejus  Socrates,  iii.  5. — Addit 
Athanasius  in  eâ  synodo  Coluthum  Preshyterum  Alexandrinum,  eo 
quod  episcopus  non  esset,  munus  tamen  episcopale  obire  et  ordi- 
nare  clericos  attentasset,  fuisse  redactum  in  ordinem."  —  Ihid. 
cap.  ii.  p.  18.  "  Synodus  Alexandrin  a  synodicam  (epistolam) 
Bcripsit  ad  Julium  Romœ  episcopum,  ca3terosque  omnes  orbis 
Christian!  prsesules,  quam  integram  epistolam  refert  Athanasius; 
ea  fidem  facit  Ischyram  ne  preshyterum  quidem  esse  sed  îaicum, 
quippe  qui  a  Colutho  manuum  suscepisset  ordinationem,  qui  non 
erat  Episcopus  sed  Presbytère 

Yoilà  pourquoi  l'Eglise  d'Angleterre  a  décrété  dans  son  Ordinal, 
"  que  personne  ne  sera  considéré  ni  compté  comme  légitime  Evêque, 
Prêtre,  ou  Diacre  dans  sa  communion,  et  qu'il  ne  lui  sera  permis 
d'y  exercer  aucune  desdites  fonctions,  à  moins  qu'il  n'ait  reçu 
auparavant  le  sacre  ou  l'ordination  episcopale." 

Streitwolf,  "  Lihri  Symbolici  in  Catechism."  Conc.  Trid.  c.  vii. 
p.  442.  "  Efciam  schismaticis  atque  hœreticis  persuasum  fuisse 
solas  ordinationes  ab  episcopis  factas  ratas  esse  deducitur  ex  iis, 
quse  Comel.  P.  de  Novatiano  tradit  in  Ep.  Ap.  Euseb.  Uist.  Eccles. 
vi.  43."  Et  l'Eglise  Grecque  condamna  d'une  manière  expresse 
l'opinion  qui  prétend  que  les  ordinations  faites  par  d'autres  que 
les  Evêques  sont  valides,  dans  le  Synodus  Hierosolymitana,  1672, 
p.  436-7.     Ed.  Kimmel,  1843. 

(B>,  En  maintenant  la  nécessité  du  gouvernement 
épiscopal,  ne  sommes-nous  pas  coupables  de  manque 
de  charité  lorsque  nous  condamnons  ceux  qui  ne 
Vont  point? 

î^.  Veritas  est  maxîma  caeitas  ;  la  vérité  est  la 
plus  grande  charité.  Ce  n'est  point  faire  preuve  de 
charité  que  de  conniver  à  l'-erreur  et  de  supprimer  la 
vérité  ;  mais  d'est  faire  preuve  de  charité  que  de 
tâcher  de  dissiper  l'erreur,  et  de  maintenir  et  de 
communiquer  la  vérité.      C'est    pourquoi    si    nous 
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,  jouissons  du  gouvernement  épiscopal,  il  est  de  notre 
devoir  d'en  remercier  Dieu  ;  et  de  le  prier  afin  que 
ceux  qui  ne  le  possèdent  point,  soit  par  nécessité^ 
réelle  ou  supposée,  inadvertence,  indifférence  ou  de 
propos  délibéré,  puissent  et  veuillent  enfin  le  rece- 
voir ;  et  nous  sommes  tenus,  autant  que  cela  nous 
est  possible,  à  être  prêts  à  favoriser  et  à  encourager 
une  telle  œuvre  ^  et  à  en  avoir  le  désir.' 

'  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  xi.  14. — Bramhall, 
Replication  to  the  Bishop  of  Chalcedon,  Œuvres,  t.  ii.  p.  70.  Oxford, 
1842. 

Comp.  Note  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iii.  p.  258. 

Gerhard,  De  Ecclesiâ,  p.  372;  vi.  183,  231.— Jr^  Smalcald. 
Art.  X.  ;  et  les  paroles  de  Calvin,  Inst.  iv.  4.  1. 

Les  passages  suivants  renferment,  sur  ce  sujet,  le  témoignage 
très-important  de  ceux  qui  ont  écrit  la  Confession  d'Augsbourg, 
à  laquelle  a  souscrit  Calvin  lui-même.  Ils  montrent  le  désir 
qu'avaient  les  auteurs  de  conserver  l'épiscopat  dans  les  Eglises 
Eéformées  étrangères. — Voyez  De  la  Motte,  Correspondance  Frater- 
nelle, p.  424,  et  Calvin,  Œuvres,  ix.  p.  113. 

Libri  Symbolici  Ecclesiœ  Evangelicœ,  &c.  Lipsiœ,  1837,  p.  204. — 
Apologia  Confessionis,  (a  P.  Melanchthon,)  Art.  vii.  §  24.  "  Hac  de 
re  in  hoc  conventu  sœpe  testati  sumus,  nos  summâ  voluntate 
cupere  conservare  politiam  Ecclesiasticani,  et  gradus  in  Ecclesiâ 
factos  etiam  humanâ  auctoritate.  Scimus  enim  bono  et  utili  con- 
silio  a  Patribus  Ecclesiasticam  disciplinam  hoc  modo,  ut  veteres 
canones  describunt,  constitutam  esse.  Sed  Episcopi  sacerdotes 
nostros  aut  cogunt  hoc  doctrinaD  genus,  quod  confessi  sumus, 
abjicere  et  damnare,  aut  nova  et  inauditâ  crudelitate  miseros  et 
innocentes  occidunt.  Hae  causse  impediunt,  quo  minus  agnoscant 
hos  Episcopos  nostri  sacerdotes.  Ita  sœvitia  Episcoporum  in  causa 
est,  quare  alicubi  dissolvitur  illa  canonica  politia,  quam  nos  mag- 
nopere  cupiebamus  conservare.  Ipsi  viderint,  quomodo  ration em 
Deo  reddituri  sint,  quod  dissipant  Ecclesiam. 

"  Porro  hic  iterum  volumus  testatum,  nos  libenter  conservaturos 
esse  Ecclesiasticam  et  Canonicam  politiam,  si  modo  Episcopi  desi- 
nant  in  nostras  Ecclesias  saevire.  Hœc  nostra  voluntas  et  coram 
Deo,  et  apud  omnes  génies,  ad  omnem  posteritatem  excusabit  nos,  ne 
nobis  imputari  possit  quod  Episcoporum  auctoritas  labefactatur,  ubi 
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legerint  atque  audierint  hommes,  nos  injustam  ssevitiam  Episco-    Chap.  XL 
porum  deprecantes,  nihil  sequi  impetrare  potuisse." 

Telle  est  la  déclaration  Luthérienne.  Quant  à  celle  des  Armé- 
niens, on  peut  avoir  recours  au  langage  de  Grotius  (voyez  plus 
haut,  p.  99,  103,  et  plus  loin,  Part.  ii.  chap.  v.).  Voici,  de  leur  côté, 
comment  s'expriment  Calvin  et  Bèze  : 

Calvin,  Epist.  ad  Cardinal.  Sadolet.  "  Disciplinam,  qualem  habuit 
vêtus  Ecclesia,  nohis  déesse  non  diffitemur — sed  cujus  erit  œquitatis 
nos  eversœ  disciplinée  ab  iis  accusari  qui  eam  penitus  sustulerunt  ? 
Episcopatus  a  Deo  profectus  est  ;  Episcopi  munus  Dei  authoritate 
constitutum  est  et  legibus  definitum." — Calvin,  De  Necessit.  Reform. 
Ecoles.  "  Talem  nobis  hierarchiam  si  exhibeant  in  quâ  sic  emineant 
Episcopi  ut  Christo  subesse  non  récusent,  ut  ab  Illo  tanquam  ab 
unico  Capite  pendeant  et  ad  Ipsum  referantur;  tum  vero  nullo 
non  anathemate  dignos  fatear,  si  qui  erunt,  qui  non  eam  reve- 
reantur,  summâque  obedientiâ  observent." — Voyez  aussi  Strype, 
Life  of  Parler,  anno  1560,  t.  i.  p.  139,  140. 

Beza,  Ad  Sarav.  Tract,  de  Ministrorum  Gradihus.  "Si  qui  sunt 
qui  omnem  Episcoporum  ordinem  rejiciant,  absit  ut  quisquam  sanae 
mentis  furorihus  illorum  assentiatur  !  " 

2  II  faut  espérer  qu'il  se  trouvera  de  notre  temps  des  hommes 
qui  auront  le  désir  et  le  pouvoir  de  mettre  en  pratique  l'exhortation 
que  Grotius  adressait  aux  Eglises  Eéformées  de  son  époque. — 
Epist.  p.  975.  "  Suaderem  eis  ut  constituèrent  inter  se  quosdam  in 
eminentiore  gradu  ut  Episcopos,  et  ut  iis  xcipoôeo-iai'  sumerent  ab 
Archiepiscopo  Hiberno,  qui  ibi  est,  et  ita  ordinati  ordinarent, 
deinde  pastores  cseteros,  atque  sic  initium  facerent  redeundi  ad 
mores  et  antiques  et  salutares  ;  quibus  contemptis  licentia  invaluit 
pro  novis  opinionibus  faciendi  novas  Ecclesias,  quœ  quid  post  aliquot 
annos  crediturœ  sint,  nescimus." 

Il  serait  superflu  de  remarquer  que  les  tristes  présages  renfermés 
dans  ces  derniers  mots  ne  se  sont  que  trop  complètement  réalisés. 

^  Voyez  les  désirs  exprimés  à  cet  égard  par  l'Archevêque  Laud 
et  les  Evêques  Andrewes  et  Sanderson,  dans  les  Christian  Institutes, 
t.  iii.  p.  261,  216. 
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CHAPITEE  XII. 

DES  ÉVÊQUES  COMME  DIOCÉSAINS,   MÉTROPOLITAINS 
ET  PATEIAECHES. 


Part.  I. 


S.  Matth. 

XV.  24. 

Gai.  ii.  7—9. 

Rom.  xi.  13. 

Act.  xii.  17; 

XV.  13;  xxi. 

18. 

Gai.  i.  19  ; 

ii.  12. 

1  Tim.  i.  3. 

Tite,  i.  5. 

Apoc.  i.  20. 

Voyez  plus 

haut,  p.  100, 

101. 


^»  Vous  avez  parlé  des  Evêques  en  général, 
ainsi  que  de  leur  institution  et  de  leurs  fonctions  ; 
individuellement,  l'accomplissement  de  leurs  devoirs, 
et  Vexercice  et  V application  de  leur  pouvoir,  ne  sont-ils 
pas  habituellement  restreints  dans  les  états  Chrétiens 
par  les  lois  ecclésiastiques  et  civiles,  dans  certaines 
limites  ? 

10i.  Oui. 

(B,.  Et  les  Evêques  ne  portent-ils  pas  certains 
titres  selon  les  limites  dans  lesquelles  ils  exercent 
leurs  fonctions  ? 

M.  Oui. 

^,  Pouvez-vous  citer  des  exemples  de  telles 
restrictions  tirés  de  la  Sainte  Ecriture  ? 

iH.  Oui.  Notre-Seigneur  lui-même  dit  qu'il  n'avait 
été  envoyé  qu'aux  hrébis  perdues  de  la  maison  d! Israël. 
Saint  Pierre  était  spécialement  l'Apôtre  de  la  cir- 
concision, et  saint  Paul  celui  des  Gentils.  Saint 
Jacques  avait  une  juridiction  spéciale  sur  Jéru- 
salem, saint  Timothée  sur  Ephèse,  saint  Tite  sur 
la  Crète  ;  et  les  sept  Eglises  Asiatiques  avaient 
chacune  leur  propre  Evêque  respectif^ 

^  Usher,  Original  of  Bishops  and  MetropoUtans.  Oxford,  1641. — 
De  Marca,  De  Concordiâ,  vi.  1. — Wordswortli,  Lectures  on  the 
Apocalypse,  p.  83—103. 
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^.  Ce  principe  de  distribution  et  de  restriction  chap^^ot. 
paraît-il    avoir  été   généralement   reçu  par  l'Eglise 
dans  les  temps  anciens  ? 

<Kl.  Oui  ;  et  il  existait  certaines  circonstances 
d'une  nature  providentielle  qui  en  rendirent  la 
réception  uniforme  très-facile  et  très-naturelle. 

^»  Quelles  étaient  ces  circonstances  ? 

i^.  Les  divisions  civiles  de  l'Empire^  Eomain, 
c'est-à-dire  de  la  plus  grande  partie  du  monde 
civilisé,  dans  les  temps  primitifs  du  Christianisme, 
se  trouvaient  admirablement  adaptées  et  propres  à 
l'application  de  cette  économie  et  de  ce  système 
(listributifs  du  gouvernement  de  l'Eglise,  sur  toute 
l'étendue  de  la  domination  Eomaine. 

1  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv,  VII.  chap.  viii.  7. — Barrow, 
Treatise  on,  the  Popé's  Supremacy,  p.  163. — Bingham,  Ongines  EccTe- 
siasticœ,  II.  xvi.  xvii.  ix.  i.  7. 

De  là  l'expression  de  saint  Optât,  iii.  3  :  "  Non  Respublica  in 
Ecclesiâ,  sed  Ecclesia  in  Republicâ,  i.e.  in  Imperio  Romano." — 
Panciroli,  Notitia  Dignîtatum  utriusque  Imperii,  in  Grsevii  Thesaur. 
Antiq.  vii.  p.  1308. — Beveridge,  Codex  Canonum,  v.  13,  De  MetrO" 
politanis,  in  Patres  Âpostolici.  Ed.  Cotelerii,  ii.  2,  p.  87. — Johnson, 
Code  of  the  Universal  Church,  dans  le  t.  ii.  du  Clergyman's  Vade- 
Mecum.  Ed.  1709. — Ganones  Apostol.  et  Concil.  Sœculorum,  rv.  v. 
VI.  VII.     Bruns,  Berolin.  1839. 

^.  Vous  voulez  dire  que  le  système  du  gouverne- 
ment civil  appelait  l'application  d'un  système  sem- 
blable de  gouvernement  ecclésiastique  ? 

1^.  Oui  ;  et  cet  état  de  choses  fut  reconnu  comme 
favorable  par  les  Conciles  Généraux  de  l'Eglise,  qui 
en  firent  la  base^  de  leur  propre  législation  ;  de  sorte 
que,  lorsque  l'Empire  devint  Chrétien,  ce  qui  arriva 
au  commencement  du  quatrième  siècle,  les  lignes  de 

I 


Pakt.  I. 


lié  DES  EVEQUES  COMME  DIOCESAINS, 

la  carte  ecclésiastique  coïncidèrent  de  très-près  avec 
celles  de  la  division  civile  de  l'empire  tout  entier. 

1  Concil,  Ântîoch.  tenu  en  341,  can.  9,  p.  80.  Ed.  Bruns.  "Tohs 
Kaff  êKdffTTjif  èirapx^°-v  àiTKTKÔTrovs  eîSévai  xph  'ràu  iv  tt]  firfrpo- 
ir({A,6i  vpoecrrôôra  iviorKoirou,  Koi  rrjv  (ppovrlSa  àvad4x^o:0ai  vd(T7]s 
rris  èrrapxiO'S  5tà  rà  èv  rrj  fxrjTpoitéXçi  iravraxàdev  ffvvrp^x^'-^  rdvras 
rohs  rot.  •vpdyixara  ^x'^^'''"'^ — ÏKacrrou  àTricrKoirov  i^ovaiav  ^x^'**  '''Vs 
àavTov  'jrapoïKlas — vepairépa  Se  yUTjSèj'  irpdrreiv  iTrix^tpeiv  S/^a  rov 
rijs  fjLrrrpoTTÔKeœs  imaKéTrov."  Voyez  aussi  De  Marca,  De  Concordiâ, 
vi.  cap.  1. — Barrow,  Treatise  on  the  Popes  Supremaci/,  p.  165. — 
Dupin,  De  Ant.  Eccles.  DiscipL  1,  §  8. 

^.  C'est  pourquoi,  comme  à  cette  époque  l'Empire 
d'Orient  et  celui  d'Occident  se  composaient  chacun, 
dans  l'ordre  politique,  de  sept  districts  appelés 
Diocèses  (^LOLKrjcreL<;)y  il  y  eut,  je  suppose,  sept 
districts  ecclésiastiques  coïncidant  avec  ces  derniers 
en  Orient,  et  sept  aussi  en  Occident  ? 

3^,  Oui  ;  et  ces  districts  ecclésiastiques  furent 
aussi  nommés  Diocèses. 

^.  Et  comme  dans  ces  quatorze  diocèses  on 
comptait  environ  cent  dix-huit  divisions  territoriales 
appelées  Provinces  {èirap'x^laù),  il  se  trouva  autant 
de  subdivisions  dans  l'Eglise  ? 

1^,  Oui  ;  et  ces  subdivisions  ecclésiastiques  s'appe- 
lèrent aussi  Provinces. 

^.  Et  comme  dans  chaque  province  il  y  avait 
plusieurs  cités,  avec  leurs  limites  {irapoLKiaC)  respec- 
tives qui  y  étaient  attachées,  il  y  eut  aussi  plusieurs 
Eglises  principales,  ayant  chacune  leur  propre  étendue 
territoriale  qui  leur  était  assignée  ? 

38-.  Oui  ;  et  elles  s'appelèrent  aussi  irapoïKiai} 
Parœciœ,  mot  qui  aujourd'hui  ne  sert  plus  qu'à 
désigner  une  Paroisse,  après  avoir  signifié  ce  que 
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nous  appelons  maintenant  Diocèse  ;    de  même   que  S^UjiEII; 
StoUrjai^  ne  sert  plus  aussi  qu'à  indiquer  un  Diocèse, 
après  avoir  signifié,  autrefois,  une  réunion  de  plusieurs 
Diocèses. 

^  Bilson,  Perpétuai  Oovemment  of  Ohrisfs  Church,  Appendice  à 
l'ouvrage,  p.  540.  "  UapoïKla  Parœcia  non  civitatem  solum  in  quâ 
Episcopus  sedem  habuerat,  sed  totam  regionem  finitimam  civitati 
assignatam  sive  subjectam  significat." — Cabassut,  Concil.  cap.  xxviii. 
et  cap.  xxvii.  p.  114.  "Iste  Canon  [Antioch.  9]  très  commémorât 
Ecclesiasticœ  Prsefecturse  gradua, 

"  1.  èirapxio-v,  Provinciam,  sub  Metropolitano  Prsesule  ; 

"  2.  napoïKiav,  Parœciam,  sub  comprovinciali  sive  suffraganeo 
Episcopo  ; 

"  3.  X'^P'*'')  locum,  seu  minorem  locum,  unde  xcupeTr^tr/coiroi  dicti, 
locorum  particularium  intra  Parœciam  prsefecti. 

"  Sed  omnes  gradus  illos  antecellebat  Diœcesîs,  habens  plures 
Provincias,  qualis  erat  singulorum  Patriarcharum  ditio. 

"  Nîmc  vero  Diœcesîs  usurpari  pro  Parœciâ  solet,  ipsa  ver5 
Parœcia  pro  infimâ  Prœfecturâ  pagorum,  quarum  prœfectus  vulgo 
Parockus  audit,  meliùs  tamen  juxta  Gnecorum  Canonum  expres- 
sionem  Parœcus  diceretur."  Voyez  aussi,  sur  le  mot  napoïKia,  Valois, 
Ad  Euseh.  i,  1. 

^»  Et  maintenant,  pour  procéder  dans  un  ordre 
inverse,  par  quel  nom  commença-t-on  à  appeler  les 
chefs  de  ces  Eglises  principales  ? 

î^»  Evêques. 

^.  Pouvait-il  y  avoir  plus  d'un  Evêque  dans  une 
cité  ? 

îd.  N'on  ;^  cela  n'était  pas  possible  ;  c'était  spéciale- 
ment défendu  par  les  lois  de  l'Eglise,  et  censuré 
par  elles  comme  étant  schismatique  ;  et  dans  une 
cité,  le  second  Evêque  n'est  pas  considéré  par  elles 
comme  un  Evêque.'^ 

1  Concil.  Nicœn.  c.  8.  "ïua  fxil  iv  rf}  irôXei  Svo  eVicr /coirot  cuai." — 
S.  Hieron.  Ad  Ep.  Philipp.  i.  "Non  in  unâ  urbe  plures  Episcopi 
esse  potuissent." — S.  Comel.  Ap.  Euseh.  vi.  43.     ''  efs  êirlffKoiros  èv 

i2 
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KaBoXiK-^  àKKK-qcria."  Il  y  avait  cependant  des Evêques de  dififérentes 
nations,  parlant  des  langues  différentes  dans  la  même  cité. — Voyez 
Le  Moyne,  Varia  Sacra,  t.  ii.  *28,  2. 

2  S.  Cyprian.  Ad  Antonian.  Ep.  52.  "Quisquis  post  unvMi  (Epis- 
copum)  factus  est,  non  jam  seamdus  ille  sed  nuUus  est." 

S.  Cyprian.  Ad  Step.  Ep.  67.  "  Foris  esse  cœpit  qui,  Episcopo 
Cornelio  ordinato,  profanum  altare  erigere,  adulteram  cathedram 
collocare,  et  sacrilega  sacrificia  offerre  tentaverit." — Voyez  aussi 
S.  Chrysost.  Theodoret.  et  Œcumen.  In  Epist.  ad  Phil.  i.  ainsi  que 
Bingham,  Origines  Eccîesiasticœ,  II.  xiii.  1  ;  XVII.  v.  3. 

^»  Comment  appelait-on  les  gouverneurs  épisco- 
paux  des  Provinces  ? 

i^.  Métropolitains  (gouverneurs  ecclésiastiques 
de  la  cité  mère,  firjTpoiroXùç),  et  quelquefois  Arch- 
evêques, bien  que  ce  dernier  titre  fût  appliqué  plus 
généralement  à  des  fonctions  ecclésiastiques  d'un 
ordre  encore  plus  élevé  ;  et  tous  s'appelaient  Apo- 
stoïici. 

^»  Et  comment  appelait-on  ceux  des  Diocèses  ? 

1^.  Patriarches}  Exarques  ou  Archevêques? 

1  Conc.  Chalced.on.  Act.  ii.  vol.  iv.  p.  338.  Ed.  Labbe.  "  àffidtTaroi 
iraTpidpxat  Siot/c^crews  e/coo-TTjy." — Act.  iii.  p.  395.  ''  àpxieiricTKSTra) 
Kal  iraTpiàpxv  '''^^  p.€yd\r)S  Tco^rjs  Aéovri." 

^  Conc.  Chalcedon.  can.  30. — Justin.  Novell,  ii.  Quant  à  leurs 
limites,  voyez  Conc.  Const.  c.  2. — Conc.  Ephes.  i.  Act.  7. 

^»  De    sorte    qu'il   y  avait,   en    tout,   quatorze 
Patriarches  dans  l'Empire  Eomain  ? 
îa.  Oui.i 

1  Bingham,  Origines  Eccîesiasticœ,  II.  xvii.  20. 

Cabassut,  Notit.  Concil.  xxvii.  xxvîii. 

L'importance  de  ce  sujet  justifiera  l'insertion  du  lumineux 
travail  qui  suit  ;  il  est  tiré  de  l'ouvrage  du  docteur  R.  Crakanthorpe 
ayant  pour  titre  :  Defensio  Ecclesiœ  Anglicanœ,  p.  144.  London, 
1625. 

"  Ut  in  Oriente  septem  erant  Imperii  Diœceses,  in  Occidente, 
prseter  Romanse  urbis  Prœfecturam,  sex  :  itidem  et  qiuituordecim 
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diœceses  antiquitus  habuit  Ecclesia.  Septem  orientis  tam  Imperii  Chap.  XI I . 
quam  Ecclesise  Diœceses  bée  erant,  1.  jEgyptus,  cujus  ut  et  Libyse,  '  ''  ' 
Thebaidis,  ac  Pentapolis  Provincise,  Alexandrino  suberant  Patri- 
archae.  2.  Oriens,  cujus  provincise  Ântiocheno  Patriarcbse  subjectîe. 
3.  Asiana,  cujus  olim  Provincise  Ephesino  Primati,  post  Constan- 
tinopolitano  Patriarcbee  subditse.  4.  Pontica,  cujus  metropolis 
Cœsarea.  5.  Thracia,  cujus  Provinciee  Grsecia,  Achaia,  aliseque 
Thessalonicensi  olim  Episcopo,  ut  primati  Diœceseos,  post  Cwi- 
stantinopolitano  Patriarchae  subjectse  fuerunt.  6.  Macedonia,  et 
7.  Dacia. 

"  Septem  quoque  in  Occidente.  Prima  omnium  erat  Romana, 
cujus  propria,  et,  ut  Hincmarus  vocat,  specialis  Diœcesis,  erant 
illae  Provinciae  quse  suburhicariœ  dictaa  sunt,  quia  Vicario  Impera- 
toris  in  civilibus,  in  Ecclesiasticis  Romano  Patriarchce  suberant  ; 
quaeque  ab  Italiœ  Provinciis  omnino  secernuntur. 

"  Quis  vel  certius  cognoscere  potuit,  vel  rectius  explicare  Eomani 
pontificis  antiques  limites,  quam  Ruffinus,  Presbyter  ipse  Romanœ 
Ecclesiœ,  in  eâ  enutritus,  in  his  pervestigandis  diligentur  versât  us  ? 
Is  de  industriâ  quasi  explicans  Nicœnum  Canonem,  Romano  Epi-  çanon  6 
scopo  non  alias  quam  suburbicarias  attribuit  Provincias,  aut  Eccle- 
sias.  Hœ  in  universem  decem  erant  Provinciae.  Insulse  très, 
Sicilia,  Corsica,  et  Sardinia,  et  septem  alise  in  eo  Italiaî  tractu, 
qui  ad  Orientem  vergit  et  Austrum,  ad  Occidentem  vero  non  ultra 
Magram  fluvium,  qui  Hetruriœ  limes,  et  Asiwn  fluvium  (Esis  Plinio 
et  Blondo  vocatur)  non  longe  ab  Ancona  protendebantur.  Cujus 
illud  certum  omnino  indicium,  quod  Piceni  (in  quo  Ancona  sita) 
pars  una  Picenum  suburbicarium  dictum  sit,  altéra,  Annonarium, 
quia  in  Picenâ  regione  suhurbicarum  provinciarum  terminus.  Si 
igitur  Italia  juxta  Antonini  Itinerarium  in  sedecim,  aut  rectius 
juxta  Notitiam  in  septemdecim,  Provincias  dividatur,  prseter  très 
illas  Insulas,  4.  Campania,  5.  Tuscia,  6.  Picenum  suburbicarium, 
7.  Apulia  cum  Calabriâ,  8.  Bruttium,  9.  Samnium,  et  10.  Valeria, 
quia  suburbicariœ  regiones,  et  Provinciœ  erant,  Romano  subjectse 
Patriarchse,  illiusque  Diœcesis  propria  ac  peculiaris  fuerunt. 

"  Secunda,  Italica  Diœcesis  dicta  est,  quse  septem  alias  Italige 
complectebatur  Provincias,  1.  Venetias  nempe,  cum  Istriâ,  2. 
-^miliam,  3.  Liguriam,  4.  Flaminiam  cum  Piceno  Annonario, 
5.  Alpes  Cottias,  6.  Rhsetiam  primam,  7.  et  Rhsetiam  secundam  ; 
quse  omnes  Provincise,  ut  in  civilibus  sub  ab  Imperatore  illis  dato 
vicario,  ita  in  Ecclesiasticis,  Mediolanensi  Primati,  ut  suo  Metro- 
politano,  parebant.  Quare  ab  Athanaeio  Mediolanum  Italiœ  Metro- 
polis, sicut  Romanœ  ditionis  Metropolis  Roma,  nominatur.     Ita  in 


118  DES  EVEQUES  COMME  DIOCESAINS, 

Part.  T.  ^  duas  Diœceses  Italia  olim  divisa,  una  Italicœ  appel! ationem  retinuit, 
altéra  ab  urbe  et  Suhurhicariis  Provinciis  nomen  accepit  :  illa 
Romano,  hœc  Mediolanend  Episcopo  subjecta.  Tei'tia,  Af ricana 
diœcesis  erat,  in  quâ  Episcopi  olim  plusquam  ducenti,  Metro- 
politan! etiam  complures  ;  qui  omnes  et  ipsorum  Provinciœ,  Cartha- 
giniensi  Episcopo  ut  Primati  totius  diœcesis  suberant.  Quarta 
Illyrium,  quse  ut  suas  Provincias,  ita  suum,  qui  eis  praeerat, 
Primatem  olim  habuit,  sed  post,  tota  ipsa  Diœcesis  Constantino- 
politano  subjecta  erat  Patriarchse.  Quinta  est  Gallia,  cujus  olim 
Metropolis  fuit  Augusta  Treverorum,  et  totius  Diœcesis  Primas 
Treverensis  Episcopus  ;  sed  ea  dignitas  ad  Arelatensem  postea 
translata.  Sexta,  Hispaniarum,  cujus  ut  Kegia,  ita  Metropolis 
quoque  ffispalis  fuisse  videtur  :  posteà  unà  cum  Regiâ,  primatua 
quoque  dignitas  Toletano  concessit  Episcopo.  Septima  et  Brittanir 
niarum,  cujus  ut  olim  Regia,  ita  et  Metropolis  Eboracum  fuisse 
conjicitur  :  sed  istse  à  multis  retr6  sseculis,  Cantuariensi  Episcopo 
ut  Primati,  aut  (ut  eum  Malmsburiensis,  et  Glossa  Juris  vocant) 
Patriarchœ  Diœcesis  tota  subjecta. 

"  Et  quidem  antiquitùs  heec  Diœcesium  in  Ecclesiâ,  juxta  Imperii 
formam  facta  divisio  ;  sed  ea  et  mutata  ssepiùs  à  Conciliis,  et  ab 
Imperatoribus. 

"Nec  in  divisione  solilm  Diœcesium  Imperium  sequuta  est 
Ecclesia,  sed  et  in  ipsius  regimine,  mirum  omnino  est,  quàm  illius 
formam  imitata  sit.  Nam  sicut  in  quatuordecim  illis  Diœcesibus 
erant  in  imiversum  Provinciœ  centum  et  octodecim  ;  ita  et  totidem 
Provincias  numerabat  Ecclesia.  Ut  in  singulis  Provinciis  erant 
complures  urbes,  q\iibus  singulis  inferioris  ordinis  Judices  civiles, 
/  quos  Defensores  civitatum  ferè  vocabant,  prœponebantur  ;   ita  in 

singulis  civitatibus  Episcopos  suos,  qui  eas  cum  parœciâ  totâ  cir- 
cumjacente  gubemabant,  prseficiebat  Ecclesia.  Ut  Provinciœ 
singulse  suos  habebant  Proconsules  Consulares,  aut  Provinciarum 
prœsideSy  qui  in  Metropoli  Provinciœ  résidentes,  aliis  in  eâ  Pro- 
vinciâ  authoritate  prseibant  :  itidem  habuit  et  Ecclesia  Episcopos 
suos  Metropolitanos,  sevL  Ârchiepiscopos,  quibus  ut  Prœsidi  Provinciœ, 
cœteri  illius  Provinciœ  Episcopi  subjecti  erant.  Ut  singulœ  illœ 
quatuordecim  Diœceses  Vicarios  Imperatoris  Augustales,  Prœfectos, 
Prœtorio,  aut  alio  nomine  vocatos,  in  primariâ  urbe,  seu  Metropoli 
totius  Diœcesis,  velut  générales  illius  Rectores  babuerint,  quorum 
tanta  autoritas,  ut  nuUa  post  Imperatorem  major  :  itidem  et 
Ecclesia  in  singulis  suis  quatuordecim  Diœcesibus,  Primarios  quos- 
dam  et  prœ  omnibus  eminentes  suos  habuit  Episcopos,  qui  kut' 
i^oxrjv  Patriarchœ,  vel  Pnmates  Patriarchales  dicebantur,  qui  in 
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primariâ  sede  et  totius  Diœcesis  Metropoli  constituti,  non  Episcopis  Chap.  XII. 
solîim  qui  Parœeias,  sed  et  Metropolitanis  qui  Provincias  regebant> 
prœponebantur,  quorum  singulorum  tanta  est  in  Ecclesiâ  autoritas, 
ut  non  sit  in  Episcopo  ullo  post  Imperatorem  Jesum  Christum 
uUa  major, 

*'Ut  in  toto  Imperio  antiquitîis  très  inter  omnes  eminebant 
civitates,  '  Prima  urbes  inter,  divûm  domus,  aurea  Roma  :  '  secunda, 
Alexandria,  quse  a  Dione  Chrysostomo  per  excellentiam  Civitas,  et 
secunda  omnium  quœ  sub  sole  sunt,  vocatur.  Tertia,  Antiochia,  quse 
teste  Hegesippo  tertium  omnium  in  orbe  civiiatum  locum  obtinet  : 
itidem  in  Ecclesiâ,  très  illarum  urbium  Episcopi  prœ  aliis  omnibus 
insignes  erant  et  spectabUes  :  ideoque  per  excellentiam  Patriarchœ 
dicti  :  cum  reliqui  undecim  Diœcesium  Episcopi,  licèt  Patnarchali 
omni  potestate  illis  pares,  non  Patriarchœ,  sed  Primates  dicerentur  : 
Primates,  inquam,  Patriar choies,  non  solum  Metropolitani  :  et 
Primates  Diœcesium  suarum  Patriarchalium,  non  unius  Provinciœ 
Primates. 

"  Hsec  antiquitus  et  divisio  et  regimen  id  Ecclesiis  instituta. 
Nec  certè  vel  ad  pacem  in  Ecclesiâ  conservandam,  vel  ad  juris- 
dictionem  cuique  Episcopo  suam  sartam  tectam  tuendam,  aut 
facilior  aut  commodior  ulla  Parœciarum,  Provinciarum,  et  Diœce- 
sium distributio  fieri  potuit  aut  inveniri." 

^,  Nous  avons  déjà  vu  quelles  sont  les  fonctions 
d'un  Evêque  ;  en  quoi  consistent  les  fonctions  d'un 
Métropolitain  ? 

M-.  A  consacrer  ou  à  confirmer  ses  Evêques  suffra- 
gants,^  et  personne  ne  peut  être  ordonné  Evêque 
dans  sa  province  sans  son  consentement  et  sans  son 
approbation,  et  une  telle  ordination  serait  nulle  et 
sans  effet  ;  à  recevoir  les  appels,  et  à  décider  des 
controverses  qui  s'élèvent  entre  les  Evêques  de  sa 
province,  soit  par  lui-même,  soit  par  commission, 
soit  en  s'en  référant  à  un  Synode^  provincial  ;  à 
convoquer  et  à  présider  les  Synodes  provinciaux,^ 
qui  s'assemblent  en  général  deux  fois  par  an,  et 
auxquels  tous  ses  suffragants  sont  obligés  d'assister  ; 
à  donner  à  ses  suffragants  des  literœ  formatœ  quand 
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Part.  I.    ^|g  ^^^^^  ^  l'étranger/  et  à  publier  les  décrets   du 
Souverain  sur  les  matières  ecclésiastiques. 

*  Concil.  Nie.  can.  4.  "rà  Kvpos  [confirmation  de  l'Evêque] 
diSdado)  Kad*  €KdaTr]v  ivapxiav  t^  fnjrpoTroXirr)." — Can,  6.  "  x^P^^ 
yyéfiris  rov  firrrpoiroKiTOv  fi-fj  Sfîv  cîj/ot  iiriffKOTrov." — Conc.  Sardic. 
c.  6. — Conc.  Ephes.  Décret,  et  Episc.  Cypr. — Conc.  Chalc.  Act.  16. 

Antiock.  9.—Laodic.  12.  — Chalced.  19,  25.  — Carth.  11,  12.— 
Arelat.  5,  6. 

'  Cod.  Justin.  I.  r.  29. — Crnic.  Const.  6,  35. — Conc.  Nie.  5. — 
Chalced.  19.— Antioch.  9,  20,  S8.— Arelat,  19. 

'  Cowc.  Me.  c.  5. —  Chalced.  19. 

*  CoTîC.  Car^A.  iii.  28. 

^.  Quelles  sont  les  fonctions  d'un  Patriarche  ? 

3K,.  Elles  consistent  à  ordonner  ou  à  confirmer  les 
Métropolitains  de  son  Diocèse  ou  Patriarcat  ;^  à  les 
convoquer  pour  qu'ils  se  rendent  aux  Synodes,  ce 
qui  est  obligatoire^  pour  ceux-ci  ;  à  recevoir  les  appels 
des  Métropolitains^  et  des  Synodes''  de  sa  juridiction  ; 
à  communiquer  à  ses  Métropolitains  les  décrets^  du 
Souverain. 

1  Justin.  Novell.  7,  131,  c.  3.  ^  Theodoret.  Epist.  81. 

^  Conc.  Chalced.  c.  9,  c.  17.— Justin.  Novell.  123,  137. 

^  Conc.  Chalced.  can.  9.  ^  Justin.  Epïlog.  Novell.  6. 

^.  Quelques-unes    des    cités,   qui    servaient    de 
résidence  aux  quatorze  Patriarches,  étaient-elles  supé- 
rieures aux  autres  en  dignité  civile  ? 
Voyez  plus        1^,  Oui  '  OU  cu  Comptait  trois  :  Borm,  Alexandrie 

haut,  p.  118.      ,      .       .     ,    '  ^ 

ç^VAntioche. 

^.  Et  leurs  Patriarches  étaient-ils  supérieurs  aux 
autres  onze  Patriarches  en  rang  ecclésiastique  ? 

1^,  Ils  n'étaient  ^o?V2^^?M5  élevés  en  ordre,  car  tous 
les  Patriarches  possèdent  une  autorité  analogue  et 
indépendante,  mais  ils  avaient  la  préséance  sur  les 
autres  Qujçtlace. 


à 
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^»  Et  cette  préséance  était-elle  sujette  à  changer  ?  Çg^p-  ^- 
H.  Oui,  elle  l'était.^  Si  une  cité  s'élevait  ou 
baissait  en  puissance  et  en  importance  civiles,  alors, 
après  avoir  fait  des  circonstances  l'objet  d'un  mûr 
examen,  on  modifiait  sa  préséance  ecclésiastique. 
Ainsi,  par  exemple,  l'Evêque  de  Constantinople,  qui 
n'était  pas  même  Patriarche,  fut  élevé,  en  381,  sous 
le  règne  de  Théodose-le-Grand,  au  second  rang  parmi 
les  quatorze  Patriarches.^ 

1  Par  le  Concile  de  Constantinople,  tenu  en  381,  can.  3,  [et  par 
le  Concile  de  Chalcédoine,  tenu  en  451,  can.  28,]  la  seconde  place  est 
assignée  à,  Constantinople,  Sià  rt)  iîvai  véav  'Pwfn}v;  et  dans  le 
Concile  de  Chalcédoine  tenu  en  451,  can.  28,  on  déclare  que  Con- 
stantinople doit  être  de  j^azV  avec  Rome  (rwf  ïaœv  àiroXavovaav 
irpea^dwu  ttJ  TrpecrPvrépq,  )8o«r<At5t  'Pcafiri). — Voyez  Concil.  Trtdl.  ou 
Quini-Sext.  can.  36.  En  partant  du  même  principe,  comme  la 
première  place  avait  été  donnée  à  Rome,  5ià  rà  fiaaiXeveiu  ri^v 
TTÔXiv  èKçlui]u  (comp.  Act.  16,  Conc.  Chalced.),  Constantinople  est 
appelée  la  principale  entre  de  toutes  les  Eglises  (Constantinopolitana 
Ecclesia omnium aliarum estcaput)  par  Justinien,  Cod. i.  Tit.  3,  c.  24. 

Comp.  Concil.  Trullan.  tenu  en  692,  can.  38.  Concil.  Chal- 
cedon.  can.  17.  "  eïns  è/c  ffacnXLKrjs  i^ovaias  èKaivlaOi)  irôXis  ^  avdis 
KaiVKxBeir],  toTs  ttoXltikois  kuÏ  dr][ji.o<xiois  réirois  Koi  rSiv  èKKXr)- 
(TiaorTiKwu  irapoïKiûv  7]  rd^is  âKoXovdc'iTw." 

Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  IX.  i.  7. 

2  Bramhall,  Œuvres,  t.  i.  p.  130,  177. 

^.  Par  quel  moyen  s'opéraient  ces  changements  ? 

3^,  Un  Evêque  aurait  commis  un  acte  illicite  ^  s'il 
avait  fait  des  démarches  pour  obtenir  l'élévation  de 
son  propre  siège,  mais  il  était  de  la  compétence 
d'un  Concile  Général,  convoqué  par  l'Empereur,  de 
délibérer  sur  ce  sujet,  et  de  décider,  avec  la  sanction 
impériale,  des  questions  de  cette  nature. 

1  Concil.  Chalcedmt.  12. — Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  XVII. 
V.  37. 
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®.  Il  paraît  donc  que,  tandis  que  les  fonctions 
épiscopales  sont  d'institution  Divine,  et  qu'elles  ne 
peuvent,  dans  leur  nature  ni  dans  leur  ministère 
spirituels,  être  affectées  par  aucune  loi  humaine,  Vexer- 
cice  de  fait  de  l'autorité  des  Evêques,  en  tant 
que  Diocésains,  Métropolitains  et  Patriarclies,  peut 
dépendre,  quant  à  sa  distribution  et  à  ses  attributions, 
de  circonstances  séculières,  et  être  sujet  à  des  modi- 
fications apportées  par  l'autorité  civile  après  con- 
sultation ecclésiastique  ? 

3^.  Cela  est  certain.  L'histoire  de  l'Eglise  nous 
en  présente  un  grand  nombre  de  preuves  et  d'ex- 
emples.^ Par  ordre  de  la  Providence  de  Dieu 
agissant  dans  ce  monde,  les  royaumes  grandissent 
et  diminuent,  ils  sont  transférés  d'un  sceptre  à  un 
autre,  comme  il  l'ordonne  dans  sa  sagesse  et  dans  sa 
puissance  suprêmes  ;  et  les  limites  de  la  juridiction 
ecclésiastique  ont  ordinairement  été  tracées  en  con- 
séquence.^ 

1  Concil.  Contant,  tenu  en  381,  can.  2. — Concil.  EpTies.  tenu  en 
431,  t.  iii.  p.  801,  Labbe. — Chalcedon,  tenu  en  451,  can.  12. — Justin. 
Novell.  11,  cas  de  Justirdwna  Prima. 

*  Barrow,  dans  son  ouvrage  sur  la  Suprématie  du  Pape,  p.  171, 
172,  Londres,  1683,  établit  ainsi  la  loi  et  la  pratique  de  l'Eglise  k 
l'égard  de  ce  sujet.  "  Le  Patriarcat  est  une  institution  humaine. 
Comme  les  Patriarcats  ont  été  érigés  en  vertu  de  la  puissance  et  de 
la  prudence  des  hommes,  ils  peuvent  être  dissous  de  la  même 
manière.  Ils  ont  été  érigés  avec  la  permission  et  l'approbation 
des  Souverains  ;  et  ils  peuvent  ^tre  supprimés  par  eux,  pour 
quelque  raison  importante.  Aucun  pouvoir  ecclésiastique  ne  peut 
s'ingérer  dans  la  direction  des  affaires  dans  les  limites  du  territoire 
d'un  Roi  quelconque  sans  la  concession  de  ce  dernier.  Par  les  lois  de 
Dieu,  et  conformément  à  l'ancienne  pratique,  les  Rois  peuvent  tracer 
les  limites  de  la  juridiction  ecclésiastique.  C'est  pourquoi,  chaque 
Roi,  possédant  le  pouvoir  suprême  dans  ses  propres  états,  pouvoir 
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égal  à  celui  que  l'Empereur  avait  dans  les  siens,  peut  défendre  Chap.XIT^ 
à  tout  Prélat  étranger  d'exercer  une  juridiction  dans  son  territoire. 
Il  convient  pour  la  paix  et  le  bien  publics  qu'il  puisse  agir  ainsi. 
Un  tel  Prélat,  suivant  les  règles  du  Christianisme,  devrait  être 
content  de  le  voir  suivre  une  pareille  marche.  Tout  Prélat,  dont 
la  puissance  s'exerce  dans  les  états  d'un  Roi  quelconque,  est  eatenus 
son  sujet  ;  comme  les  Papes  et  tous  les  Evêques  étaient  les  sujets 
des  empereurs  Romains." 

Bramhall,  Œuvres,  t.  i.  p.  177,  178  ;  t.  ii.  p.  185,  186.  Oxford, 
1842. 

En  1721  l'Eglise  de  Russie,  et  en  1833  l'Eglise  de  Grèce  furent 
détachées  du  Patriarcat  de  Constantinople. 

®,  Comment  la  pratique  ou  l'adoption  d'une  telle 
modification  ecclésiastique  semble-t-elle  découler  du 
gouvernement  de  Dieu  sous  le  rapport  des  affaires 
civiles  de  ce  monde  ? 

3^»  Les  Eois  et  les  Empereurs  ne  seraient  pas  ce  Rom.  xui. 
que  Dieu  les   a   faits,   c'est-à-dire^   ses  députés   et  tu.  m.  i. 

.  ,  ,  ^  .  l  s.  Pier.  ii. 

vicegerents  sur  la  terre,  et  Dieu  ne  serait  pas  "  le  i3-i7. 
seul  Maître  des  Princes,"  si  quelques-uns  de  leurs 
sujets,  et — dans  le  cas  qui  nous  occupe — si  les  ecclé- 
siastiques de  leur  royaume, — rendaient  hommage  à 
un  étranger,  de  manière  à  reconnaître  une  autorité 
extérieure  comme  la  source  de  leur  juridiction,  et  qui 
pourrait  les  sommer  de  quitter  leur  propre  pays,  les 
mettre  en  jugement,  de  sorte  qu'ils  se  trouveraient 
privés  de  leurs  fonctions  par  un  pouvoir  sur  lequel 
leur  Souverain  légitime  n'aurait  aucun  contrôle. 

^  Tertullian.  Ad  Scap.  2.  "  Colimus  Imperatorem,  ut  hominem 
a  Deo  secundum  et  solo  Deo  minorera." 

Optatus,  iii.  3.  "  Super  Imperatorem  non  est  nisi  solus  Deus, 
qui  fecit  Imperatorem." 

S.  Chrysost.  Ad  Rom.  xiii.  1.  Chacun  est  tenu  à  obéir  aux 
puissances  supérieures;  '' Kav  ris  àirôcxToKos  p,  k&v  eiayyi- 
\i(TTi\s,  Kav  Trpo(pi^Tr]s — toûto  SiaraTTeTot  îepevai,  ovxl  ro7s 
jStwTtKoîs  [laicis]  névov" 
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Part.  I.         g^  Bernard,  De  Officio  Episcopomm,  t.  ii.  cap.  viii.  p.  1123.    Ed. 
Paris,    1839.      "  Intelligitis   quse   dico  :    cui    honorem,    honorem. 

Rom.  xiii.  1.  Omnis  anima,  inquit,  potestatibus  suhlimiorïbus  subdita  sit.  Si 
omnis,  et  vestra.  Quis  vos  excipit  ab  universitate  ?  Si  quis  tentât 
excipere,  conatur  decipere.  Nolite  illorum  acquiescere  consiliis, 
qui  cum  sint  Christiani,  Christi  tamen  vel  sequi  facta,  vel  obsequi 
dictis  opprobrio  ducunt.  Ipsi  sunt  qui  vobis  dicere  soient  ;  '  Ser- 
vate  vestrae  sedis  honorem.  Decebat  quidem  ex  vobis,  vobis 
commissam  Ecclesiam  crescere  :  nunc  vero  saltem  in  illâ  quâ 
suscepistis  maneat  dignitate.  Et  vos  enim  vestro  prœdecessore 
impotentiores  ?     Si]  non  crescit  per  vos,  non  decrescat  per  vos.' 

£•  .¥*^|^-  Usée  isti  :  Christus  aliter  et  jussit,  et  gessit.  Reddite,  ait,  quœ 
sunt  Cœsaris,  Cœsari  ;  et  quœ  sunt  Bei,  Deo.  Quod  ore  locatus  est, 
mox  opère  implere  curavit.  Conditor  Cœsaris  Csesari  non  cunctatus 
est  reddere  censum  :  exemplum  enim  dédit  vobis,  ut  et  vos  ita 
faciatis." 

Voyez  plus  loin.  Part.  iii.  chap.  v. 


xxii.  21. 


CHAPITEE  XIII. 

PEIVILÉGES  DANS  L'ÉGLISE. 
Discipline. — Puissance  des  Clefs. 

^.  Nous  avons  parlé  de  la  Parole  de  Dieu,  et  du 
ministère  de  la  Parole  et  des  Sacrements  ;  quel  autre 
privilège  possédé  par  l'Eglise  réclame  ensuite  notre 
attention  ? 

2^.  Celui  de  la  Discipline.'^ 

1  Homilies.  Homily  for  Whit-Sunday,  Part.  II.  p.  428.  Ed. 
Oxford,  1822.  "  La  véritable  Eglise  possède  toujours  trois  signes 
ou  marques  qui  la  font  connaître  :  une  doctrine  pure  et  saine,  les 
Sacrements  administrés  conformément  à  la  sainte  institution  de 
Jésus-Christ,  et  Vusage  convenable  de  la  discipline  ecclésiastique. 
Cette  description  de  l'Eglise  est  en  harmonie  et  avec  les  Ecritures 
de  Dieu,  et  avec  la  doctrine  des  anciens  Pères,  de  sorte  que  personne 
n'y  peut  rien  trouver  à  redire."    Voyez  plus  haut,  p.  16. 
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On  peut  consulter  sur  ce  sujet  Marshall,  Penitential  Discipline.  Chap.  XITI. 
London,  1714. 

^.  Comment  appelle-t-on  généralement  le  pouvoir 
d'exercer  la  discipline  de  l'Eglise  ? 

<K..  Les  théologiens  lui  donnent  ordinairement  le 
nom  de  Puissance  des  Clefs^  et  celle-ci  forme  une 
partie  principale  et  essentielle  de  cette  discipline. 

1  Cranmer,  Catechism,  p.  193—204.     Ed.  Oxford,  1829. 

^»  D'où  a-t-on  tiré  ce  nom  ? 

1^»  Des  paroles  que  Jésus-Christ  adressa  à  saint 
Pierre,  et  en  lui  à  tous  les  Prêtres  :  Je  te  donnerai 
les  Clefs  du  Royaume  des  Cieux.  s.  Matth. 

xvi.  19. 

^.  Vous  dites,  en  saint  Pierre  à  tous  les  Prêtres  ;i 
sur  quoi  vous  fondez-vous  à  cet  égard  ? 

H,  Sur  le  fait,  que  le  pouvoir  donné  ici  à  saint  s  Matth. 

■^  ^  ,  xviii.  17,  18. 

Pierre  par  Notre-Seigneur  fut  aussi  donné  par  lui  à  s.  Jean,  xx. 
tous  les  Apôtres^  et  à  l'Eglise^  en  général  ;    et  ceci 
ressort  encore  davantage  du  langage  et  de  la  pratique 
universels  de  l'Eglise,  selon  lesquels  tous  les  Prêtres 
ont  toujours  exercé  ce  pouvoir. 

i  Voyez  VOffi,ce  de  V Ordination  des  Prêtres,  dans  le  Livre  des 
Prières  Publiques  de  l'Eglise  d'Angleterre.  "Recevez  le  Saint- 
Esprit,  pour  exercer  dans  l'Eglise  de  Dieu  l'office  et  les  fonctions  de 
Prêtre,  qui  vous  sont  maintenant  conférés  par  l'imposition  de 
nos  mains.  Ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchés,  ces  péchés  leur 
seront  remis  ;  et  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez,  ces  péchés  leur 
seront  retenus.  Et  soyez  un  fidèle  dispensateur  de  la  Parole  de 
Dieu  et  de  ses  saints  Sacrements  :  Au  Nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit.     Amen." 

2  Voyez  plus  loin,  saint  Chrysostôme,  saint  Augustin  et  saint 
Ambroise,  à  la  fin  de  ce  chapitre,  et  au  commencement  du  suivant, 
et  Part.  ii.  chap,  dernier. 

S.  August.  In  Joann.  Evang.  Tract,  cxviii.  *'  Sicut  in  Apostolia 
cum  esset  etiam  ipse  numerus  duodenarius,  id  est,  quadripartitus 
in  ternos,  et  omnes  essent  interrogati,  solus  Petrus  respondit.  Tu  ■ 
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^AK"^.  I-,  es  Christus  Filîus  Dei  vivi:  et  ei  dicitur,  Tîhi  ddbo  claves  regni 
cœlorum,  tanquam  ligandi  et  solvendi  solus  acceperit  potestatem  : 
cum  et  illud  unus  pro  omnibus  dixerit,  et  hoc  cum  omnibus  tanquam 
personam  gerens  ipsius  unitatis  acceperit  :  ideo  unus  pro  omnibus, 
qui  unitas  est  in  omnibus." 

S.  Cyprian.  De  Unitate  Ecclesiœ,  p.  106.     "  Loquitur  Dominus  ad 

S.  Matth.      Petrum,  Ego  tibi  dico,  inquit,  quia  tu  es  Petrus,  &c.     Et  iterum 

xvi.  18.      ^  eidem  post  resurrectionem  suam  dicit  :  Pasce  oves  meas.      Super 

15,  17.  '       '  unum  œdificat  Ecclesiam  suam.     Et  quamvis  Apostolis  omnibus 

parem  potestatem  tribuat  et  dicat  :  Sicut  misit  me  Pater,  et  Ego 

S.  Jean,  xx.  mitto  vos,  accipite  SpiHtum  Sanctum.     Si  cui  remiseritis  peccata, 

^^'  remittentur  illi  ;  si  cui  tenueritis,  tenebuntur  :   tamen  ut  unitatem 

manifestaret,  imitatis  ejusdem  originem  ab  uno  incipientem  suâ 

auctoritate  disposuit.    Hoc  erant  utique  et  ceteri  Apostoli,  quod 

fuit  Petrus,  pari  consortio  prœditi   et  honoris  et  potestatis,  sed 

exordium  ab  unitate  proficiscitur,  ut  Ecclesia  una  monstretur." 

S.  Firmilian.  Epist.  apud  Cypriam.  p.  225.  "  Potesfcas  peccatorum 
remittendorum  Apostolis  data  est,  et  Episcopis  qui  eis  vicariâ 
ordination©  succedunt." — Casaubon,  Exercit.  Earon.  p.  377.  "  Ec- 
clesia semper  credidit  ex  verbis  Do  mini  ad  Petrum  cuivis  presbytero 
légitime  ordinato  hoc  jus  competere." 

^  S.  August.  In  J(  finn.  Evang.  Tract,  cxxiv.  5.  "  Quando  ei 
dictum  est,  Tibi  daho  claves  regni  cœlorum,  universam  significabat 
Ecclesiam,  quse  in  hoc  sseculo  diversis  tentationibus  velut  imbribus, 
flaminibus,  tempestatibus  quatitur,  et  non  cadit,  quoniam  fundata 
est  super  petram,  unde  Petrus  nomen  accepit.  Non  enim  a  Petro 
petra,  sed  Petrus  a  petra;  sicut  non  Christus  a  christiano,  sed 
christianus  a  Christo  vocatur.  Ideo  quippe  ait  Dominus,  Super 
hanc  petram  œdificàbo  Ecclesiam  meam,  quia  dixerat  Petrus,  Tu  es 
Christus  Filius  Dei  vivi.  Super  hanc  ergo,  inquit,  petram  quam 
confessus  es,  sedificabo  Ecclesiam  meam.  Petra  enim  erat  Christus  : 
super  quod  fundamentum  etiam  ipse  sedificatus  est  Petrus.  Fum- 
damentum  quippe  aliud  nemo  potest  ponere  prœter  id  quod  positum 
est,  quod  est  Christus  Jésus.  Ecclesia  ergo  quse  fundatur  in  Christo, 
claves  ab  eo  regni  cœlorum  accepit  in  Petro,  id  est,  potestatem 
ligandi  solvendique  peccata." 

^.  Sous  quel  rapport  les  clefs  sont-elles  remblème 
de  l'autorité  ecclésiastique  ? 

îd.  On  a  l'habitude  de  donner  des  clefs  aux  inten- 
dants,  trésoriers,   gouverneurs   et   autres    employés. 
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domestiques  et  civils,  comme  signes  de  confiance  et  chap.xiii. 
d'autorité.^     Les  clefs  s'emploient  proprement  pour  Apoc^.ll'is;' 
ouvrir,  admettre,  enfermer,  exclure   et  admettre  deïob/xKé.* 
nouveau  :  et  ainsi  Jésus-Christ  a  donné  à  ses  Ministres 
le  pouvoir,  d'une  manière  subordonnée  à  lui-même, 
d'admettre  au  Eoyaume  du  Ciel,  d'en  exclure,  ou  d'y 
admettre  une  seconde  fois  ;  et  voilà  ce  que  l'on  veut 
exprimer  lorsqu'on  dit  qu'ils  ont  reçu  du  Sauveur  la 
puissance  des  clefs} 

1  C'est  ce  qui  a  fait  donner  aux  Ministres  de  Jésus-Christ  les 
noms  de  raixlai,  oIkovo^kh. — Voyez  1  Cor.  iv.  1  ;  2  Cor.  vi.  4  ;  Col.  i. 
25;  Titei.  7;  1  S.  Pier.  iv.  10. 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Poliiy,  liv.  VI.  chap.  iv.  1.  **  Ceux  qui 
ont  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel  sont  considérés  par  ce  fait  comme 
intendants  de  la  maison  de  Dieu,  sous  qui  ils  guident,  commandent 
et  jugent  sa  famille.  Les  âmes  des  hommes  sont  le  trésor  de  Dieu, 
remises  à,  la  confiance  et  à  la  fidélité  de  certaines  personnes  qui 
doivent  rendre  un  compte  sévère  de  la  moindre  des  âmes  placées 
sous  leur  garde." 

Voyez  aussi  Barrow,  De  Potestate  Clavium,  iv.  p.  50.  Ed.  1687. 
Ce  traité  Latin  est  plus  étendu  et  plus  complet  que  celui  que  le 
même  aiiteur  a  publié  en  Anglais,  et  qui  a  pour  titre  :  On  the  Power 
of  the  Keys. 

^.  Yous  parlez  d'admission  au  Eoyaume  du  Ciel  ; 
en  parlant  ainsi,  qu'entendez- vous  par  le  Eoyaume  du 
Ciel? 

3^.  J'entends,  d'abord,  Y  Eglise  visible  ou  le  Eoyaume 
de  grâce;  et,  en  second  lieu,  Y  Eglise  invisible  ou  le 
Royaume  de  gloire,  auquel  le  premier  conduit  tout 
Chrétien  1  fidèle. 

1  Voyez  plus  haut,  chap.  ii.  et  iii. 

^.  Comment  les  Ministres  de  Jésus-Christ  ad- 
mettent-ih  les  hommes  au  Eoyaume  du  Ciel  dans  le 
premier  sens  î 
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.Zl^Z-^      3^.  Par  le  ministère  de  la  Parole  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  par  la  prédication  ;  et  par  le  Baptême. 

(B..  Comment  excluent-ils  du  Eoyaume  du  Ciel? 

1  Cor.  V.  H.  Par  les  censures  de  l'Eglise  prononcées  après 

2  Tim.  il.  17.  un  examen,  un  jugement  et  une  admonition  solennels, 

'  *    *  et  spécialement  par  la  sentence  judiciaire  d'excom- 
munication. 

^»  Quels  sont  le  sens  et  le  but  des  censures  de 
l'EgHse? 

1^,  Par  rapport  à  Jésus-Christ,  la  fin  et  le  but  des 
Lév.  X.  10.  censures  de  l'Eglise  sont,  de  maintenir  son  honneur  ; 
26;  xiiv.  23'.  par  rapport  à  l'Eglise,  de  conserver  sa  sainteté,  sa 
^h  '..  pureté  et  son  unité  ;  par  rapport  aux  coupables,  de 
2  ch'ron.  '  les  prévenir  par  un  avertissement  préalable  du  juge- 
icoT.  V.'  ment^  dernier,  de  leur  inspirer  une  sainte  affliction,  afin 
2^or.  vii.     qpUls  apprennent  à  ne  point  hlaspMmer,  et  que  leurs 

1  Tim.  i.  20.  âmes  soient  sauvées  au  jour  du  Seigneur  ;  et  par  rap- 

port aux  autres  hommes,  de  les  détourner  de  sem- 
blables offenses  ;  car,  Im^unitas  semjoer  ad  détériora 
invitât  /  ^  et,  Minatur  innocentihus  qui  parcit  nocen- 
tibus.^ 

^  Tertullian.  Âpol.  38.  "Summum  futuri  judîcii  prœjudicium 
est  si  quis  ita  deliquerit  ut  a  communicatione  orationis  et  conventus 
et  omnis  sancti  commercii  relegetur." 

S.  Cyprian.  De  Hahitu  Virginum,  p.  92.  Ce  traité  commence  par 
une  exposition  des  avantages  de  la  Discipline  de  l'Eglise. 

Office  de  la  Commination,  dans  le  Livre  des  Prières  Publiques. 

2  5  Coke,  109.  3  4  Co^e,  45. 

^»  Quel  est,  de  plus,  le  véritable  caractère  des 
censures  de  l'Eglise  ? 

2  Cor.  ii.  4;       3^.  Ce  sont  des  actes  de  charité  envers  le  coupable 

vii.  9. 

et  envers  les  autres  ;  et  les  omettre  lorsqu'on  doit  les 
accomplir,  c'est  commettre  un  acte  nuisible  et  cruel.  ^ 
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Connaissant  le  courroux  de  Dieu  contre  le  péché,  chap^xiii. 
l'Eglise  doit  le  censurer.  Terreo,  quia  timeo^ — ^^-'^-^^^  Hé^x^^sV* 
est  sa  devise,  et:  Si perdo^ pereo. 

'  Sapience,  vi.  17.  Le  vrai  commencement  de  la  Sagesse,  c'est  le 
désir  de  la  Discipline,  et  la  sollicitude  de  la  discipline  c'est  ramov/r, 
et  l'amour  de  la  sagesse,  c'est  Vohservation  de  ses  lois. 

Ecclésiastique,  xxiii.  1 — 3.    0  Seigneur, qui  est-ce  qui  placera 

dans  mes  pensées  la  réprimande,  et  dans  mon  cœur  la  discipline  de  la 
sagesse,  afin  que  je  ne  sois  pas  épargné  dans  mes  ignorances,  et  qu'on  ne 
passe  point  par-dessus  les  péchés  commis  par  elles;  de  peur  que  mes 
ignorances  ne  se  multiplient  et  que  mes  péchés  n^ahondent  pour  ma 
destruction,  qu'ainsi  je  ne  tombe  devant'mes  adversaires,  et  que  je  ne  sois 
la  risée  de  mon  ennemi,  dont  l'espérance  est  loin  de  ta  miséricorde  ? 

Epistola  Cleri  Rom.  ap.  S.  Cyprian,  Ep.  31.  "  Ubi  poterit  medicina 
indulgentiae  proficere  si  etiam  ipse  medicus,  intercepta  pœnitentiâ, 
indulget  periculis?  si  tantummodo  operit  vulnus  !  Hoc  est  non 
curare,  sed  occidere." 

S.  Chrysost.  ii.  n  2.  Ed.  Savile.  "ô  (xr}Se/j.lavavro7s  rifiupiau  ride'is, 
/xovopovxl  âir\lÇii  rfi  àSeia." 

S.  August.  Serm.  xiii.  "  Disciplinam  qui  ahjicit,  infelix  est  ;  qui 
negat,  crudelis  est." 

2  S.  August.  In  Ps.  Ixiii.  iv.  895,  et  Ad  Litt.  Petilian.  iii.  4. 
"  Ecclesiastica  Disciplina,  medicinaiis  vindicta,  terribilis  lenitas, 
charitatis  severitas," 

®.  Les  Ministres  de  Jésus-Christ  peuvent-ils  se 
considérer  comme  libres  d'exercer  ou  non  une  pareille 
discipline  ? 

3K.  Non.     Jésus-Christ  n'a  jamais  parlé  ni  agi  en 
vain.     Lorsqu'il  dit  :  ^  S'^7  n'écoute  point  V Eglise,  il  ^vm^S?'' 
ordonna  à  l'Eglise  de  parler  ;  et  lorsqu'il  donna  aux  f_^^^^'  '^^• 
Apôtres  le  pouvoir  de  gouverner  son  Eglise,  il  leur  ji^"°'  ^*' 
commanda  de  l'exercer  ;  c'est  pourquoi  saint  Tite  et  J  xim^v  20. 
saint  Timothée  reçoivent  de  saint  Paul  l'ordre  de  ïi[erii.'l5.^' 
réprimander  avec  toute  autorité  ;  et  les  Evêques^  de 
Pergame  et  de  Thyatire  sont  sévèrement  blâmés  par 

.  -^  ,  ^       Apoc.  ii.  14, 

saint  Jean  pour  souffrir  de  fausses  doctrines  et  des  15. 20. 
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pratiques  corrompues  dans  leurs  Eglises.     Non  régit, 
dit  saint  Augustin,  qui  non  corrigitJ' 

*  S.  Chrysost.  ii.  p.  160.  Ed.  Savile.  "«al  b  Xpiffrès  iiTeffr-nae 
{tovs  àiroffTÔXovs)  èiriTifjLcSvTas,  Koi  ov  fiôvov  èTriTifiwvTas  àwà  Koi 
KoKâ^ovras,  ràv  yàp  ovSevàs  tovtwv  dKovcraura  e/ceA-eutrej/  ws 
èOviKàv  eîuat  kuÏ  reKcivrjv'  irês  Se  aùroTs  ràs  KXels  edwKev;  et 
yàp  fx)]  fiéWovffi  Kpivçiv,  àirdvTwv  effovrai  &Kvpoi,  Koi  jxdrrfv  tt)»'  ê^ov- 
ffiav  Tov  Sea-fielv  Kaï  rov  \^€iv  etAT^^cwt,  koÏ  éàAojs  Se,  eî  rovro 
Kpari/iaeiev,  tiravra.  olx^cr^rai  Kaï  rà  4v  ra7s  iKKX-nfflais,  Kaï  rà  iv 
Toîs  Tr6\e<Tt,  KOÏ  rà  eV  raïs  oUiais — Kaï  Hi'u  Kaï  kutco  iravra  yeu-t}- 
aerai." 

2  S.  Hieron.  In  Mich.  c.  v.  "  Legamus  Apocalypsin  Joannis  Apos- 
toli,  in  quâ  laudantur  accusanturque  Angeli  Ecclesiarum  pro  virtu- 
tibus  vitiisque  eorum  quibus  prseesse  dicuntur." 

Il  est  bon  d'observer  que  dans  le  Grec  original  de  l'Apocalypse 
de  saint  Jean  (iL  9,  10;  iii.  2,  15 — 18),  les  épithètes  appliquées 
aux  diverses  Eglises  s^ accordent  en  genre  avec  le  mot  Ange,  et  non 
pas  avec  le  mot  Eglise,  de  sorte  que  l'Esprit  Saint  semble  iden- 
tifier emphatiquement  chaque  Eglise  avec  son  président  respectif, 
et  rendre  celui-ci  responsable  des  fautes  et  des  corruptions  de  ces 
dernières. 

3  S.  August.  In  Ps.  xliv.  iv.  p.  552. — Traetat.  in  Joann.  xlvi.  "  Qui 
sua  quœrit,  non  quae  Jesu  Christi,  peccantem  non  libère  audet 
arguere.  Ecce  nescio  quis  peccavit;  graviter  peccavit;  increpandus 
est,  excommunicandus  est.  Sed  excommunicatus,  inimicus  erit. 
Jam  ille  qui  sua  quserit,  non  quse  Jesu  Christi,  ne  inimicitiarum 
humanarum  incurrat  molestiam  tacet,  non  corripit.  Ecce  lupus 
ovi  guttur  apprehendit  ;  tu  taces,  non  increpas  !  0  mercenarie, 
lupum  venientem  vidisti,  et  fugisti  !  Fugisti,  quia  tacuisti  ;  tacu- 
isti,  quia  timuisti.  Fuga  animi  timor  est." — Sur  la  mesure  et  la 
règle  de  la  Discipline  ecclésiastique,  voyez  S.  August.  De  Fide  vi. 
p.  291,  &c. 

Cranmer,  Catechîsm,  p.  201.  Ed.  Oxford,  1829.  *'I1  faut  aussi 
réprouver  la  manière  d'agir  de  certains  hommes,  qui  vivent  évidem- 
ment et  ouvertement  dans  le  péché,  et  qui  ne  s'occupent  pas  à 
amender  leur  vie,  mais  qui  veulent  cependant  être  considérés  comme 
Chrétiens,  qui  s'avisent  de  recevoir  les  mêmes  Sacrements  que 
les  autres,  de  venir  à  l'Eglise,  d'adorer  Dieu,  et  de  prier  avec  les 
fidèles.  Il  faut  avertir  de  tels  hommes  de  leurs  fautes,  et  s'ils 
refusent  d'écouter  et  de  se  corriger,  ils  doivent  dans  ce  cas  être 
excommuniés  et  exclus  de  l'assemblée  Chrétienne,  jusqu'à  ce  qu'ils 
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se  repentent  et  qu'ils  réforment  leur  genre  de  vie  ;  de  peur  que,  par  Chap^XIV. 
leurs  péchés  manifestes  et  leurs  mauvais  exemples,  d'autres  hommes 
ne  soient  engagés  à  agir  de  même,  de  sorte  qu'à  la  fin  un  grand 
nombre  pourraient  devenir  infectés  du  même  mal,  et  la  religion 
Chrétienne  méprisée  et  blâmée,  comme  si  elle  était  la  pire  des  reli- 
gions, vu  que  des  hommes  Chrétiens  mèneraient  alors  une  vie 
honteuse  et  impie." 


CHAPITEE  XIV. 

PEIVILÉGES  DANS  L'ÉGLISE. 
Absolution. 

^.  Vous  avez  parlé  d'être  réuni  à  l'Eglise  visible 
ou  Eoyaume  de  grâce  ;  et,  en  second  lieu,  par  ce 
moyen,  à  l'Eglise  invisible  ou  Eoyaume  de  gloire  ; 
comment  les  Ministres  de  Jésus-Christ  réconcilient-ils 
les  pécheurs  à  l'Eglise  ou  Eoyaume  du  Ciel,  à  la  fois 
visible  et  invisible  ? 

î^.  En  les  disposant  au  repentir  par  l'application 
du  remède  salutaire  des  promesses  faites  à  la  péni- 
tence, et  des  menaces  dirigées  contre  le  pécbé,  remède 
révélé  dans  la  Parole  de  Dieu,  et  en  produisant  ainsi 
en  eux  la  componction  et  la  contrition;  ensuite,  en 
déclarant,  comme  ambassadeurs  de  Jésus-Cbrist,  que 
Dieu  est  prêt  à  pardonner  à  tous  ceux  qui  se  repentent 
véritablement  et  qui  croient  en  lui  ;  et,  en  dernier 
lieu,  en  prononçant  leur  pardon  et  en  les  réconciliant 
avec  l'Eglise,  après  qu'ils  ont  donné  des  preuves  de 
K  2 
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Gai.  vi.  L 
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repentir  et  de  foi,  et  confessé  leurs  péchés,  par  le 
ministère  de  la  réconciliation,  qui  leur  a  été  attribué 
et  confié  en  qualité  de  Ministres  de  1'^  Eglise  de  Dieu. 

1  s.  August.  Serm.  ccxiv.  "  Ecclesia  Dei  vivi  claves  accepit  regni 
cœlorum,  ut  in  illâ  per  sanguinem  Christi,  opérante  Spiritu  Sancto, 
fiât  remissio  peccatorum.  In  hâc  Ecclesia  reviviscit  anima  quse 
mortua  fuerat  peccatis,  ut  convivificetur  Christo,  cujus  gratiâ  sumus 
salvi  facti." 

Masou,  De  Ministerlo,  v.  10.  "Minister  Evangelicus  dupliciter 
peccata  remittit,  dispositivè  et  déclarative  :  dispositivè,  quia  homines 
ad  remissionem  peccatorum  consequendam  disponit  perducendo  ad 
fidem  et  pœnitentiam  ;  déclarative,  quia  jam  pœnitentibus  et  creden- 
tihus  peccatorum  remissionem  tanquam  divinus  prseco  déclarât.  Ita 
teneras  conscientias  cum  peccatorum  mole  et  desperatione  luctantes 
per  promissiones  evangelicas  spe  venise  erigimus,  jamque  pœniten- 
tibus et  credentibus  remissa  peccata  pronunciamus." — Voyez  aussi 
Barrow,  De  Potestate  Clavium,  p.  58. 

®»  Outre  cette  figure  suivant  laquelle  on  ouvre  et 
on  ferme  au  moyen  des  clefs,  quelle  est  celle  que 
Jésus-Christ  emploie  pour  décrire  l'exercice  de  l'auto- 
rité de  l'Eglise  ? 
s.  Matth.  1^    Celle  de  lier  et  de  délier.     Ceux  à  oui  vous 

xviii.  18.  ^^  ^  -L 

remettrez  les  péchés,  dit-il  à  ses  Apôtres,  ces  péchés  leur 
seront  remis  ;  et  ceux  h  qui  vous  les  retiendrez,  ces 
péchés  leur  seront  retenus. 

^»  Les  hommes  ont-ils  donc  le  pouvoir  d'absoudre 
leurs  semblables  des  péchés  que  ceux-ci  ont  commis 
contre  Dieu  ? 
s!LlTv!2Îi  ^*  ^o^  P^''^  originairement  et  d'eux-mêmes,  mais 
Apoc*  ui.  7.  par  dérivation  et  par  ministère  ;  car  qui  peut  par- 
donner les  péchés^  sinon  Dieu  seul'i^  Ils  n'accordent 
point  le  pardon  au  pécheur,  pas  plus  que  le  médecin 
n'accorde  la  santé  au  malade,  pas  plus  que  le  juge 
n'accorde  la  mise  en  liberté  à  l'accusé  ;    mais   ils 


s.  Jean,  xx. 
23. 
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appliquent  les  moyens  désignés  et  accordés  par  Dieu 
à  cette  fin. 

1  S.  Cyprian.  De  Lapsis,  p.  129.  "  Nemo  se  fallat,  nemo  se  deci- 
piat.  Solus  Dominus  misereri  potest.  Veniam  peccatis,  quœ  in 
ipsum  commissa  sunt,  solus  potest  ille  largiri,  qui  peccata  nostra 
portavit,  qui  pro  nobis  doluit^  quem  Deus  tradidit  pro  peccatis 
nostris." 

S.  Ambres.  In  S.  Luc.  v.  19.  "  Quis  potest  peccata  dimittere  nisi 
solus  Deus,  qui  per  eos  quoque  dimittit,  quibus  dimittendi  tribuit 
potestatem?" 

S.  August.  Serm.  xcix.  7.     "  Homo  non  potest  dimittere  peccata," 

^»  Ne  serait-ce.  donc  pas  témoigner  plus  de 
respect  à  Dieu,  si  l'on  réservait  pour  lui  seul  l'œuvre 
de  la  rémission  des  péchés  ? 

3^»  Obéir  à  Dieu,  c'est  le  respecter  véritablement. 
Ce  serait  à  son  égard  un  manque  de  respect  énorme, 
et  un  grand  tort  envers  son  héritage,  que  de  rescinder 
et  de  refuser  ses  dons.  L'Eglise  fait  preuve  de  révé- 
rence envers  Dieu  en  lui  obéissant,  et  en  usant  de  ces 
dons,  c'est-à-dire  en  remettant  et  en  retenant  les 
péchés.-"^ 

1  S.  Ambros.  De  Pœnitentiâ,  lib.  i.  cap.  2,  6.  "  Sed  aiunt  se 
Domino  déferre  reverentiam,  Cui  soli  remittendorum  criminum 
potestatem  reservent.  Immo  nulli  majorem  injuriam  faciunt,  quam 
qui  ejus  volunt  mandata  rescindere,  commissum  munus  refundere. 
Nam  cum  Ipse  in  Evangelio  suo  dixerit  Dominus  Jésus:  Accipite 
Spiritum  sanctum;  quorum  remiseritis  peccata,  remittuntur  eis  ;  et 
quorum  retinueritis ,  retenta  erunt;  quis  est  ergo  qui  magis  honorât, 
utrum  qui  mandatis  obtempérât,  an  qui  resistit  ?  Ecclesia  in  utro- 
que  servat  obedientiam,  ut  peccatum  et  alliget  et  relaxet." 

Voyez  aussi  Hooker,  Fcclesiastical  Polity,  liv.  VI.  chap.  iv.  7. 
"  Les  Novatiens  ont  la  prétention  d'affirmer,  contrairement  à  l'opi- 
nion de  l'Eglise,  que  chacun  doit  être  son  propre  pénitencier.  La 
vérité  est  tout  autre." 

Sur  les  fonctions  du  pénitencier,  voyez  Hooker,  Fcclesiastical  Po- 
lity, liv.  VI.  chap.  iv.  8  \  VI.  iv.  14.     "  Nous  voyons  partout  l'usage 
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'  ^^"^'  ^'  '  ^®  -^^  confession,  surtout  de  la  confession  publique,  permis  et  recom- 
mandé par  les  Pères  ;  mais  quant  à  une  nécessité  extrême  et  rigou- 
reuse de  la  confession  awriculaire,  qui  est  soutenue  par  l'Eglise  de 
Rome,  nous  ne  la  trouvons  point." 

^.  Mais  si  personne  ne  peut  pardonner  les  péchés 
excepté  Dieu,  comment  peut-on  dire  que  les  hommes 
puissent  lier  ou  délier  ? 

1^»  Le  Prêtre  est  comme  un  juge  civil/  qui  ne 
siège  pas  au  tribunal  de  la  justice  pour  faire  des  lois, 
mais  pour  les  appliquer.     Il  ne  prononce  pas  la  sen- 
tence de  pardon,  en  son  propre  nom,  ni  de  sa  propre 
autorité,  mais  au  Nom  de  Dieu^  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  et  aux  conditions  de  repentir  et  de  foi 
prescrites  par  Jésus-Christ,  exigées  et  reconnues  après 
une  sérieuse  investigation  par  le  Prêtre  agissant  dans 
l'exercice  de  son  ministère.     Le  pénitent  doit  avoir 
recours  à  un  Prêtre,  et  le  Prêtre  doit  l'examiner,  l'ex- 
horter et  mettre  à  l'épreuve  sa  sincérité.     Le  pouvoir 
de  Jésus-Christ  est  dans  ce  cas  avTOKparopLKrj  ou 
Act.  X.  43;    impérial/  celui  du  Prêtre  est  SLaKovùKrj  ou  ministériel. 
XX.' 21.'       C'est  le  Chkist  qui  retire  le  pécheur  de  la  mort  du 
xvi.  16.'       péché,^  mais  lorsqu'il  l'en  a  retiré  par  son  Esprit,  sa 
2  Cor.  V.  20.  parole  ou  son  ministère,  il  dit  ensuite  à  ses  Ministres  : 

s.  Jean,  xi.  , 

43, 44.         Déliez-ls,  et  le  laissez  aller, 

1  Maaon,  De  Ministerîo,  v.  10.  "Absolutio  non  est  declaratorîa 
tantum,  est  etiam  judicatoria:  Sacerdotem  judicem  esse  fatetur 
Apologia  Ecclesiae  Anglicanse  (non  longé  a  principio)  ;  requiritur 
autem  judicium  non  discretionis  modo  sed  authoritatis  etiam  et 
potestatis;  siquidem  personse  absolvendse  fidem  suam  et  pœniten- 
tiam  palam  profitentur,  hic  est  causas  cognitio  ;  dein  Minister  iisdem 
peccatorum  indulgentiam  déclarât  et  obsignat;  hic  est  sententiss 
dictio." — Voyez  aussi  Sanderson,  Cases  determined — On  Confess'lbn 
and  Absolution,  Œuvres,  t.  v.  p.  99.  Oxford,  1854. — Canons  de  IGOSj 
Canon  113. 
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2  S.  Chrysost.  I?i  S.  Joann.  p.  923.    Ed.  Savile.    "noTT^p  Kal  ô  Çhap.XIV. 
Tiàs  Kal  rà  âyiov  Ilj/eû/io  irdi/ra  oÎKovofxeî,  6  5è  îepevs  tt)v  éavroO 
Savd^ii  yXwcraau  Koi  T-t\v  kavrov  irapéx^t  x^P"-" 

S.  Ambros.  De  Pœnitentiâ,  cap.  2.  "  Munm  Spiritûs  Sancti  est 
Officium  Sacerdotis;  jus  autem  Spiritûs  Sancti  in  solvendis  ligan- 
disque  criminibus  est." — Cap.  8.  "  Omnia  dédit  Christus  discipulis 
suis  ;  sed  nulla  in  his  hominis  potestas  est,  ubi  divini  muneris  gratia 
viget." 

^  S.  August.  Serm.  ccxcv.  "  Quatriduano  mortuo  dicitur,  Lazare, 
prodi  foras.  Excitât  Dominus,  si  cor  tangit.  Per  se  excitât,  per 
discipulos  solvit." 

^.  Tous  ceux  donc  qui  sont  absous  par  les  Minis- 
tres de  Jésus-Christ  sont-ils  pardonnes  par  Jésus- 
Christ?  ou  tous  ceux  qui  sont  condamnés  par  les 
Ministres  de  Jésus-Christ  sont-ils  condamnés  par 
Jésus-Christ  ? 

1^.  Non  ;  une  sentence  juste  est  la  seule  qui  ait 
été  autorisée  par  Jésus-Christ,  et  la  seule  qu'il  veuille 
ratifier,  en  lui  donnant  la  validité,  spirituellement  et 
intérieurement.^  Clavîs  potestatis  niliil  operatur  sine 
clave  scientiae.^  La  clef  de  la  connaissance  ou  de  la 
discrétion  est  nécessaire  pour  donner  l'effet  à  celle  de 
la  puissance.  Personne  ne  peut  être  admis  par  la 
porte  du  pardon,  à  moins  d'avoir  passé  par  celle  de  la 
pénitence.  Jésus-Christ  seul  ouvre,  et  personne  ne  Apoc.  iu.  ?. 
ferme;  il  ferme,  et  personne  n  ouvre  ;  et  il  tourne  la 
clef  dans  la  main  de  ses  Ministres,  seulement  quand 
elle  est  mise  en  mouvement  dans  la  honne  direction. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VL  chap,  iv.  2.  "Soit  qu'ils 
remettent,  soit  qu'ils  retiennent  les  pécbés,  le  Seigneur  lui-même  a 
promis  de  ratifier  tout  ce  qui  a  lieu  par  une  manière  de  procéder 
régulière  et  légitime.'^ 

2  Petrus  Asilus,  De  Tyr.  Pont.  cap.  v.  p.  107,  ex  Wesselio. 

®.  S'il  en  est  ainsi,  la  sentence  du  Prêtre  n'est- 
elle  pas  superflue  ? 
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Part.  I.  ^      ^^  ;^qjj  .  çg^r  Dieu,  dans  ce  cas  comme  dans  d'autres, 
s^jêanlix!?.  se  plaît  à  agir  au  moyen  de  ses  créatures,  et  à  se  servir 
de  leur  action,  et  spécialement  à  l'égard  des  hommes 
Zllt^  ^^66    ^^'^  emploie  comme  des  instruments  pour  conférer  ses 
79, 80.         bienfaits  à  d'autres  hommes  ;  et  bien  que  sa  puissance 
ne  soit  point  assujettie  à  des  moyens,  cependant,  lors- 
qu'il a  institué  certains  moyens  pour  dispenser  sa 
grâce,  notre  salut  dépend  de  l'usage  convenable  et 
respectueux  que  nous  en  faisons.     Il  nous  remet  le 
xxii"i*6^^'    châtiment  du  péché ^  originel  au  moyen  du  Sacrement 
Rom.  vi.      (ju^  Baptême  ;  et  quant  au  péché  actuel,  il  nous  confère 
la  grâce  de  son  propre  pardon  par  Y  intermédiaire^  de 
l'Absolution^  sacerdotale,  dans  les  circonstances  ordi- 
naires et  lorsqu'on  est  à  même  de  l'obtenir,  et  toutes 
les  fois  qu'elle  est  prononcée  justement,  et  dûment 
reçue  ;  c'est  ainsi  qu'il  rend  le  repentir  efficace  pour 
le  vrai  pénitent,  par  la  déclaration  et  la  prononciation 
du  pardon  venant  du  Ministre  de  Jésus-Christ,  agissant 
par  son  autorité,  par  son  ordre  et  par  son  pouvoir. 
L'absolution  ne  donne  pas  le  repentir,  mais  elle  le 
rend  efficace,  comme  ceux  qui  délièrent  Lazare  ne  lui 
S-  Jean,  xi.   donnèrent  pas  la  vie^  mais  ils  lui  permirent  d'en  user 
complètement  et  librement. 

1  S.  Ambros.  De  Pœnit.  lib.  i.  cap.  8.  ''  Cur  prsesumitis  aliquos  a 
colluvione  diaboli  per  vos  mundari  posse  ?  Cur  baptizatis,  si  per 
hominem  peccata  dimitti  non  licet  ?  In  Baptismo  utique  remissio 
peccatorum  omnium  est  :  quid  interest,  utrum  per  pœnitentiam,  an 
per  lavacrum  hoc  jus  sibi  datum  sacerdotes  vindicent?  Unum  in 
utroque  mysterium  est." 

S.  August.  Tractât,  in  S.  Joann.  xii.  iii.  p.  1815.  *' Regeneratio 
spiritualis  una  est,  sicut  generatio  carnalis  una  est  :  sicut  ad  nativi- 
tatem  carnalem  valent  muliebria  viscera  ad  semel  pariendum,  sic  ad 
nativitatem  spiritualem  valent  viscera  Ecclesise,  ut  semel  quisque 
baptizetur." — Quant  au  Baptême  des  enfants,  voyez  Ihid.  p.  1830. 
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" Quomodo  non  caruit  populus  Israël  pressura  iEgyptîorum,  nisi  Chap.XIV. 

cura  venisset  ad  mare  Rubrum^  sic  pressura  peccatorum  nemo  caret 

nisi  cum  ad  fontem  Baptismi  venerit." — P.  2070.      "  Propter  hoc 

etiam  sugens  parvulus  a  matre  piis  manibus  ad  Ecclesiaro  fertur,  ne 

sine  Baptismo  exeat  et  in  peccato  quo  natus  est  moriatur." — Serm. 

174.  9.     "  Régula  antiqua  fidei  haptizare  parvulos j"  et  Serm.  176. 

"  Hoc  Ecclesia  semper  habuit,  semper  tenuit." — Voyez  aussi  Serm. 

294.     "  Baptizandos  esse  parvulos  nemo  dubitat." 

Office  du  Baptême  Public  des  Enfants,  selon  le  rit  de  l'Eglise  d'Angle- 
terre. "  Nous  vous  invoquons  en  faveur  de  cet  enfant,  afin  que, 
venant  à,  votre  saint  Baptême,  il  reçoive  la  rémission  de  ses  péchés 
par  la  régénération  spirituelle." — "  Il  est  certain  que  les  enfanta 
qui  sont  baptisés,  et  qui  meurent  avant  de  commettre  aucun  péché 
actuel,  sont  sauvés." — Office  du  Baptême  en  particulier.  "  Voyant 
maintenant  que,  par  le  Baptême,  cet  enfant  est  régénéré  et  enté 
dans  le  Corps  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  .  .  ." — Office  de  la  Con- 
firmation. "  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  qui  avez  daigné  régénérer 
vos  serviteurs  ici  présents  par  l'eau  et  le  Saint-Esprit,  et  qui  leur 
avez  accordé  le  pardon  de  tous  leurs  péchés." — Voyez  aussi  les 
Homilies,  2  liv,  iii.  et  2  liv.  iv.  1. — Hooker,  Ecclesiastical  PolitT/, 
liv.  V.  chap.  Ixii.  5.  "  Nous  naissons  de  nouveau  par  le  Baptême." 
— Pearson,  Exposition  of  the  Creed,  Art.  x.  p.  368. — Waterland,  Régé- 
nération stated  and  explained,  Œuvres,  t.  vi.  p.  356, — Bethell,  General 
View  of  Régénération  in  Baptism,  London,  5^"*®  éd. 

^  Mason,  De  Ministerio,  v.  12.  "  Minister  est  efficax  Dei  instru- 
mentum  ad  remissionem  efi&ciendam,  et  prseco  ad  promulgandam  . . . 
Ministri  tanquam  viva  Dei  instrumenta  Deo  cooperantia  piùmo 
animas  ad  credendum  et  pœnitendum  perducunt,  deinde  iisdem 
peccatorum  remissionem  ex  officio  idque  secundum  Christi  insti- 
tutum  annunciant.  Quod  munus  quoties  quâ  decet  reverentiâ 
praestatur,  singularis  benedictio  a  Deo  exspectari  potest." 

3  S.  Ambros.  De  Cain  et  A  bel,  ii.  4.  *'  Remittuntur  peccata  per 
officium  sacerdotis  sacrumque  ministerium." 

S.  Hieron.  Ad  Esai.  iii.  "  Secunda  post  naufragium  tabula 
Pœnitentia  est." — Voyez  la  formule  d'Absolution  dans  l' Office  de  la 
Visite  des  Malades. 

Homily  on  Common  Frayer,  p.  330.  Ed.  1822,  "Selon  ce  qui 
est  promis,  l'absolution  confère  le  pardon  des  péchés." 

Jevvel,  Apologia  Ecclesiœ  Anglicanœ,  ii.  "  Sententiam  quam- 
cumque  ministri  ad  hune  modum  tulerunt,  Deus  ipse  comprobat." 

Cranmer,  On  the  Power  of  the  Keys,  Catechism,  p,  202,  ''Dieu  a 
donné  aux  Ministres  de  l'Eglise  les  clefs  du  Royaume  du  Ciel,  et 
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Lévit.  xiii. 

17-23; 

xiv.  2. 

S.  Matth. 

viii.  4. 

S.  Luc,  xvii. 

14. 


l'autorité  de  pardonner  les  péchés.  Et  lorsque  le  ministre  m'absout, 
je  dois  croire  fermement  que  mes  péchés  me  sont  véritablement 
pardonnes." — Comp.  Cranmer,  Œuvres,  t.  iv.  p.  283.  Ed.  Jenkyns, 
Oxford,  1844. 

Sparrow,  Eationale,  p.  14.  Ed.  1704.  "  Si  notre  confession  est 
sérieuse  et  sincère,  cette  absolution  produit  son  effet,  comme  si 
Dieu  la  prononçait  du  haut  du  Ciel.  C'est  ainsi  que  s'expriment  la 
Confession  de  Saxe  et  celle  de  Bohême,  et  la  Confession  d'Augs- 
bourg  (xi.  xii.  xiiL)  ;  bien  plus,  c'est  ainsi  que  parle  saint  Chrysostôme 
dans  sa  Cinquième  Homélie  sur  Isaïe  :  Le  Ciel  attend  que  le  Prêtre 
ait  prononcé  sa  sentence  ici-has  vwr  la  terre  ;  et  tout  ce  que  le  serviteur 
lie  ou  délie  justement  sur  la  terre,  le  Seigneur  le  confirme  dans  le  Ciel. 
...Saint  Augustin,  et  saint  Cyprien,  et  l'antiquité  Chrétienne  en 
général,  expriment  la  même  opinion." — Voyez  aussi  Hooker,  Eccle- 
siastical  Polity,  liv.  VI.  chap.  iv.  14  ;  VI.  vi.  8. 

Montagne,  Âppello  Cœsarem,  25.  "  Les  Protestants  soutiennent 
que  les  Pz'êtres  ont  le  pouvoir,  non-seulement  de  prononcer,  mais 
encore  d'accorder  la  rémission  des  péchés  "  {c'est-k-dire  au  Nom  de 
Jésus-Christ,  et  aux  conditions  indiquées  ci-dessus]. 

Chillingworth,  Serm.  vii.  Œuvres,  p.  409,  *'  Venez  à  votre  médecin 
spirituel,  non-seulement  comme  à  un  homme,  instruit,  expérimenté 
dans  les  Ecritures,  et  qui  peut  vous  adresser  des  paroles  rassurantes, 
mais  encore  comme  à  celui  qui  a  l'autorité  que  Dieu  lui-même  lui 
a  déléguée,  pour  vous  absoudre  et  vous  remettre  vos  péchés." 

^.  Quels  sont  les  effets  produit3  par  TAbsolution, 
à  l'égard  de  la  relation  qui  existe  entre  la  personne 
absoute  et  l'Eglise  visible  ? 

3^.  D'abord,  c'est  un  effet  déclaratif,  car,  bien  que 
le  péclieur  pénitent  puisse  être  véritablement  par- 
donné par  Dieu  sans  l'absolution,  cependant  il  n'est 
pas  considéré  comme  s'il  l'était  aux  yeux  de  V Eglise 
sans  une  déclaration  sacerdotale  à  cet  égard  ;  absolu- 
ment comme  les  lépreux  chez  les  Juifs  n'étaient  pas 
considérés,  lorsqu'ils  étaient  guéris,  comme  nets,  ni 
rendus  comme  tels  à  la  société,  avant  que  le  Prêtre 
n'eût  prononcé  qu'ils  étaient  nets. 

^.  L'Absolution  ne  produit-elle  pas  quelque  autre 
effet  visible  ? 


ABSOLUTION.  139 

H.  Oui.  Lorsqu'une  personne  soumise  à  la  cen-  9°^^;^^^; 
sure  de  l'Eglise  se  repent,  et  se  trouve  ensuite 
réconciliée  avec  l'Eglise  au  moyen  de  l'Absolution, 
elle  est  réadmise  à  la  participation  à  la  Sainte  Com- 
munion, et  aux  autres  moyens  de  grâce  de  l'Eglise, 
qui  est  la  dépositaire  et  la  dispensatrice  de  la  grâce^  en 
même  temps  que  la  maison  de  la  discipline^ 

1  Voyez  plus  haut,  p.  33,  34. 

^  S.  August.  De  Disciplina  ChHst.  vi.  p.  977.  "  Dicente  Scrip- 
turâ,  Accipite  disciplinam  in  domo  disciplinœ  "  [où  le  Livre  de 
l'Ecclésiastique  li.  31,  36,  est  appelé  Scriptura,  bien  que  ce  ne  soit 
qu'un  livre  ecclésiastique  ; — voyez  phxs  haut,  p.  59]. — "  DiscipUnœ 
domus  est  Eccleda  Christi." — S.  August.  De  MoHhibs  Eccl.  i.  1146. 

Voyez  la  citation  empruntée  h,  Pierre  Lombard,  dans  Hooker, 
Ecclesiastical  Polity,  liv.  VI.  chap.  vi.  8.  "Bien  qu'un  bomme  soit 
déjà,  absous  devant  Dieu,  cependant  il  n'est  pris  pour  tel  li  la  face 
de  l'Eglise,  qu'en  vertu  de  la  sentence  du  Prêtre,  que  l'on  peut 
également  considérer  comme  liant  en  imposant  la  satisfaction  [et, 
par  des  censures  qui  forcent  les  pécheurs  à  amender  leur  vie,  il  fait 
plus  que  déclarer  et  exprimer  ce  que  Dieu  a  opéré,  Ecclesiastical 
Polity,  liv.  VI.  chap.  vi  5],  et  comme  déliant  en  admettant  à  la 
Sainte  Communion, 

^.  Voilà  les  effets  visibles  ;  mais  quelle  influence 
l'Absolution  exerce-t-elle  sur  la  relation  de  l'homme 
avec  l'Eglise  invisible  ? 

30i,  Les  effets  visibles  conduisent  à  des  résultats 
invisibles,  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  sont  la  con- 
séquence du  juste  emploi  des  moyens  de  grâce  dans 
l'Eglise  ;  mais,  outre  la  grâce  transmise  par  ces 
moyens,  le  vrai  pénitent,  dont  l'Absolution  avait 
principalement  en  vue  l'avantage,  en  retirera  à  un 
haut  degré  une  consolation  et  une  assurance  spiri- 
tuelles. 

^.  Sous  quels  rapports  ?  f^^^J'  "'• 

îd.  D'abord,  en  obéissant  à  Dieu,  en  faisant  usasse  f:i^uc,xxiv. 
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du  moyen  de  grâce  que  Dieu  a  établi  pour  son  bien. 
Ensuite,  il  se  sentira  aidé  et  encouragé  dans  les 
supplications  qu'il  adresse  personnellement  à  Dieu 
pour  en  obtenir  le  pardon  et  la  grâce,  en  voyant  la 
coopération  qu'il  trouve  dans  les  prières  du  Ministre 
du  Seigneur  et  de  son  Eglise/  qui  ont  pour  but  le 
pardon  de  ses  péchés  et  la  confirmation  de  sa  fidélité  ; 
il  se  sentira  de  plus  délivré'^  de  ses  scrupules,  et  sa 
foi,  son  espérance  et  son  amour  à  l'égard  de  Dieu 
s'accroîtront  par  Vassurance  du  pardon  de  Dieu,  qui 
lui  sera  donnée  par  son  ambassadeur,'  ayant  reçu 
l'autorisation  et  l'ordre  d'agir  en  son  Nom.  Et  ainsi 
il  est  reçu  de  nouveau  ouvertement  et  effectivement, 
au  moyen  de  l'Absolution,  dans  le  Eoyaume  du  Ciel. 

^  S.  Ambros.  De  Pœnitentiâ,  ii.  c.  10.  "Fleat  pro  te  Mater 
Ecclesia,  et  culpam  tuam  lachrymis  lavet. — Amat  Christus  ut  pro 
uno  multi  rogent." 

Tertullian.  De  Fœn.  c.  9. 

2  Hooker,  FcclesiasticcU  Polity,  liv.  VI.  chap.  vi.  14  et  17. 
"  Notre  propre  esprit  est  le  dernier  à  être  satisfait  par  le  repen- 
tir, et  quelquefois  le  plus  difficile  à,  convaincre  à,  cet  égard.  Ne 
sommes-nous  donc  pas  tenus  à,  reconnaître  avec  un  cœur  plein  de 
gratitude  la  bonté  infinie  de  Celui  qui  s'est  plu  à  ordonner,  pour  la 
consolation  spirituelle  des  hommes,  des  personnes  consacrées,  qui, 
en  vertu  d'un  pouvoir  et  d'une  autorité  donnés  par  le  Ciel,  peuvent 
en  quelque  sorte,  comme  si  le  Seigneur  parlait  par  leur  bouche, 
rassurçr  les  esprits  timides  et  incertains,  les  délivrer  de  leurs 
scrupules,  leur  rendre  la  paix  de  l'âme,  et  la  confiance  en  la 
miséricorde  de  Dieu  ?  " 

3  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VI.  chap.  vi.  5.  "Possédant 
d'abord  les  promesses  de  pardon  faites  en  général  par  Dieu  à  tous 
les  pécheurs  qui  se  repentent,  et  ayant,  pour  gage  de  notre  sincé- 
rité, le  témoignage  infaillible  d'une  bonne  conscience,  et  ensuite  la 
sentence  du  ministre  et  vice-gérent  de  Dieu,  nommé  pour  approuver 
la  valeur  de  nos  actes,  et,  comme  jugeant  de  son  tribunal,  pour 
nous  absoudre  de  tout  crime,  je  ne  vois  pas  pourquoi  nous  ne 
compterions  pas  avec  la  plus  vive  assurance  sur  le  pardon  et  la 
grâce  d'un  Dieu  miséricordieux." 
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Chap.  XV. 

CHAPITEE  XV. 

PRIVILÈGES  DANS  L'ÉGLISE. 
Intercession  et  Bénédiction  Sacerdotales. 

^»  Outre  les  avantages  que  nous  avons  déjà 
considérés,  et  qui  ont  rapport  à  la  doctrine,  aux 
Sacrements  et  à  l'exercice  du  pouvoir  de  lier  et  de 
délier,  quels  sont  ceux  que  nous  recevons  encore  de 
Dieu  par  le  ministère  de  l'Eglise  ? 

i^.  Ceux  de  Y  Intercession  (ei/revf  iç)  et  de  la  Bénêr- 
diction  (evXoyta)  sacerdotales. 

^»  Vous  parlez  de  V intercession  sacerdotale  ;  qu'en- 
tendez-vous par  ces  mots  ? 

^»  Je  veux  parler  de  cet  acte  du  Ministre  priant 
pour  les  fidèles,  et  présentant  leurs  prières  à  Dieu.^ 

1  Potter,  On  Church  Government,  ch.  v.  "  Présenter  les  prières 
des  fidèles  k  Dieu,  et  intercéder  auprès  de  lui  pour  qu'il  les  bénisse, 
sont  des  actes  qui  ont  toujours  été  considérés  comme  une  partie 
essentielle  des  fonctions  sacerdotales." 

^.  Sur  quelle  autorité  nous  fondons-nous  pour 
croire  que  les  prières  de  certaines  personnes  spéciales, 
comme  celles  des  Ministres  Chrétiens,  ont  une  effi- 
cacité particulière  auprès  de  Dieu  ? 

'M,  Sur  l'autorité  de  la  Parole  même  de  Dieu  et 
les  exemples  qu'elle  nous  offre  des  Dispensations  * 
Patriarcales  y  Mosaïques  et  Chrétiennes. 

1  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xxv.  3.  "  Comme  le 
lieu  consacré  k  la  prière  publique  nous  ofiFre  une  circonstance  qui 
dans  une  forme  extérieure  est  importante  pour  nous  exciter  k  la 
dévotion,  la  Personne  k  laquelle  se  joint  le  peuple  de  Dieu  dans  cette 
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^  ^^^^'  ^'  ^  action,  a  encore  une  bien  plus  grande  influence,  car  c'est  elle  qui  se 
tient  devant  Dieu  et  qui  parle  pour  les  fidèles  en  sa  présence. . .  L'auto- 
rité de  ses  fonctions  est  d'un  grand  secours  ;  car  si  Dieu  lui  a  donné 
des  marques  éclatantes  de  sa  faveur,  au  point  de  lui  confier,  par  l'im- 
position des  mains  des  hommes,  la  mission  de  bénir  les  fidèles  en  son 
Nom,  et  d'intercéder  auprès  de  lui  en  leur  nom,  lesquelles  fonctions 
Dieu  a  sanctifiées  de  ses  plus  gracieuses  promesses  (Nom.  vi.  23), 
promesses  qu'il  a  ratifiées  par  des  actes  manifestes,  lorsque  (2  Chron. 
XXX.  27)  d'autres  dans  une  position  semblable  en  ont  agi  autrefois  de 
même  ;  l'Ordination  même  du  Prêtre  n'est-elle  pas  comme  un  gage 
pour  nous,  que  ce  même  Amour  Divin  qui  a  choisi  l'instrument  pour 
accomplir  son  œuvre,  efiectuera  par  ce  même  instrument  la  chose 
pour  laquelle  il  l'a  consacré,  en  bénissant  son  peuple,  et  en 
exauçant  les  prières  que  son  serviteur  offre  à  Dieu  pour  ce  peuple  ?  " 

^»  Pour  parler  d'abord  de  l'efficacité  de  Vïnter- 
cession  sacerdotale  au  temps  des  Patriarches  ;  pouvez- 
vous  m'en  citer  quelques  exemples  tirés  de  la  Sainte 
Ecriture  ? 

3^.  Oui.     Dieu  dit  à  Abimélech  qu'il  le  guérirait, 
Gen.  XX.  7,   lorsquc  Abraham  aurait  prié  pour  lui,  parce  quil  est 
Job  xiii.  8  ;   prophète.     Il  dit  aux  amis  de  Job  :  Job.  mon  servï- 
teur  priera  pour  vous,  car  je  le  regarderai  favorahU- 
Gen.  xxii.     ment}     Abraham  et  Job,  dans  l'économie  patriarcale, 
étaient  non-seulement  Pères,  mais  encore  Prêtres,  la 
prêtrise    appartenant    dans    cette    dispensation    au 
premier-né  de   chaque   famille  en  succession  héré- 
ditaire.^ 

1  Andrewes,  Sermon  sur  S.  Luc,  xi.  2.  Œuvres,  t.  v.  p.  355,  356. 
Oxford,  1843.  "Il  est  une  opinion  très-erronée  qui  consiste  à 
croire  que  les  Apôtres  de  Jésus-Christ  et  leurs  successeurs  ne  nous 
sont  utiles  que  pour  la  prédication  ;  au  lieu  que,  comme  il  n'est  pas 
moins  difficile  de  bien  prier  que  de  bien  prêcher,  le  peuple  recueille 
autant  d'avantages  de  Vintercession  que  ses  Pasteurs  font  continuelle- 
ment à  Dieu,  en  particulier  et  en  public,  que  de  leurs  prédications, 
.  .  .  C'est  pour  ce  motif  que  l'on  dit  des  Prêtres  que  ce  sont  eux 
Is.  IxiL  6.  qui  font  souvenir  le  Seigneur,  parce  qu'ils  appellent  l'attention  de 
Dieu  sur  son  peuple,  priant  continuellement  le  Seigneur  de  le 
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secourir  et  de  le  bénir  en  lui  accordant  les  choses  nécessaires  ;  car  2^_^-  ^^'^• 
Dieu  a  plus^d'égards  pour  les  prières  de  ceux  qui  sont  chargés  d'une 
fonction  spirituelle,  que  pour  celles  des  hommes  qui  se  trouvent 
dans  la  condition  commune.  Ainsi  le  Seigneur  voulut  qu'Abimé- 
lech  traitât  bien  Abraham,  et  lui  rendît  sa  femme,  parce  qu'il  est 
prophète,  et  il  priera  pour  lui,  afin  qu'il  vive.  Ainsi  le  Seigneur  dit 
aux  amis  de  Job  :  Mon  serviteur  priera  pour  vous^  et  je  le  regarderai 
favorablement." 

2  Bilson,  Perpétuai  Government  of  Christs  Chwrch,  chap.  i.  p.  37. 
Ed.  1842.  "Dieu  consacra  à  son  service,  comme  saints,  les  pre- 
miers-nés de  leur  famille  pour  être  Prêtres  dans  son  Eglise." 

Scultet.  In  Job,  \.  4.  '^  Saci'ificàbat  Job  tanquam  Primogenitus, 
et  Pater  familias  ut  ante  Legem  fieri  solebat." — Voyez  Patrick  et 
Mercer,  sur  Job,  xlii.  8.  Jobus  sacerdos  a  Deo  eligitur. — Voyez 
aussi  Gen.  xiv.  18  ;  xviii.  19  ;  xx.  7  ;  xxi.  33  ;  xxvi.  25  ;  xxxiii,  20  ; 
Ps.  cv.  22;  Héb.  vii.  7;  2  S.  Pier.  ii.  6,  7  ;  S.  Jude  14. 

^»  Trouve-t-on  aussi  de  nouvelles  preuves  de 
l'efficacité  de  l'intercession  sacerdotale  dans  la  dis- 
pensation  Mosaïque  f 

<Cl.  Oui  ;  Aaron  le  Prêtre^  se  tint  debout  entre 
les  morts  et  les  vivants  (comme  Moïse  le  lui  com-  Nom.  xvi. 

48. 

manda  par  l'ordre  de  Dieu),  et  la  peste  cessa.     Le  Jok,  ii.  ir, 
Seigneur  dit  par  le  Prophète  Joël  ;   Que  les  Prêtres,  i  itois,  xiii. 
Ministres  du  Seigneur,  pleurent  entre  le  portique  et 
V autel,  et  quils  disent  :   Pardonnez   h   votre  peuple, 
0  Seigneur,  .  .  .  et  alors  le  Seigneur  aura  pitié  de  son 
peuple. 

1  Andrewes,  Sermon  sur  Ps.  cvi.  29,  30.  Œuvres,  t.  v.  p.  230, 231. 
"  La  prière  est  bonne,  et  cette  prière  de  Phinéès.  Phinéès  était 
Prêtre  ;  il  était  fils  d'Eléazar,  et  petit-fils  d' Aaron.  De  même  qu'il 
y  a  une  vertu  dans  la  prière,  de  même  il  s'en  trouvait  aussi  chez  la 
personne  qui  pria,  chez  Phinéès  lui-même.  .  .  .  Chaque  Prêtre  étant 
pris  d'entre  les  hommes,  et  établi  pour  les  hommes  dans  les  choses 
qui  concernent  Dieu,  afin  qu'il  offre  des  prières  ;  les  prières  qu'il 
offre,  il  les  offre  en  vertu  de  son  of&ce,  et  ainsi,  même  sous  ce 
rapport,  on  trouve  en  elles,  cœteris  parïbus,  plus  de  force  et 
d'énergie,  parce  qu'elles  viennent  de  celui  dont  les  fonctions  sont 
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^  ^^^^'  ^' '  ^®  ^®^  ofifrir,  que  dans  celles  qui  viennent  d'une  autre  personne  qui 
n'a  pas  pour  mission  d'agir  ainsi." 

^.  Possédons-nous  quelque  preuve  de  l'efficacité 

de  l'intercession    sacerdotale    sous    la    dispensation 

Chrétienne  9 

s.  jacq.  V.         <El.  Oui  ;  saiut  Jacques  dit  :  Quelqu'un  est-il  malade 

Act.  vi.  4  ;    parmi  vous  f     QuHl  appelle  les  Anciens  de  l'Eglise, 

coi.iv.*i2.    et  quils  prient  pour  lui.  .  .  .  Et  la  prière  de  la  foi 

16.  sauvera  le  malade  .  .  .  et,  sHl  a  commis  des  péchés,  ils 

lui  seront  pardonnes.     Ainsi  les   Prêtres   Chrétiens 

prient  avec  et  pour  le  peuple,  et  "c'est  l'office  du 

"  Saint-Esprit  de  réserver  des  personnes  pour  remplir 

"  les  devoirs  du  Ministère,  les  ordonnant  afin  qu'elles 

"  intercèdent    auprès    de    Dieu    en    faveur   de   son 

"  peuple,  et  qu'elles   lui  adressent  des  prières  pour 

"  ce  peuple."  * 

1  Pearson,  Exposition  of  the  Creed,  Arti  viii.— Potter,  On  Church 
Oovernment,  chap.  v. — Bingham,  Origines  Ucclesiasticœ,  II.  xix.  15. 
"  Un  des  actes  des  fonctions  du  Prêtre  consistait  b,  offrir  à  Dieu  le 
sacrifice  des  prières,  des  louanges  et  des  actions  de  grâces  du 
peuple,  comme  étant  son  interprète  et  son  orateur,  et  à  intercéder 
pour  lui  auprès  du  Seigneur.  Une  autre  partie  de  ces  fonctions 
était  de  bénir  le  peuple,  au  Nom  de  Dieu,  particulièrement  en  le 
faisant  jouir  du  privilège  de  la  rémission  des  péchés  par  la  régé- 
nération spirituelle  ou  baptême." — Voyez  aussi  Hooker  cité  plus 
loin,  p.  151. 

®»  Mais  toute  intercession  sacerdotale  n'est-elle 
pas   annulée  et  enlevée  par  Vintercession  de  Jésus- 
Christ  ? 
s.  Jean,  x.        3^»  H  n'y  a  pour  nous  en  vérité  qu'un  seul  Média- 
1  Tfm.'ii.'s.  teur  entre  Dieu  et  les  hommes,  Jésus-Christ.  Aucune 
Act.'viii!  24*;  intercession  n'est  efficace  si  elle  n'est  faite  par  lui 


ix.  34. 


et  par  son  intermédiaire  ;^   et  l'intercession  de  ses 
Ministres,  agissant  en  son  !N"om,  ainsi  que  par  son 


â 
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autorité  et  son  commandement,  doit  être  considérée 
dans  un  certain  sens,  comme  son  acte  et  son  inter- 
cession.^ 

1  S.  August.  Ep.  Parmen.  ii.  16. 

2  Cotelier,  In  Const.  Âpost.  II.  xxv.  p.  240.  —  Waterland, 
Œuvres,  t.  vii.  p.  349.  "  Les  Ministres  revêtus  d'autorité  rem- 
plissent les  fonctions  de  vrais  Prêtres  Evangéliques  dans  le  Service 
de  la  Communion,  de  trois  manières  : — 1°.  Par  une  commémora- 
tion ;  2°.  comme  remettant,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  les  prières 
et  les  services  des  Chrétiens  à  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  qui, 
comme  Grand  Prêtre  dans  le  Ciel,  les  recommande  dans  le  Ciel  à 
Dieu  le  Père  ;  3°.  comme  offrant  à  Dieu  tous  les  fidèles  confiés 
à  leurs  soins  et  à  leur  ministère,  et  qui  sont  sanctifiés  par  le  Saint- 
Esprit.  Sous  ces  trois  rapports  les  fonctionnaires  Chrétiens  sont 
Prêtres  ou  Ministres  du  peuple  dans  un  but  excellent  fort  supérieur 
à  ceux  qui  sont  légaux,  dans  un  sens  bien  digne  d'être  poursuivi 
avec  le  zèle  et  l'assiduité  les  plus  grands." 

Baxter,  Christian  Directory,  p.  714.  Ed.  in-fol.  1673.  "Les 
Ministres  du  Christ  doivent  être  les  guides  de  leur  troupeau  dans 
le  Culte  Public,  et  se  tenir  entre  lui  et  Jésus-Christ  dans  les  choses 
qui  concernent  Dieu,  comme  étant  subordonnés  à  Jésus-Christ  dans 
ses  fonctions  sacerdotales,  et  par  conséquent  élever  vers  Dieu, 
pour  le  peuple  et  en  son  Nom,  les  prières  et  les  louanges  de  l'Eglise. 
Il  est  de  leur  devoir  d'administrer  aux  fidèles,  au  Nom  et  à  la  place 
de  Jésus-Christ,  son  Corps  et  son  Sang;  de  servir  humblement 
Jésus-Christ,  spécialement  dans  ses  fonctions  sacerdotales,  et  d'être 
leurs  agents  quand  ils  s'offrent  eux-mêmes  à  Dieu." 

^.  Vous  avez  parlé  de  la  hênédiction  sacerdotale; 
qu'entendez-vous  par  ces  expressions  ? 

i^.  Je  veux  parler  de  l'acte  de  l'Evêque  ou  du 
Prêtre  présentant  les  personnes  à  Dieu  au  moyen  de 
la  Prière^  (ce  qui  constitue  un  acte  d'intercession, 
dont  nous  avons  déjà  parlé),  et  implorant  et  pro- 
nonçant sa  bénédiction  sur  elles. 

1  s.  August.  Epist.  cxlix.  17.  "Interpellationes  [ivrei^eis,  inter- 
cessions, 1  Tim.  ii.  1,  texte  qu'il  commente]  fiant  cum  populus  bene- 
dicitur  ;  tune  enim  Antistites  velut  advocati  susceptos  suos  per 

L 
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-  ^*"^'  ^' .  manûs  impositionem  misericordissimae  offerunt  Potestati." — S.  Au- 
gust.  De  Baptùm.  iii.  1 6.  "  Quid  aliud  est  impositio  manûs  nisi 
oratio  super  hominem  ?  " 

Hooker,  Eccîesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixx.  1.  "Prier  pour  les 
autres,  c'est  bénir  ceux  pour  qui  l'on  prie,  parce  que  la  prière  leur 
procure  la  bénédiction  de  Dieu,  spécialement  la  prière  de  ceux  que 
Dieu  honore  pour  leur  piété  et  leur  zèle  sous  ce  rapport,  ou  parce 
qu'il  considère  que  leur  position  et  leur  vocation  les  astreignent  plus 
que  tout  autre  à  ce  devoir,  comme  cela  arrive  et  pour  les  pères 
naturels  et  pour  les  pères  spirituels." — Voyez  Hooker,  plus  loin, 
p.  149. 

®»  Certaines  personnes  ont-elles  donc  le  pouvoir 
spécial  de  transmettre  aux  hommes  les  bénédictions 
de  Dieu  ? 

jCl.  Oui.  Il  a  plu  à  Dieu  que  certains  individus, 
agissant  comme  ses  Ministres,^  pussent,  en  vertu  de 
leurs  fonctions  et  du  mandat  qu'il  leur  a  donné,  ainsi 
que  par  l'effet  de  la  grâce  ordonnante  du  Saint-Esprit, 
communiquer  ses  bénédictions  qui  sont  accordées  par 
lut,  au  moyen  du  ministère  de  XJiomme,  à  tous  ceux  qui 
par  leur  foi  et  leur  amour  ont  la  faculté  de  les  rece- 
voir. 

*  S.  Chrysost.  ii.  p.  222.  Ed.  Savile.  "  Iv  rf  iKKXriaia.  ô  vpoiffrèas 
didwcriv  eîpt^vTjv,  Kal  rovro  Xpiarov  rivos  àarl'  /col  5et  ynerd  irdaris 
avTfjv  Se'xea^at  riis  irpodv/xias." 

Taylor,  Préface  to  Apology  for  authorized  and  set  forms  of  Liturgy. 
Œuvres,  t.  vii.  p.  307.  "  Les  bénédictions  de  la  religion  descendent 
sur  nous  d'une  manière  toute  spéciale  de  nos  pères  spirituels,  et 
cela  au  degré  le  plus  abondant.  Et  dans  la  religion  du  monde  entier, 
nous  voyons  que  les  hommes  doivent  une  très-grande  partie  de 
leurs  bénédictions  à  la  bénédiction  particulière  et  solennelle  du 
Prêtre." 

^.  Pouvez-vous  nous  prouver  qu'il  en  est  ainsi 
par  des  exemples  tirés  de  Y  Ancien  Testament  ? 
iM'a!'^'         ^'  C)ui  ;  Melchisédecli,  type  de  Jésus-Christ,  bénit 
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Abraham.     Le  Seigneur  parla  à  Moïse,  disant  :  Parle  2l!lZ^^^ 
à  Aaron  et  à  ses  fils,  disant  :    Vous  hénirez  ainsi  les  _5S;  ^""  ^ 
enfants  d^ Israël,  et  vous  leur  direz  :   Que  le  Seigneur  Lo?!' 
vous  bénisse  et  veille  sur  vous  ;  que  le  Seigneur  fasse  h  2qT^\^  ^^ 
luire  sa  face  sur  vous,  et  ait  pitié  de  vous  ;  que  le 
Seigneur  tourne  son  visage  vers  vous,  et  vous  donne  la 
paix.     Et  ils  invoqueront  mon  Nom  sur  les  enfants 
d Israël;  et  je  les  bénirai. — Nous  trouvons  encore  dans  5;  xxvu.  h. 
la  Bible  le  passage  suivant  :  Les  Prêtres,  les  enfants  xxiu.  13. 
de  Lévi,  s"* approcheront  ;  car  le  Seigneur  votre  Dieu 
les  a  choisis  pour  bénir  au  Nom  du  Seigneur. 

(B,.  Pouvez-vous  nous  donner  des  exemples  ana- 
logues tirés  du  Nouveau  Testament  ? 

H»  Oui.    Notre-Seigneur  parla  ainsi  en  s'adressant 
à  ses  Apôtres  et  à  ses  soixante-et-dix  disciples  :  Dans  ^-  ^^^"^-  ^^ 
quelque  maison  que  vous  entriez,  dites  d'abord:  Paix  à  g-  ^^^^  ^> 
cette  maison.     Et  si  V enfant  de  la  paix  s'' y  trouve,  ^^;^^  ^^ 
votre  paix  restera  sur  elle,  sinon  votre  paix  vous  retour-  \^i^^l'  l^' 
nera  à  vous,      Jésus-Christ  dit  aussi  :  Je  vous  laisse  xS"  n^.'  ^  ' 
ma  paix  ;  je  voies  donne  ma  paix.   Et,  conformément  à  ipi'.  ^^2. 
ces  paroles,  les  Apôtres  du  Seigneur  accordèrent  leur  23^^^^^'  ^' 
bénédiction  aux  Chrétiens  en  particulier  et  aux  Eglises  ]^,^^^^'  "'' 
Chrétiennes,  non-seulement  de  vive  voix,  mais  encore  2  Tim.'  i'  2. 
dans  leurs  lettres.-^  PhSém.^3. 

1  S.  Chrysost.  Ap.  Damascen.  Par.  Sac.  ii.  p.  514. 

Herbert,  Country  Parson,  chap.  xxxvi.  "  Le  Curé  de  campagne 
s'étonne  que  l'usage  de  donner  la  Mnédiction  au  peuple  soit  si  peu 
répandu  parmi  ses  frères,  car  il  pense  que  c'est  une  chose  qui  est 
non-seulement  imposante  et  vénérable,  mais  encore  avantageuse. 
Ce  que  les  Apôtres  ont  mis  en  pratique  dans  leurs  écrits,  bien  plus, 
ce  que  Notre-Seigneur  lui-même  observait,  S.  Marc,  x.  16,  ne  peut 
être  ni  vain  ni  superflu.  Mais  ceci  n'appartenait  en  propre  ni  à 
Jésus-Christ,  ni  aux  Apôtres,  pas  plus  que  le  titre  de  père  spirituel 
ne  leur  appartenait  exclusivement Mais  le  Curé  estime  d'abord  le 

l2 
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Part.  I.  ^  jon,  et  ensuite  il  enseigne  à  ses  ouailles  à  l'estimer.     On  doit  aussi 
observer  cet  usage  en  écrivant  des  lettres." 

^.  Par  quelle  action  significative  la  communica- 
tion de  la  grâce  et  de  la  bénédiction  spirituelles  aux 
individus  en  particulier  a-t-elle  toujours  été  accom- 
pagnée dans  l'Eglise  ? 

1R.  Par  l'imposition  des  mains  sur  la  tête  de  la 
personne  qui  reçoit  la  bénédiction.^ 

^  Voyez  les  citations  à  l'appui  de  la  question  suivante. 

^.  Dans  quelles  cérémonies  et  dans  quels  offices 
de  l'Eglise  la  donne-t-on  de  cette  manière  ? 

31.  Dans  la  confirmation^  de  ceux  qui  ont  été  bap- 
tisés, où  l'on  donne  des  armes  spirituelles  à  ceux  qui 
se  sont  enrôlés  comme  soldats  de  Jésus-Christ  à 
leur  baptême  ;  dans  la  réconciliation  avec  l'Eglise  des 
pécheurs^  pénitents  ;  dans  l'ordination  des  Diacres 
et  des  Prêtres,  et  dans  le  sacre  des  Evoques.^ 

^  Voyez  pour  la  Bénédiction,  Gen.  xlviii.  14;  S.  Matth.  xix.  15; 
S.  Marc,  s.  16;  pour  Y  Ordination,  Nom.  viii.  10,  20;  xxvii.  18; 
Act.  xi.  6  ;  xiii.  3  ;  1  Tim.  iv.  14  ;  v.  22  ;  2  Tim.  i.  6  ;  pour  la  Con- 
firmation, Act  viii.  17  ;  xix.  6. 

S.  Hieron.  Adv.  Lucif.  4.  "  Ad  eos  qui  longe  in  minoribus  urbi- 
.  bus  per  presbytères  et  diaconos  baptizati  sunt,  Episcopus  ad  invo- 
cationem  Sancti  Spiritûs  manum  impositurus  excurrit." — Voyez 
Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixri. — Hammond,  De  Con- 
firmatione,  iv.  p.  851. — Taylor,  ^(plcris  reXeiwriKT^,  xi,  p.  215. — Comber, 
Companion  to  the  Temple,  t.  iii.  p.  451.— Bingham,  Origines  Eccleùas- 
ticœ,  liv.  XII.  c.  ii. 

Parmi  les  manuels  préparatoires  de  la  Confirmation,  on  peut 
recommander  spécialement  celui  qui  a  pour  titre  :  Catechesis,  or 
ChHstian  Instruction  preparatory  to  Confirmation  and  First  Commu- 
ni(yn,  par  Monseigneur  Charles  Wordsworth,  Evêque  de  Saint- 
Andrews.     London,  1849. 

2  s.  Hieron.  Adv.  Lucif.  11.  173.  "Recipio  pœnitentem  per 
manûs  impositionem  et  invocationem  Spiritûs  Sancti." 

ConcU.  Niccen.  S,  9.—Antioch.  17.  22. — S.  August.  ix.  p.  267. 
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Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VII.  chap.  vi,  5.  Chap.XV. 

3  Concil.  Nie.  c.  19. — Chalced.  c.  15. 

S.  Hieron.  In  Esai.  c.  58.  ''  x^'po''''""'"^  ^^  ^^^»  ordinatio  clericorum 
non  solum  ad  imprecatiouem  vocis  sed  ad  impositionem  impletur 
manûs;  ne  scilicet  vocis  impreoatio  clandestina  clericos  ordinet 
nescientes." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixvi.  1.  "  Simultané- 
ment avec  les  prières  qui  accompagnent  la  bénédiction  spirituelle 
et  personnelle,  on  a  eu  coutume  dans  tous  les  âges  d'employer 
l'imposition  des  mains,  comme  une  cérémonie  qui  montre  que  nos 
désirs  sont  restreints  à  la  personne  que  nous  présentons  à  Dieu  au 
moyen  de  nos  prières." 

Fuller,  Modération  ofthe  Church  of  England,  chap.  viii.  §  9.  "  Notre 
Eglise  suppose  avec  juste  raison  que  ses  Ministres  ont  reyu  le 
mandat  spécial  de  prier  pour  le  peuple  de  Dieu  et  de  le  bénir  ;  de 
même  que  le  Prêtre  avait  mission,  sous  le  règne  de  la  loi,  de  bénir 
le  peuple  au  Nom  de  Dieu,  Nom.  vi.  22  ;  Deut.  x.  8  ;  1  Chron. 
xxiii.  13.  Cette  pratique  n'avait  rien  de  cérémoniel  en  soi,  ni  de 
particulier  h,  la  loi  Judaïque.  Ainsi  Jésus-Christ  posa  ses  mains  sur 
les  petits  enfants  et  les  bénit,  S.  Matth.  xix.  13,  et  il  ordonna  à  ses 
Apôtres  et  à  ses  Ministres  de  bénir  son  peuple,  S.  Matth.  x.  13  ; 
S.  Luc,  X.  5.  Et,  sans  contredit,  celui  qui  reçoit  la  bénédiction  est 
inférieur  à  celui  qui  la  donne,  Héb.  vii.  7.  C'est  pourquoi,  pour  la 
dignité  des  fonctions  épiscopales,  l'Eglise  délègue  spécialement  ce 
■pouvoir  à  ses  Evoques,  pour  la  Confirmation,  avec  l'imposition  des 
mains,  ainsi  que  dans  l'Ordination,  Et  nos  Kois  ne  refusent  pas  les 
bénédictions  des  Ministres  de  l'Eglise  h,  l'époque  de  leur  couronne- 
ment." 

^.  Vous  avez  parlé  de  la  bénédiction  sacerdotale 
des  personnes  ;  trouvons-nous  aussi  dans  les  Ecritures 
l'autorisation  de  bénir  des  choses  en  particulier  ? 

i^»  Oui.  Saint  Paul  dit  :  Le  calice  de  hênédîctîon 
que  nous  hémssons  n  est-il  pas  la  communion  du  Sang  i  Cor.  x.  le 
de  Jésus-  Christ  ?  C'est  pourquoi  dans  la  Sainte  Com- 
munion le  Prêtre  pose  la  main  sur  les  éléments 
sacramentels^  au  moment  où  il  offre  la  prière  de  la 
consécration. 

1  s.  August.  iii.  p.  2290.  "  Accedit  verbum  ad  elementum  et  fit 
sacramentum."  Les  paroles  de  Notre-Seigneur  :  Hoc  est  corpus  Meum, 
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Part.  I.  ^  quand  il  institua  l'Eucliaristie,  ont  la  force  de  la  consécration. — 
S.  Chrysost.  Hom.  1.  De  prodit.  Judœ.  ii.  p.  384.  "toûto  rà  ^rjfia 
ixçra^pvdiii^ei  rà  irpoKeiixeya  k.t.\." — S.  Ambros.  De  Sacr.  iv.  c.  4. 
"  Sermo  Christi  hoc  confecit  Sacramentum." 

®.  Vous  nous  avez  donné  des  exemples  tirés  de 
l'Ecriture  qui  montrent  l'efficacité  de  l'intercession  et 
de  la  bénédiction  sacerdotales  ;  cette  efficacité  ressort- 
elle  encore  de  la  nature  et  de  la  constitution  de 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  ? 

3Cl.  Oui.  l'Eglise  Chrétienne  est  un  corps  spirituel 
(p.  3),  et  puisque  les  membres  en  sont  unis  dans  ce 
corps  unique,  tous  leurs  actes  publics  solennels  doivent 
se  ressentir  de  ce  caractère  d'unité  ;  et  l'un  de  ces 
actes  les  plus  importants  consiste  à  faire  connaître 
leurs  besoins  à  Dieu,  j'entends  celui  de  la  prière  ;  un 
autre  de  ces  besoins  c'est  celui  de  la  réception  de  sa 
grâce,  au  moyen  de  la  bénédiction.  En  conséquence, 
s.  Matth.  V.  Jésus-Christ  lui-même  a  déclaré  qu'il  y  a  une  effica- 

24;xviii.  19,      .    ,.  ,    -    -,       ^  i  •>  /.    .  n 

20.  cite^  spéciale  dans  la  prière  faite  en  commun  :  et,  afin 

Act.ii.  1.        ...  ^     ^  "^  ,.  , 

de   maintenir  et  de   montrer  en  public  cette  unité 

dans  les  assemblées  sacrées  de  l'Eglise,  Dieu  a  établi 

certaines  personnes  qui  doivent  être  ses  orateurs  pour 

le  peuple,  et  elles  sont,  pour  ainsi  dire,  Angeli  ascen- 

dentes  et  descendentes^  des  messagers  montant  jusqu'à 

lui  avec  la  prière  de  la  part  du  peuple,  et  descendant 

de  sa  part  avec  sa  bénédiction  jusqu'au  peuple.     Et 

puisque  l'unité  est  le  caractère  dont  Dieu  a  marqué 

l'Eglise,  il  bénira  sans  aucun  doute  les  moyens  qui 

contribuent  à  maintenir  cette  unité,  moyens  qu'il  a 

institués  pour  l'acquérir  et  la  conserver. 

1  s.  August.  De  Bapt.  lib.  ii.  cap.  13.  "Multùm  valet  ad  propi- 
tiandum  Deum  fraterna  concordia.   Si  duobus  ex  vohis,  ait  Dominus, 
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c'onvenerit  in  terra,  quicquid  petieritis,  fiet  vobis.     Si  duobus  homini-  Chap.  XV .^ 
bus,  quantè  magis  duobus  populis  !     Simul  nos  Domino  proster- 
namus,  participamini  nobiscum  unitatem,  participiemur  vobiscum 
dolorem,  et  charitas  cooperiat  multitudinem  peccatorum." 

2  Andrewes,  Sermon  sur  S.  Luc,  xi.  2.  Œuvres,  t.  v.  p.  355,  356. 
Ed.  Oxford.  "Ceci  doit  nous  enseigner  que  les  Prêtres  sont  Angeli 
Domini  exercituum.  Si  ce  sont  des  Anges,  ils  doivent  donc  non- 
seulement  descendre  vers  le  peuple  pour  lui  enseigne»  la  volonté  de 
Dieu,  mais  monter  vers  la  présence  de  Dieu  pour  intercéder  en  faveur 
du  peuple." — Hammond,  Annotations  on  the  Révélations,  cb.  i.  v.  20. 
Œuvres,  t.  iii.  p.  770.  Ed.  in-fol.  ''Ils  sont  comme  des  Anges 
montant  et  descendant  entre  Dieu  et  son  peuple,  en  gouvernant  celui-ci, 
en  lui  remettant  les  messages  de  Dieu,  ainsi  qu'en  transmettant  ses 
messages  ou  ses  prières  à  Dieu." — Hooker,  Ecclesiastical  Polity, 
liv.  V.  cbap.  XXV,  2.  "  Dieu  a  chargé  le  Prêtre  de  hénir  le  peuple  en 
son  Nom,  et  di  intercéder  auprès  de  lui  au  nom  du  peuple." 

^.  Vous  dites  que  le  ministère  de  l'intercession  et 
de  la  bénédiction  sacerdotales  conduit  au  maintien  de 
l'unité  de  l'Eglise  ;  comment  en  est-il  ainsi  ? 

3Cl.  Nous   avons  montré,  en  nous  appuyant  sur  s.  Matth.  v. 
TEcriture,  que  la  prière  publique  tire  son  efficacité  de  i9,'.2o."  ' 
ce  qu'elle  est  offerte  dans  un  esprit  d'unité,  c'est-à-dire  i  cor.'xiu.  i. 
qu'elle  a  lieu  non-seulement  dans  un  endroit  spécial, 
mais  encore  en  communion  avec  des  personnes  spé- 
ciales, et  que  Dieu  a  voulu  que  la  prière  publique  fût  Exod.  xx. 
offerte,  et  que  ses  bénédictions  fussent  reçues  de  cette  i,  s. 
manière.^     Il  s'ensuit  donc  que  nous  devons  prendre  2  chron.  vii. 
garde  à  ne  nous  séparer  ni  de  ces  endroits  ni  de  ces 
personnes^  désignés,  de  peur  que   nous   ne   soyons  Deut.  xu. 
privés  des  avantages  promis  et  accordés,  en  eux  et  par  xxxi!  li- 
eux, au  moyen  de  la  prière  et  de  la  bénédiction,  à  ps.  cyii.  32. 
ceux  qui  sont  réunis  au  Nom  de  Jésus-  Christ,  c'est-à-  s.  Luc,  ' 
dire  dans  un  esprit  d'amour  envers  lui  et  envers  son  Act.  ii.  1*, 
Eglise.      C'est  ainsi  que  nous  maintiendrons  nous- 
mêmes  V unité  de  l'Esprit  dans  le  lien  de  la  paix; 
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Part.  I.  ^  ri  ohandonnant  jpoînt  nos  assemblées,  mais  étant  tous 
Héb.  X.  25.   réunis  d'un  commun  accord  dans  un  seul  lieu  ;  et  étant 

artère  pour  ^ 

l'Unité.       tous  d'un  seul  cœur  et  d'une  seule  âme.  unis  dans  un 

rs.  xxvii.  4;  ' 

ixxxiv.  1, 2.  saint  et  unique  lien  de  vérité  et  de  paix,  de  foi  et  de 
charité,  nous  glorifierons  Dieu  d'un  seul  esprit  et 
d'une  seule  bouche. 

^  Hammond,  Practical  Catechism,  liv.  iii.  §  2  p.  200.  "  L'union 
de  tant  de  cœurs  doit  l'emporter  selon  toute  probabilité,  et  la 
présence  de  quelques  hommes  pieux  doit  faire  descendre  la  miséri- 
corde sur  les  autres  fidèles,  surtout  si  le  service  de  la  prière  est 
célébré  par  une  personne  consacrée,  dont  la  fonction  consiste  à 
s'approcher  de  Dieu,  c'est-à-dire  à  lui  offrir  des  prières  &c.,  à  être 
ambassadeur  et  messager  entre  Dieu  et  l'homme,  ambassadeur  de 
Dieu  auprès  du  peuple,  suppliant  ce  peuple  à  la  place  de  Dieu  de  se 
réconcilier  avec  lui  ;  et  ambassadeur  du  peuple  auprès  de  Dieu,  afin 
de  lui  offrir  nos  requêtes  pour  en  obtenir  la  grâce,  le  pardon  et  la 
miséricorde." — Voyez  aussi  Hooker,  Ecclesiastical  Folity,  liv.  V. 
chap.  xxiv. 

^  Bingham,  Origines  Fcclesiasticœ,  XVI.  i.  p.  5.  "  Le  cinquième 
Canon  [du  Concile  de  Gangres]  abonde  dans  le  même  sens  :  Si  quel- 
qu'un enseigne  que  la  Maison  de  Dieu  et  les  assemblées  qui  s'y  tiennent 
doivent  être  méprisées,  quil  soit  anathème.  Le  sixième  interdit  toute 
assemblée  privée  et  irrégulière  :  Si  quelqu'un  tient  en  particulier  des 
assemblées  en  dehors  de  V  Eglise,  et  si,  méprisant  F  Eglise,  il  veut  faire 
célébrer  les  offices  religieux  sans  un  Prêtre  autorisé  par  VEvêque,  qiCil 
soit  anathème." 

^.  Comment  ce  principe,  qui  a  pour  but  de  main- 
tenir l'unité  au  moyen  de  ce  ministère,  était-il  mis  en 
pratique  dans  l'Eglise  primitive  ? 

3CI»  Dans  les  premiers  âges  de  l'Eglise,  la  Chrétienté 
se  composait,  comme  nous  l'avons  montré  (p.  118, 117, 
118),  de  provinces  ayant  le  même  rang,  et  celles-ci 
étaient  subdivisées  en  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
diocèses,  chacun  desquels  avait  un  Evêque  comme  son 
centre  d'unité,^  les  Prêtres  du  diocèse  étant  soumis  et 
unis  à  leur  Evêque,  et  le  peuple  étant  en  communion 
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avec  ses  pasteurs^  respectifs.  Comme  l'Evêque  était  P^^^; ^^^ 
le  centre  d'unité/  clans  le  but  de  répandre  la  grâce  snr 
tous,  de  les  relier  tous  ensemble,^  et  de  les  présenter 
tous  unis  à  Dieu,  de  même  la  cathédrale^  était  l'Eglise 
mère  commune  du  diocèse  entier  ;  et  c'est  ainsi  que, 
par  une  communion  personnelle  et  locale,  les  fidèles 
de  chaque  diocèse  étaient  unis  comme  un  seul  homme 
dans  les  offices  du  culte  public,  et  participaient  à  ces 
grâces^  que  Dieu  promet  spécialement  à  tous  ceux  qui 
demeurent  ensemble  dans  V unité.  J*^-  «^^^^i"- 

^  Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  XVL  i.  p.  6.  *'  La  règle  établie 
de  l'Eglise  Catholique  était  de  n'avoir  qu'un  seul  Evêque  dans  une 
Eglise  comme  centre  d'unité." 

2  S.  Cyprian.  Ep.  Ixix.  al.  Ixvi.  Ad  Florent,  p.  168.  "Ecclesia 
est  plebs  sacerdoti  adunata,  et  pastori  suo  grex  adhœrens.  Unde 
scire  debes  Episcopum  in  Ecclesiâ  esse,  et  Ecclesiam  in  Episcopo." 

S.  Cyprian.  Ep.  xxvii.  al.  xxxiii.  Ad  Lapsos,  p.  66.  "Inde  per 
temporum  et  successionum  vices  Episcoporum  ordinatio  et  Ecclesise 
ratio  decurrit,  ut  Ecclesiâ  super  Episcopos  constituatur,  et  omnis 
actus  Ecclesise  per  eosdem  prœpositos  gubernetur." 

3  Gibson,  Codex,  p.  171.  "L'Eglise  cathédrale  est  V Eglise  de 
paroisse  de  tout  le  diocèse." 

^  S.  Ignat.  Ad  Ephes.  v.  "et  hès  Ka\  devrépov  -Trpoaevxrj  Tavrrjv 
laxvv  exe/,  ttJo-^  fxâKXov  î}  t€  tov  'Ettiit kSttov  Kal  irda-ns  rrjs  'E/ckàtj- 
crias." — Ad  Magnes.  " /xrj  vfj-eîs  /xrjSev  a.v€v  'EiriaKéirov  Trpdaaere,  à\k' 
êirï  To  avrà  /nia  irpoa-evxVt  H-'^^  Se'rjtrts."     Sur  ce  passage,  voyez 

Hammond,  Dissertatio  de  Ignatio.  Œuvres,  t.  iv.  p.  750.  Ed. 
in-fol.  London,  1684.  "Palam  est  de  unitarum  Ecclesise  Precum 
beneficio  serraonem  institui.  Hanc  inquit  Unitatem  in  eo  consistera 
ut  omnes  Episcopo  morem  gérant.  Hic  àvrbs  tov  QvcnaaT-ripiov  €Îvai 
significat  Unitatis  illius  potissimam  partem,  sic  Episcopo  ut  Capiti 
concorporari,  ut  jirecum  Ecclesiasticarum  particeps  fiât." 

S.  Chrysost.  vi.  p.  408.  Ed.  Savile.  "  ^Hx^crdai  /xèu  eVi  t7}s  îSias 
oÎKLas  Bvuarov,  ovtù)  Se  (ix^crOai  âis  èir]  t^s  àKK\7](Tlas  àZvvarov, 
oTTov  vrarepcav  ir\rj6os  roaovTov,  ottov  fiori  npds  ràv  Qeàu  6iJ.o6vfj.a5dv 
àva'ïïçfj.TcçTai — êuravOa  ydp  ècm  t\  irKeîov,  olov  r]  ôfiôvoia,  ?j  <rv/j.(pct)- 
via,  Koi  rrjS  àydTrr]s  ô  cruvdeaiJLOs  Kal  at  tQv  iepéwv  evxo.i" — Voyez 
aussi  vi.  p.  663. 
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^^"^^'  ^' ,  Prière  pour  V  Unité,  dans  le  Service  du  vingt  Juin,  jour  de  l'avéne- 
ment  au  trône  de  sa  Majesté  la  Eeine  Victoria. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xxxix.  p,  1.  "  Si  le 
Prophète  David  pensait  que  les  hommes  simplement  en  se  réunis- 
sant, et  en  allant  ensemble  à  la  Maison  de  Dieu,  rendissent  le  lien 
de  leur  amour  indissoluble,  et  s'unissent  dans  une  ligue  d'amitié 
inviolable  (Ps.  Iv.  14),  combien  ne  devons-nous  pas  juger  plus  raison- 
nable d'espérer  que  les  mêmes  effets  se  produiront  dans  chaque 
membre  du  peuple  pour  les  autres  membres,  dans  eux  tous  pour 
leur  pasteur,  et  dans  leur  pasteur  pour  chacun  d'eux,  entre  lesquels 
il  se  passe  tous  les  jours  et  d'une  manière  réciproque,  à  la  vue  de 
Dieu  lui-même  et  en  présence  de  ses  saints  Anges,  tant  de  célestes 
acclamations,  accents  d'allégresse,  demandes,  pétitions,  hymnes  de 
consolation,  psaumes  de  louanges  et  d'actions  de  grâces,  lorsque  le 
pasteur  se  charge  de  leurs  requêtes,  et  qu'eux-mêmes  expriment 
d'une  seule  voix  leur  assentiment  général  à  cet  égard  !  " 

Sur  ce  chapitre  et  les  deux  qui  le  précèdent,  on  peut  consulter 
Law,  Three  Letters  to  Hoadly,  dans  le  Scholar  Armed,  t,  i.  p.  364. 
Voyez  aussi  t.  i.  p.  362,  On  Bénédiction;  t.  i.  p.  368 — 370,  On  Inter- 
cession ;  t.  i.  p.  382 — 391,  495,  On  Absolution;  t.  i.  p.  500,  On  Excomr 
munication. 


CHAPITEE  XVI. 

PEIVILÉGES  DANS  L'ÉGLISE. 
Formes  déterminées  des  Prières  Publiques. 

en.  Quel  autre  avantage  recevons-nous  par  l'inter- 
médiaire de  l'Eglise,  outre  la  pure  Parole  de  Dieu, 
l'administration  des  Sacrements,  la  discipline,  l'inter- 
cession et  la  bénédiction  ?  (Chap.  vi. — xv.) 

<Kl»  Celui  des  Formes  pures  et  déterminées  des 
Prières  Publiques. 

(^,  Comment  les  recevons-nous  par  l'Eglise  ? 
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iH,  Parce  que,  si  même  l'Eglise  pouvait  exister  ^fl!;^LII; 
sans  elles,  ces  dernières   ne   sauraient  exister   sans 
l'Eglise;   c'est-à-dire   qu'elles   ne  pourraient   exister 
sans  que  l'on  réservât  certains  temps,  lieux  et  per- 
sonnes pour  l'exercice  du  culte  Chrétien. 

^.  Quelle  autorité  possédons-nous  pour  espérer 
recevoir  des  avantages  spéciaux  des  Prières  communes 
ou  puhlîques  ? 

3Cl.  Lorsque  J^otre-Seigneur  décrivit  le  Temple,  il 
l'appela  la  Maison  de-  Prière  :   et  Jésus-Christ  lui-  s.  Matth. 

^^  ^  ^  XXI.  13. 

même  promet  une  bénédiction  spéciale  aux  prières  ^^a.  ivi.  7. 
publiques,  en  tant  que  distinguées  des  prières  privées: 
Là  où  deux  ou  trois  sont  assemblés  en  mon  Nom,  je  xViu^2o!* 
suis  au  milieu  d'eux} 


^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  Y.  chap.  xxiv;  liv.  Y.  chap.  xxv, 
"  La  Maison  de  Prière  est  un  lieu  embelli  par  le  présence  des  puis- 
sances célestes  ;  là  nous  sommes  assemblés,  nous  prions,  nous  chan- 
tons des  hymnes  à  Dieu,  tandis  que  ses  Anges  se  mêlent  à  nous 
comme  nos  associés." 

^.  En  quelle  manière  les  formes  déterminées  des 
prières  publiques  sont-elles  avantageuses  ? 

1^.  Les  formes  déterminées  de  pures  paroles,  en 
tant  que  distinguées  des  prières  improvisées,  sont 
exemptes^  du  danger  d'offenser  la  Majesté  de  Dieu  par 
des  expressions  irrévérentes  et  hors  de  propos,  et  par 
des  "effusions  sans  suite  et  sans  fin  de  prières  mal 
"  digérées,  et  d'avilir  ainsi  la  partie  la  plus  digne ^  du 
"  devoir  du  Chrétien  envers  Dieu;'"^  elles  sont  formées 
selon  le  précepte*  que  le  Dieu  tout-puissant  nous  a 
donné  dans  l'Ancien  Testament,  et  notre  adorable 
Seigneur  dans  le  Nouveau;  elles  communiquent  la 
ferveur  aux  âmes  tièdes,  et  mettent  un  frein  au  fana- 
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^_J:!JJ__1/  tisme  ;  ce  sont  des  professions  publiques  et  solennelles 
de  la  véritable  Eeligion,  à  laquelle  elles  donnent  la 
vie  et  la  vigueur  ;  elles  maintiennent  dans  sa  pureté 

Rom.  xii.  6.  la  pwportion  de  la  foi,  rrjv  àvaXoyvav  t^ç  TriVreouç  ; 
elles  garantissent  le  Ministre  du  péril  de  l'orgueil,  du 
péril  d'exalter  à  tort  une  doctrine  et  de  lui  accorder 
une  trop  grande  importance,  d'en  rabaisser  une  autre 
et  de  la  négliger  ;  elles  servent  de  type  à  la  prédica- 
tion, et  de  règle  pour  écouter  ;  elles  unissent  les  cœurs 
et  les  voix  des  hommes  Chrétiens  et  des  assemblées 
Chrétiennes  les  uns  avec  les  autres,  avec  les  Saints 
qui  ont  quitté  cette  vie,  et  avec  les  Anges  du  Ciel  ; 
elles  offrent  des  manifestations  publiques  de  charité 
Chrétienne  envers  ceux  qui  ne  peuvent  pas  ou  ne 
veulent  pas  y  prendre  part  ;  elles  servent  à  maintenir 

haurp^^iS).  l'^ïiité  par  l'harmonie  et  l'uniformité  ;  elles  sont 
comme  une  ancre  sacrée,  au  moyen  de  laquelle  l'Eglise 
est  mouillée  en  toute  sécurité  dans  le  port  paisible  de 
la  vérité  évangélique  et  de  l'amour  catholique. 

1  Taylor,  Œuvres,  t.  vii.  p.  285—307. 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  vL  1.  "  Le  monde 
actuel  ne  nous  offre  rien  de  comparable  aux  devoirs  publics  de  la 
Religion." 

3  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xxv.  5. — Ihid.  chap. 
XXV.  4.  "  Sans  aucun  doute  Dieu  a  voulu,  et  nous  devons  le  recon- 
naître comme  l'œuvre  de  sa  Providence  et  de  ses  soins  particuliers, 
que  l'Eglise  ait  toujours  possédé  une  forme  prescrite  de  la  Prière 
Publique,  qui,  bien  qu'elle  ne  soit  la  même  ni  en  tout  ni  partout, 
conserve  en  général  de  l'analogie.  ...  Si  l'on  compare  entre  elles  les 
liturgies  de  toutes  les  anciennes  Eglises,  on  s'apercevra  aisément 
que  les  prières  publiques  dans  les  Eglises  parfaitement  établies  ne 
furent  jamais  l'expression  volontaire  de  l'esprit  improvisateur  de 
l'homme." — Le  Roi  Charles  I,  Œuvres,  Icôn  Basiliké,  chap.  xvi. — 
Bull,  Sermon  sur  1  Tim.  ii.  12.  Œuvres,  t.  L  p.  336.  Oxford, 
1846. 
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4  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  Y.  chap.  xxvi.  2.  ''Dieu  lui-  Chap.  XVT. 
même  composa  pour  ses  Prêtres  le  discours  même  au  moyen  duquel 
ils  furent  chargés  de  bénir  le  peuple  (Nomb.  vi.  23)  .  .  .  Notre  Sau- 
veur Jésus-Christ  nous  a  laissé  une  prière  qui  pût  à  la  fois  rester 
comme  une  partie  de  la  Liturgie  de  l'Eglise,  et  servir  de  modèle  pour 
composer  avec  efficacité  toutes  les  autres  prières." 
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CHAPITEE  I. 

ÉGLISE  d' ANGLETERRE.      SON   ORIGINE. 

.^^^^•"•,  ^.  Les  Pères  Chrétiens  comparent  l'Eglise  Catho- 
lique à  la  mer/  comme  étant  répandue  sur  le  monde 
entier  ;  comme  étant  une  ainsi  que  la  mer  ;  comme 
portant  un  seul  nom,  celui  d'Eglise  Catholique  ;  et 
comme  renfermant  en  soi  plusieurs  Eglises  Catho- 
liques avec  des  noms  différents,  de  même  que  TOcéan 
contient  dans  son  sein  des  mers  et  des  baies  diverses  ; 
— ^l'Eglise  d'Angleterre  est-elle  une  de  ces  Eglises  ? 
m.  Oui. 

^  s.  Theophil.  Antioch.  Autolyc.  ii,  p.  14, 

Voyez  la  belle  comparaison  de  saint  Ambroise,  Hexaëm.  iii.  p.  5. 
"  Bene  Mari  plerumque  comparatur  Ecclesia,"  &c. 

S.  Ambros.  De  Benedict.  Patriarch.  lib.  i.  cap.  5.  "  Ecclesia, 
spectans  Haereticorum  procellas  et  naufragia  Judaeomm,  tanquam 
Portus  salutis,  quœ  expansis  bracbiis  in  gremiiim  tranquillitatis 
suae  vocet  périclitantes,  locum  fidse  stationis  ostendens.  Ecclesise 
igitur  in  hoc  sseculo  tamquam  Portus  maritimi  per  littora  diffusi 
occurrunt  laborantibus,  dicentes  esse  credentibus  refugium  prse- 
paratum,  quo  ventis  quassata  navigia  possint  subducere." 
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Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  cliap.  i,  14.     "  Comme  la     Chap.  I. 
mer  dans  son  étendue  générale  est  une,  bien  que  cependant  elle  ait 
des  noms  divers  dans  ses  divers  parages,  de  même  l'Eglise  Catho- 
lique est  aussi  divisée  en  un  certain  nombre  de  sociétés  distinctes, 
chacune  desquelles  s'appelle  en  soi  Eglise." 

^.  Comment  prouvez-vous  qu'elle  constitue  une 
partie  de  l'Eglise  Catholique  ? 

<Cl.  En  faisant  observer  qu'elle  est  unie  à  cette 
dernière  par  son  origine,  sa  doctrine  et  son  gouverne- 
ment. 

^.  Comment  lui  est-elle  unie  sous  le  rapport  de 
Y  origine  ? 

3R»  Au  moyen  de  la  succession  non-interrompue 
de  ses  Evêques  et  Pasteurs,  par  lesquels  elle  fait 
remonter  son  origine^  jusqu'aux  Apôtres,  dont  quel- 
ques-uns ont,  d'après  le  témoignage  de  l'iiistoire, 
prêché  l'Evangile  dans  les  îles  Britanniques. 

^  Tertullian.  Prœscr.  Hœret.  c.  20.  "  Omne  genus  ad  Originem 
suam  censeatur  necesse  est.  Itaque  tôt  et  tantse  Ecclesiae  Una  est 
Illa  ab  Apostolis  Prima,  ex  quâ  Omnes.  Sic  omnes  Prima  et 
Apostolica,  dum  una  omnes  probant  unitatem." 

Fbid.  *'  Apostoli  Ecclesias  condiderunt  a  quibus  traducem  fidei 
et  semina  doctrinse  cseterte  Ecclesiœ  mutuatae  sunt  et  quotidie 
mutuantur  ut  Ecclesiœ  fiant,  ac  per  hoc  Apostolicœ  deputantur,  ut 
soboles  Ecclesiarum  Apostolicarum." 

Voyez  plus  loin,  Part.  ii.  chap.  vi.  De  la  Succession  ApostoHque 
dans  l'Eglise  d'Angleterre. 

^.  Vous  dites  que  l'Eglise  d'Angleterre  a  été 
fondée  dans  les  temps  apostoliques  ;  comment  con- 
cilier cette  assertion  avec  l'opinion  que  l'on  exprime 
quelquefois,  et  qui  assure  que  ses  habitants  furent 
pour  la  première  fois  convertis  au  Christianisme  par 
saint  Augustin,  qui  fut  envoyé  de  Eome  à  cet  effet 
par  le  Pape  Grégoire  I,  vers  la  fin  du  sixième  siècle 
(en  l'an  de  grâce  596)  ? 


Part.  II. 


160  EGLISE  D'ANGLETEEEE. 

31.  Saint  Augustin  convertit  les  habitants  Saxons 
d'une  partie  de  l'Angleterre^  (Kent),  lesquels  avaient 
envaM  cette  région  et  dépossédé  les  anciens  habitants 
Bretons  ;  mais  ils  retomhèrent  dans  les  erreurs  du 
jpaganisme  un  peu  plus  de  vingt  ans  après  l'arrivée 
de  saint  Augustin  f  et  il  y  avait  en  Angleterre  des 
Evêques  Chrétiens  plusieurs  siècles  avant  la  venue  de 
saint  Augustin.' 

^  Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  266—8.     Oxford,  1842. 

2  Churton,  Early  English  Church,  chap.  i.  ii. 

Voyez  aussi  Brief  Account,  in  the  forni  of  a  chronicle,  of  the 
Scottish  and  Italian  Missions  ta  the  Anglo-Saxons,  par  le  Rév.  D.-I. 
Heath.     London,  1845,  p.  4. 

^  Gildas,  Britannus  Sapiens  (sseculi  vi*^),  De  Excid.  Brit.  §  8. 
Ed.  Stevenson.     Yoyez  plus  loin,  p.  163. 

Crakanthorpe,  Defensio  Ecclesiœ  Anglicanes,  p.  25.  "Amplifi- 
cavit  Augustinus  inter  Anglos  Ecclesiam,  nonfundavit." 

(B.*  Quelle  preuve  en  avez-vous  ? 

H.  Eusèbe^  affirme  que  quelques-uns  des  Apôtres 
passèrent  dans  la  Grande-Bretagne.  Tertullien,  qui 
vivait  dans  le  second  siècle  après  la  naissance 
de  Jésus-Christ,  parle  de  Britannorum  inaccessa 
Romanis  loca,  Christo  vero  subdita.  Origène,  qui 
vivait  dans  le  siècle  suivant,  fait  mention  de  la 
Grande-Bretagne  reconnaissant  le  culte  du  vrai  Dieu. 
Et  saint  Alban  souârit  le  martyre,  sous  le  règne  de 
Dioclétien,  en  l'an  de  grâce  305,  près  de  trois  cents 
ans  avant  l'arrivée  de  saint  Augustin. 

1  Euseb.  Prœp.  Evang.  iii.  p.  7. — TertuUian.  Cont.  Judœos,  c.  vii. 
— Origen.  Hom.  in  Ezék.  iv  ;  In  S.  Luc.  i.  Hom.  6. — Voyez  aussi 
S.  Chrysost.  t.  ii.  p.  499  ;  v.  p.  919  ;  vi.  p.  638  ;  viii.  p.  8.  Ed. 
Savile. — Bède,  i.  p.  6. 

(&,,  Puis  donc  qu'il  y  avait  des  Chrétiens  en  Angle- 
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terre  même  à  partir  des  temps  apostoliques,  pouvez- 
voTis  de  plus  montrer  qu'il  s'y  trouvait  des  Evêques 
Chrétiens  ? 

i^.  Oui  ;  d'abord,  cela  résulte  nécessairement  de 
la  nature  même  du  sujet.  Ecdesia  in  Episcopo,  telle 
était  la  devise  du  Christianisme  primitif,  ainsi  que 
celle-ci:  Uht Ecdesia, ïM  Episcopus}  A  cette  époque 
on  ne  pouvait  pas  concevoir  une  Eglise  sans  Evêque.^ 

^  S.  Ignat.  Ad  Trall.  vii;  Ad  Phil.  iv;  Ad  Smyrn.  vii. 

S.  Cyprian.  Ep.  m,  p.  168.  Ed.  Fell.  "  Scire  debes  Episcopum 
in  Ecclesiâ  esse,  et  Ecclesiam  in  Episcopo  ;  et  si  qui  cum  Episcopo 
non  sunt,  in  Ecclesiâ  non  esse." 

^  Grabe,  Ad  S.  Irenœum,  p.  199. — Casaubon,  Exerc.  Baron,  p. 
307-8.     Ed.  1654.— Voyez  plus  haut.  Part.  i.  chap.  x. 

(Bl,  Possédons-nous  d'autres  preuves  qui  établissent 
l'existence  d'Evêques  Bretons  à  une  époque  antérieure 
à  celle  de  l'arrivée  de  saint  Augustin  ? 

3R.  Oui.  Des  Evêques  Bretons  assistèrent  aux 
premiers  Conciles  de  l'Eglise  ;  à  celui  d'Arles^  qui  fut 
tenu  en  l'an  de  grâce  314,  époque  à  laquelle  il  exis- 
tait trois  Métropolitains  dans  la  Grande-Bretagne,  de 
même  qu'on  y  comptait  trois  Provinces,  l'une  Maxima 
Caesariensis,  l'autre  Britannia  Prima,  la  troisième 
Britannia  Secunda;  le  siège  du  Métropolitain  de  la 
première  étant  à  York  ;  celui  de  la  seconde,  à  Londres  ; 
celui  de  la  troisième,  à  Caerléon-sur-Uske  dans  le 
Monmouthshire.  Il  s'en  trouvait  encore  au  Concile 
de  Sardique^  en  347,  et  probablement  aussi  à  celui  de 
Eimini^  en  359  ;  et  nous  savons  qu'il  existait  sept 
Evêques  Bretons  et  un  Archevêque  Breton  quand 
saint  Augustin  débarqua  en  Angleterre.* 

1  Concil.  Arelat.  Labbe,  i.  p.  1430.    (Contra  Donatistas,  Concilium 
M 
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'^^''^I'  ^^'  '  convocante  Constantino  M.)  auxquels  sont  apposées  les  signatures 
suivantes  : 

Eborius,  Episcopus  de  civitate  Eboracensi,  provinciâ  Britanniâ. — 
Resti tutus,  Episcopus  de  civitate  Londinensi^  provinciâ  suprascriptâ. 
— Adelphinus,  Episcopus  de  civitate  coloniâ  Londinensium  (Coloniâ 
Lindi,  Lincoln. — Biugham,  Origines  Ecclesiasticœ,  ix.  p.  6.  20. — Cave, 
Hist.  Lit.  i.  p.  350),  exinde  sacerdos  Preshyter,  Arminius  Diaconus. 

D'après  les  signatures  ci-dessus  il  est  évident  qu'en  314  l'Angle- 
terre possédait  les  trois  Ordres  des  Evêques,  des  Prêtres  et  des 
Diacres. 

Usher,  Brit.  Eccles.  Ântiq.  p.  73. — Brerewood,  dans  l'ouvrage  de 
l'Archevêque  Usher,  Original  of  Bishops  and  Metropolitans.  Oxford, 
1641. — Crakanthorpe,  Defens,  Eccles.  Anglic.  p.  23. — Stillingfleet, 
Orig.  BHt.  p.  78.     Ed.  1837. 

*  S.  Athanas.  Apol.  ii.  init. — Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  IX. 
i.  p.  5. 

3  Sulp.  Sever.  Mist.  Sac.  ii.  ad  fin. 

*  Gilfrid,  De  Qest,  Brit.  viii.  "  Eo  tempore  quo  Augustinus 
Monachus  in  Britanniam  naissus  est  a  Gregorio  Christianismus 
viguit,  cum  fuerint  in  eâ  septem  Episcopatus  et  unus  Ârchiepiscopatus." 
— Voyez  Bède,  ii.  p.  2.  L'Archevêque  était  le  Menevensis  Episcopus 
(Evêque  de  Saint-David).  Quant  au  transfert  du  siège  archiépiscopal 
d'abord  de  Caerléon  k  LlandafiF,  et  de  là  à  Saint-David,  Sir  H.  Spel- 
man  s'exprime  ainsi  :  "  Discesserat  hœc  dignitas  archiepiscopalis  a 
Caerlegione  ad  Landaviam  sub  Dubritio,  primo  Landavensis  ecclesiaD 
archiepiscopo,  a.  d.  512  ;  mox  a  Landaviâ  ad  Meneviam  cum  S.  Da- 
vide  proximo  ejus  successore,  annos  plus  minus  80  ante  istam 
Augustini  synodum,  translationi  aspirante  Arthuro  rege  invictis- 
simo  ;  sed  retento  pariter  Caerlegonis  titulo  "  ( Wilkins,  Concil.  i.  p.  24, 
note). — Voyez  plus  loin,  chap.  iii.  p.  171 — 175. 

Beveridge,  Ad  Canon.  Concil.  Nicœn.  i.  p.  58.  "  Ecclesia  Britan- 
nica erat  avTOK4(pa\os,  nulli  extraneo  Episcopo  sed  suo  soli  Metropo- 
litano  subjacens." 

On  peut  ajouter  ici  que  non-seulement  les  Bretons,  mais  encore 
les  Scots  et  les  Pietés  avaient  reçu  l'Evangile  avant  l'époque  de 
saint  Augustin. — Voyez  Mason,  De  Ministerio  Anglicano,  ii.  p.  4. 
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CHAPITKE  II. 

l'église  D'ANGLETEREE  INDÉPENDANTE  DE   CELLE  DE 
EOME. 

Période  avant  Varrivée  de  saint  Augustin. 

^.  Il  y  avait  donc  eu  dans  la  Grande-Bretagne  des 
Chrétiens  et  des  Evêques  Chrétiens  depuis  les  temps 
apostoliques  ;  ^  pouvez-vous  maintenant  démontrer 
que  l'Eglise  Bretonne  ne  tira  pas  son  origine  de  celle 
de  Eome,  et  qu'elle  n'en  était  pas  dépendante  ? 

i^.  Il  n'existe  pas  la  moindre  preuve  d'une  telle 
dépendance.  On  ne  peut  trouver  la  moindre  trace 
qui  prouve  que  l'Evêque  de  Kome  ait  exercé  une 
autorité  ecclésiastique  en  Angleterre  pendant  les  six 
premiers  siècles  après  Jésus- Christ ;^  et  il  est  certain 
que  l'Angleterre  ne  reçut  pas  pour  la  première  fois  le 
Christianisme  par  Eome  ;  il  existe  en  vérité  des 
raisons  puissantes  pour  croire  que  l'Eglise  d'Angle- 
terre est  plus  ancienne  de  quelques  années  que  celle 
de  Eome.^ 

1  Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  IX.  vi.  p.  20.  *'I1  paraît  en 
vérité  qu'il  y  avait  un  plus  grand  nombre  d'Evêques  en  Angleterre 
et  dans  le  pays  de  Galles,  à  l'époque  de  l'invasion  des  Saxons  [c'est- 
à-dire  150  ans  avant  l'arrivée  de  saint  Augustin],  qu'il  n'y  en  existe 
de  nos  jours." 

2  Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  158.     Oxford,  1842. 

3  Crakanthorpe,  Defensio  Eccl.  Angl.  p.  23.  "De  Britannica 
Ecclesiâ  nostrâ  liquidum  est  fuisse  eam  aliquot  ante  Romanam  annis 

fundatam Glaciali  (inquit  Gildas)  frigore  rigenti  insulee  (de 

Britanniâ  agit)  Christus  suos  radios,  id  est  sua  prsecepta,  indulget, 
tempore  ut  scimus  summo  Tiberii  Cœsaris.  Supremum  Tiberii 
tempus  incidit  in  xvii.  kal.  April.  a.  d.  xxxix.  natalitia  vero  Romanœ 
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Part.  II.^  Ecclesise  in  xv.  kal.  Feb.  a.  d.  xlv.  (teste  Baronio).  Disce  jam  hinc 
sapere.  Disce  Romanam  Ecclesiam  Britannicse  nostrse  non  matrem 
sed  sororem  atque  sororem  integro  quinquennio  minorem." — Voyez 
aussi  Mason,  De  Ministerio,  p.  72.  "Apparet  Evangelium  in  Bri- 
tanniâ  citius  quam  RomsD  emicuisse." 

^.  Donnez-nous  la  preuve  que  l'Angleterre  ne 
reçut  pas,  à  l'origine,  le  Christianisme  par  Borne. 

îK-.  Sans  avoir  recours  à  d'autres  preuves,  nous 
pouvons  en  appeler  au  mot  Anglais  Church^  (Eglise), 
qui  est  dérivé,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (Part.  i. 
chap.  i.),  du  Grec  KvpcaKrj,  terme  qu'aucun  Romaîn 
n'appliqua  jamais  à  l'Eglise,  qu'il  appelait  Ecclesia,  et 
à  laquelle  il  ne  donna  aucun  autre  nom  ;  et  il  n'est 
pas  à  croire  que  si  l'Eglise  d'Angleterre  avait  tiré  son 
origine  de  celle  de  Eome,  elle  eût  été  désignée  par  un 
titre  étranger  à  Eome. 

i  Beveridge,  sur  le  Ccmon  xv.  Conc.  Ancyran.,  et  sur  les  XXXIX 
Articles,  Art.  xix, — Routh,  Reliquiœ  Sacrœ,  t.  iii.  p.  489.  Il  est  pro- 
bable que  ce  mot  nous  vint  immédiatement  des  missionnaires  Irlan- 
dais, Ecossais  et  Saxons  sous  Aidan,  qui  suivirent  l'Eglise  d'Orient 
par  rapport  à  l'époque  de  la  célébration  de  Pâques. 

^.  Le  mot  Ckurch  est,  sans  contredit,  d'origine 
Grecque,  et  il  est  inconnu  dans  la  langue  Romaine  ; 
mais  existe-t-il  d'autres  preuves  que  l'Eglise  Britan- 
nique ait  tiré  son  origine  de  quelque  pays  où  l'on 
'    parlait  le  Grec  et  non  pas  le  Latin  ? 

3^.  Oui.  L'Eglise  Bretonne  et  même  une  grande 
partie  de  l'Eglise  Saxonne,  depuis  l'an  de  grâce  635 
jusqu'en  QQ^,  suivirent  la  coutume  Asiatique  dans  la 
célébration  de  Pâques,  et  dans  la  manière  d'administrer 
le  Baptême — ^points  sur  lesquels  elles  différaient  de 
l'Eglise  Eomaine,  comme  Augustin  lui-même  le  dit 
dans  son  discours  aux  Evêques  Bretons,  ajoutant  qu'il 
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y  avait  aussi  d'autres  choses  quœ  agitis  moribus  nostrîs  .£HJ:iL 
contraria;^ — et  ces  faits  semblent  montrer  que  l'Eglise 
d'Angleterre  tira  son  origine,  par  un  intermédiaire 
Grec  ou  Asiatique,^  de  celle  d'où  vint  l'Eglise  Eomaine 
elle-même,  de  la  Mère  de  toutes  les  Eglises,  l'Eglise  de  î??- "/  h  „ 

'  o  '  n  Michee,iv.2. 

Jérusalem^  s  luc.xxîv, 

47. 

^  Bède,  Ecclesîast.  Histor.  Gentis  Ânglorum,  ii.  c.  2. — Lappenberg, 
Hist.  of  England  under  the  Saxons,  t.  i.  p.  134.     Ed.  London,  1845. 

2  Twisden,  Historical  Vindication  of  the  Church  of  England  in 
point  of  Scliisrti,  p.  7. 

Crakanthorpe,  Def.  Eccl.  Angl.  p.  24. 

3  Concil.  Const.  (c'est-h-dire  le  second  Concile  Général)  mSynodic. 
Epist.  Theodoret,  v.  9.  "  /x-fjTrjp  âiracrcàv  rœv  iKK\r}(n£v  rj  iu  'Upocro- 
Xv/aoïs." — S.  Hieron.  In  Esai.  ii.  "  In  Hierusalem  primum  fundata 
Ecclesia  totius  Orhis  Ecclesias  seminavit." — Bull,  Œuvres,  t.  ii.  p.  192, 
199.     Ed.  1827.— Gieseler,  Eccl.  Hist.  §  94,  note  40. 

(^.  L'Eglise  d'Angleterre  ne  fut  donc  pas  fondée 
par  Eome  :  en  était-elle  dépendante  sous  quelques 
rapports  ? 

.  1^.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,^  pendant  les  six 
premiers  siècles  après  Jésus-Christ  l'Evêque  de  Eome 
n'exerça  aucune  autorité  ecclésiastique  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Le  fait  est  tellement  vrai,  que  Grégoire 
lui-même,  vers  l'année  590,  ayant  entendu  dire  que 
certains  enfants  qu'il  vit  à  Eome  étaient  de  Britanniâ 
insulâ,  ne  savait  même  pas^  si  l'Angleterre  était 
païenne  ou  Chrétienne,  et  qu'il  demanda  des  informa- 
tions à  cet  égard;  et  les  Evêques  Bretons  décla- 
rèrent à  saint  Augustin  qu'ils  étaient  sous  un  Métro- 
politain particulier,  l'Evêque  de  Caerléon,  et  qu'ils 
ne  savaient  rien  de  l'Evêque  de  Eome  en  tant  que 
supérieur  ecclésiastique.^ 

^  Inett,  Origines  Anglicanœ,  t.  ii.  p.  488. 

2  Joh.  Diac.  Vit.  Gregor.  i.  c.  21. — Greg.  Magn.  Opéra,  t.  iv.  p.  8. 
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Part.  11.^  3  Voyez  le  discours  de  Dinoth,  Abbé  de  Bangor,  à  Augustin 
(Wilkins,  Concilia,  1.  p.  26,  comparé  avec  Bingbam,  Origines  Eccle- 
siasticœ,  IX.  i.  p.  11). — Nicholson,  Hist.  Library,  i.  p.  91.  Et  même 
en  l'année  787,  époque  encore  plus  rapprochée  de  nous,  le  légat  du 
Pape  Adrien  I  lui  écrit  d'Angleterre  en  ces  termes  :  "  Ut  scitis,  a 
tempore  sancti  Augustini  Pontificis  sacerdos  nullus  illuc  [c'est-à- 
dire  en  Angleterre]  missus  est  nisi  nos."  (Wilkins,  Concil.  i.  p.  146.) 
— Et  Girald.  Camhr.  Itinerar.  ii.  c.  1,  déclare  que  tous  les  Evêques 
du  pays  de  Galles  reçurent  la  consécration  de  la  part  de  leur 
propre  Métropolitain  {Menevensi  Ântistite),  l'Evêque  de  Saint-David, 
jusqu'au  temps  de  Henri  I,  nulld  penitus  alii  Ecclesiœ  factâ  prof  es- 
sione  vel  subjectione. — Bède,  Eccles.  Hist.  ii.  c.  2,  et  note  du  Profes- 
seur Hussey  en  cet  endroit,  et  p.  78. — Voyez  aussi  plus  haut,  p.  160, 
et  plus  loin,  chap.  iii. 

^.  Mais  le  premier  Concile  Général,  celui  qui.se 
tint  à  Mcée  en  Bithynie  en  325,  ne  reconnut-il  pas 
l'Evêque  de  Eome  comme  Patriarche  de  l'Occident? 
(Canon  6.) 

H.  Non  ;  le  Concile  de  Mcée^  reconnut  l'Evêque 
d'Alexandrie  comme  possédant  l'autorité  sur  les 
Eglises  d'Egypte,  de  Lybie  et  de  la  Pentapole,  comme 
les  Evêques  de  Eome,  d'Antioche  et  d'autres  Eglises 
patriarcales  la  possédaient  respectivement  sur  leurs 
propres  districts  ecclésiastiques  ;  et  rien  de  plus.  La 
juridiction  de  l'Evêque  de  Eome  s'étendait  seulement 
(voyez  plus  haut,  Part.  i.  chap.  xii.  note  p.  117 — 119) 
sur  ce  qu'on  appelait  les  Suburbicariœ  EœhsicB^  c'est- 
à-dire  sur  les  Eglises  voisines  de  \urhs  ou  cité  de 
Eome,  savoir  celles  du  cerdre  et  du  midi  de  l'Italie,  de 
la  Sicile,  de  la  Sardaigne  et  de  la  Corse  :  et  même  les 
Evêques  de  Milan,  de  Eavenne  et  d'Aquilée  en  Italie 
ne  furent  ordonnés  par  l'Evêque  de  Eome,  ni  ne 
dépendirent  de  lui,  que  plus  de  six  cents  ans  après 
Jésus-Christ.  Bien  loin  donc  d'être  Patriarche  de 
r  Occide7it  au  quatrième  siècle,  l'Evêque  de  Eome  ne 
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comptait  jpas  même  dans  son  patriarcat  toute  Y  Italie  ; 
car  l'ordination  ou  la  confirmation  des  Métropolitains 
forme  dans  un  patriarcat  une  partie  essentielle  de  la 
puissance  patriarcale.     (Voyez  plus  haut,  p.  120.) 

'^  Canones  et  Ooncil.  Bruns,  p.  16. 

2  Ruffin.  Bût.  Eccles.  xi.  6.  "  Apud  Alexandriam  et  in  urbe 
Româ  vetusta  consuetudo  servetur,  ut  ille  (Alexandrinus  Episcopus) 
-^gypti,  hic  Suburbicariarum  Ecclesiarum  soUicitudinem  gerat." 
Rufin  était  un  Prêtre  Romain  ;  il  vivait  dans  le  siècle  qui  suivit  le 
Concile  de  Nicée,  et  par  conséquent  son  témoignage  à  l'égard  de» 
limites  du  patriarcat  Romain,  et  de  la  signification  du  canon  de 
Nicée,  est  irrécusable. 

Le  langage  du  savant  Dupin,  qui  était  lui-même  membre  de 
l'Eglise  de  Rome,  est  explicite  sur  le  point  en  question  (les  limites 
du  patriarcat  Romain)  ;  or,  voici  comment  il  s'exprime  : 

Dupin,  De  Antiq.  Eccles.  Disc.  p.  32.  "  Patriarchatûs  Romani 
limites  non  videntur  excessisse  provincias  eas,  quae  Vicario  Urhis 
parebant,  dicunturque  a  Rufi&no  suhurhicariœ.  Nam  extra  istas 
provincias  etiam  in  Italiâ  Metropolitan!  Episcopos  omnes  ordina- 
bant,  et  ipsi  ab  Episcopis  provincise  ordinabautur  .  .  .  At  in  aliis 
provinciis  minime  subui'bicaiiis  jus  ordinationum  pontificem  Roma- 
.  num  habuisse  probari  non  potest.  Imo  constat,  non  tantum  Epis- 
copos omnes  a  Metropolitanis  sed  et  Metropolitanos  ipsos  ab  Epis- 
copis cujusque  provincise  fuisse  ordinatos  :  ergo  extra  controversiam 
esse  débet,  Rom.  pontificem  in  solis  provinciis  suburbicariis  primum 
ac  praecipuum  patriarcharum  jus  habuisse.  .  .  .  Nihilominus  tamen 
successu  temporis  Romanus  Pontifex  patriarchatûs  sui  limites, 
quantum  potuit,  extendit  :  ac  primo  Illyricum  ditioni  suse  per  vica- 
rios  adjicere  conatus  est  :  deinde  vero  non  modo  totam  Italiam,  sed 
et  Gallias  atque  Hispaniam  patriarchatûs  sui  limitibus  compreheudi 
voluit." 

Dupin,  De  Antiq.  Eccles.  Disc.  p.  70.  ''Provinciso  autem  suburbi- 
cariœ  alise  dici  non  possunt,  quam  illae,  quse  circa  Romam  adjace- 
bant  :  quse  Vrhs  dicitur  àvTovofmcrTiKœs.  Docet  id  vel  ipsum  nomen, 
quod  regiones  ab  urbe  non  longe  positas  significat,  tum  etiam  impe- 
ratoriarum  legum  auctoritas,  in  qui  bus  provinciae  suburbicariae  ad- 
pellantur  eae,  quse  circa  Romam  adjacebant.  Et  procul  dissitis  ab 
urbe  regionibus,  ut  Africse,  Gallise,  et  Hispanise,  opponuntur." 

S.  Léo,  Opéra,  t.  ii.  p.  452.  Ed.  1700.  La  note  de  cette  édition, 
publiée  par  le  Père  Quesnel,  autre  membre  de  l'Eglise  de  Rome, 
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Pakt.  II. ^  prouve  encore  ce  fait. — Voyez  aussi  sur  ce  point,  Fleury,  Histoire 
Ecclésiastique,  t.  viii.  p.  41.  Bruxelles,  1721.  "Saint  Grégoire  n'en- 
troit  dans  ce  détail  que  pour  les  Eglises  qui  dépendoient  particu- 
lièrement du  Saint-Siège,  et  que  par  cette  raison  on  nommoit  Sub- 
urbicaires;  sçavoir  celles  de  Impartie  méridionale  d'Italie,  où  il  étoit 
seul  Archevêque,  celles  de  SicQe  et  des  autres  îles,  quoiqu'elles 
eussent  de  Métropolitains.  Mais  on  ne  trouvera  'pas  qu'il  exerçât  le 
même  pouvoir  immédiat  dans  les  provinces  dépendantes  de  Milan, 
dÂ  quilée,  ni  en  Espagne,  ni  dans  les  Gaules." 

Laud,  Conférence  with  Fisher,  Sect,  25,  p.  141.  ''  Il  est  clair  que 
dans  les  temps  anciens  la  Grande-Bretagne  ne  fut  jamais  soumise  au 
siège  de  Rome  ;  car  elle  formait  un  des  diocèses  de  l'Empire  d'Occi- 
dent (Panciroli,  Notitia  Prov.  Occident,  lib.  ii.  c.  48),  et  elle  avait  son 
propre  Primat  ;  c'est  pourquoi  le  Pape  Urbain  II,  au  Concile  de  Bari, 
regarda  mon  digne  prédécesseur  saint  Anselme  (de  Cantorbéry) 
comme  son  collègue,  et  dit  de  lui  qu'il  était  le  chef  apostolique  et  le 
Patriarche  de  l'autre  partie  du  monde.  C'est  ainsi  qu'il  appelle 
l'Angleterre.  (Guil.  Malmsbur.  De  Gestis  Pontif.  Ângl.  p.  223.)  Or, 
les  Bretons  ayant  leur  propre  Primat  (titre  au-dessus  de  celui  de 
Métropolitain)  et  même  un  Patriarche,  si  vous  le  voulez  \ïbi  Can- 
tuMriœ prima  sedes  Archiepiscopi  habetur,  qui  est  totius  Ângliœ  Primas 
et  Patriarcha,  dit  Guillaume  de  Malmsbury,  dans  Prol.  lib.  1.  De 
Gestis  Pontif.  Ang.  p.  195],  on  ne  pouvait  en  appeler  de  lui  à  Rome, 
même  d'après  la  doctrine  de  saint  Grégoire  [Epist.  xi.  54.  Patriarcha 
secundum  canones  et  leges  prœheat  finem]." — Voyez  aussi  Crakan- 
thorpe,  Bef.  Eccl.  Angl.  p.  96. — Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  IX. 
i.  9 — 11. — Palmer,  Treatise  on  tke  Church,  t.  ii.  538—543. 

®,  Mais  le  Concile  tenu  à  Arles,  ville  de  la  Gaule, 
en  314,  et  auquel  trois  Evêques  Bretons  furent  pré- 
sents, ne  reconnait-il  pas  dans  sa  lettre  synodique, 
adressée  au  Pape  Silvestre,^  que  ce  dernier  occupe  les 
majores  diœceses  ? 

M.  Oui,  sans  aucun  doute  ;  mais  le  terme  diocèse^ 
ne  signifiait  pas  alors  une  province  patriarcale,  mais 
l'une  des  diverses  subdivisions  d'une  province  ;  et  il 
est  certain  que  les  Pères  de  ce  Concile  n'entendirent 
jamais  que  ces  majores  diœceses  s'étendissent  au  delà 
des  Eglises  suburbicaires  mentionnées  plus  haut.     Ils 
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n'imaginèrent  jamais  que  l'Evêque  de  Eome,  qui 
n'était  pas  présent  à  ce  Concile,  eût  une  juridiction 
sur  eux,  comme  le  prouvent  la  promulgation  de 
canons  à  laquelle  ils  procédèrent  sans  lui,  et  les 
mots  suivants,  qui  se  trouvent  dans  la  même  lettre 
synodique  :  Te  pariter  nobiscuTajudicante,  cœtus  noster 
majore  lœtitiâ  exultasset  ;  et  l'appellation  de  frater 
carissime,  qu'ils  emploient  en  s'adressant  à  lui. 

1  Ep.  Synod.  Concil  Arelat.  i.  p.  1426.  Ed.  Labbe,  1671. 
"Placuit  ergo,  prsesente  Spiritu  Sancto  et  angelis  ejus,  ut  et  bis 
qui  singulos  quos  movebat  judicare  proferremus  de  quiète  prœsenti. 
Placuit  etiam  antequam  a  te  qui  majores  diceceses  tenes,  per  te 
potissimum  omnibus  insinuari."  Le  texte  de  ces  deux  phrases 
est  altéré  ;  quant  à  la  manière  probable  dont  il  faut  corriger  la 
dernière,  voyez  Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  IX.  i.  11. — Kouth, 
Reliquiœ  Sacrœ,  t.  iv.  p.  87. 

^  Suicer,  Tkesaur.  p.  919.  "Diviso  a  Constantino  imperio  latior 
fuit  SioiKT^a-ews  appellatio.  Tune  enim  Diœcesis  non  fuit  una  pro- 
viucia,  sed  administratio  multai'um  simul  provincianam."  Voyez 
plus  haut,  p.  113—117. 

^.  Mais  que  dites-vous  de  la  juridiction  d'appel 
donnée  au  siège  de  Eome,  en  347,  par  le  Concile  de 
Sardique  en  Illyrie  ?     (Canons  3,  4,  7.) 

3^.  Si  elle  fut  donnée  alors  nous  devons  conclure 
qu'elle  n'était  pas  possédée  auparavant,  et,  quoiqu'il 
en  soit,  c'est  donc  une  institution  non-seulement 
humaine,  mais  encore  elle  n'est  ni  primitive  ni  très- 
ancienne.  Mais  d'ailleurs  le  Concile  de  Sardique, 
voulant  aviser  au  moyen  de  résoudre  un  cas  parti- 
culier, celui  de  saint  Athanase,  permet,^  mais  n'exige 
pas,  qu'il  en  soit  référé,  non  pas  à  l'Evêque  de  Eome 
généralement,^  mais  personnellement  à  Jules,  qui 
était  alors  Evêque  de  ce  siège,  si  un  Evêque  se  croit 
maltraité  dans  une  question  judiciaire  :  et  cette  réfé- 
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rence  doit  provenir  de  la  part  des  juges  qui  auront 
décidé  de  la  cause  ;  dans  ce  cas  l'Evêque  de  Kome 
peut  exprimer  le  désir  que  la  cause  soit  soumise  aux 
Evêques  voisins,  dans  le  pays  où  elle  s'est  produite, 
et  peut  leur  envoyer  des  assesseurs.  Le  Concile  de 
Sardique  était  très-éloigné  de  donner  un  droit  d'appel 
h  Rome  dans  le  sens  ordinaire  de  ce  mot.  Bien  plus, 
il  faut  observer  que  ce  Concile  de  Sardique  n'était 
point  un  Concile  Général  f  et  que  ce  décret  tout 
entier  fut  abrogé  plus  tard  par  un  Concile  Général, 
celui  de  Chalcédoine.     (Canons  ix.  xvii.  xxv.) 

1  Ccmones  Apost.  et  Cmcil.  Bruns,  p.  90.  ""Ocxios  McrKoiros 
eîire — eîf  ris  èiruTKÔirwv  ev  rivi  -Trpdy/jMTi  Sô^ei  KaraKplveaOai,  Koi 
vTroXafi^dvii  èavràv  /xii  tradpov  hXKh.  KaXàv  ex^'*'  "^^  irpây/xa,  Hva  addis 
7]  Kpiais  àuavecodfj,  et  So/cet  î/fiâv  rij  àydirri,  Uérpov  rov  àiroaTÔKov  ti)v 
(xurj/jL-qv  Tifxi^cra^çv  Koi  ypa(()rjvai  irapà  rovrcav  rœv  Kpivdvrwv  'louAfçp 
T(j;  iTTicrKÔira)  "Pu>ixr)S  &crr€  5m  rcSv  yeiTUiévrœv  rfj  èirapx^a  iTTicrKÔiruv, 
-€t  5eo(,  duaveudijuai  r6  SiKacTTrjpioi/  /col  èinyvwfxovas  avros  irapdax^^'-" 

2  Crakanthorpe,  Def.  Eccl.  Ang.  "  Ad  Julium,  non  ad  Papam 
Romanum  ;  privilegium  Sardicense  personale  fuit,  ideoque  cum 
personâ  Julii  extinctum." 

^  Ceci  est  clairement  établi  par  Casaubon,  De  Lib.  Ecoles,  p.  223, 
adfinem;  Bramhall,  Schism  giiarded.  Œuvres,  t.  ii.  p.  533.  Oxford, 
1842;  Stillingfleet,  Origines  Britannicœ,  eh.  iii.  p.  146;  Bingham, 
Origines  Ecclesiasticœ,  IX.  i.  11  ;  XVII.  v.  14;  Routh,  Prœf.  ad 
Script.  Eccl.  p.  iii  ;  ainsi  que  par  des  écrivains  de  l'Eglise  Romaine, 
comme  par  exemple  l'Archevêque  de  Marca,  De  Conciliis,  vii. 
0.  ii.— iv;  Dupin,  Dissert.  Eccl.  11.  §  3.  p.  84,  89,  110,  et  par  le 
-  père  Quesnel,  dans  son  édition  des  Œuvres  du  Pape  Léon,  t.  ii. 
p.  256,  où  il  dit  :  "  Illi  (Sardicensi)  Concilio  debetur  earum  appella- 
tionum  origo,  et  inde  appellationum  usui  ratio  qusesita  est  a 
Romanis  Pontificibus,  licet  rêvera  nihil  de  appellationibus  décernant 
Sardicenses  Patres,  sed  tantum  retractationis  seu  revisionis  causse 
decernendce  potestatem  faciant  Romano  Episcopo.  Quœ  potestas 
retractationis  in  ipsà  Provinciâ  decernendse,  etsi  jure  appellationum 
longe  inferior  sit,  trépidé  tamen  et  dubitanter  admodum  ab  Osio 
proposita  est,  qui  rem  novam  canonibus  Nicsenis  minime  consonam, 
constantique  adversam  consuetudini  quasi  supplex  et  honorandam 
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S.  Pétri  memoriam  prsefcendens  exoravit  ;    si  vohis  placet,  inquit,    Chap.  II. 
Pétri  Apostoli  memoriam  honoremus." — Voyez  Ibid.  p.  307,  308. 

De  Marca  aussi,  De  Concordiâ,  vi.  30,  réfute  l'idée  que  ce  Concile 
donna  un  droit  d'appel  à  Kome. — Jhid.  vii.  3,  2.  "Satis  modeste 
hsec  lex  Synodi  Sardicensis  observata  est  usque  ad  seculum  x." — 
jusqu'à  l'époque  de  Grégoire  VII,  qui  éleva  l'autorité  du  légat 
au-dessus  de  celle  de  tous  les  Evêques  provinciaux. — Voyez  Ibid. 
V.  47  ;  vi.  30,  9. 

Dupin,  Ecoles.  Dissertât,  ii.  p.  89,  s'exprime  ainsi  sur  le  même 
sujet  :  "  Sciunt  omnes  quantum  sit  discrimen  inter  jus  istud 
revisionis  decernendœ,  et  jus  adpellationis  admittendse,  nam  adpel- 
latio,  ut  définit  Petrus  de  Marca,  causant  inferiori  tribunali  judi- 
caiam  ad  superiorem  transfert,  ut  litem  excutiat,  et  definiat  in  suo 
tribunali,  ita  ut  quamdiu  durât  adpellatio,  sententia  inferioris  judicis 
non  possit  exsequutioni  demandarî,  At  nihil  simile  est  in  eo 
privilegio,  quod  Romano  pontifici  concedit  Synodus  Sardicensis." — 
P.  91.  "  Porro  canones  isti  Sardicenses  nunquatn  in  oriente  et 
sero  in  occidente  recepti  sunt.  De  oriente  jam  constat  illo  ipso 
tempore,  quo  condebantur,  orientes  episcopos  contrarium  prorsus 
statuisse.  Deinceps  autem  tum  in  concilio  Constantinopolitano, 
tum  in  Chalcedonensi,  tum  in  Trullano,  nullam  liujus  revisionis 
mentionem  fecerunt,  jusseruntque  causas  omnes  synodi  provincialis, 
aut  ad  summum  patriarchalis  judicio  finiri.  In  occidente  porro 
post  hanc  synodum  adversus  disciplinam  in  ea  sancitam  recla- 
marunt  Africani,  reclamarunt  et  Galli,  ut  dicemus  infra,  imo  ne 
ipsi  quidem  Itali  illos  in  authoritatem  admiserunt." — P.  110.  "  At 
non  ita  se  gessit  Conciliuni  Tridentinum,  nam  illud  omnem  prorsus 
judicandorum  Episcoporum  potestatem  Episcopis  aliis  ademit,  et 
soli  Pontifici  Romano  reservavit  sessione  vigesima  quarta  de  reform. 
cap.  V." 

La  correspondance  de  saint  Augustin  (d'Hippone)  et  des  Evoques 
d'Afrique  avec  le  Pape  Zosime,  en  418,  montre  que  les  canons  de 
Sardique  étaient  inconnus  en  Afrique  dans  le  cinquième  siècle,  et 
que  l'on  ne  reconnaissait  pas  alors  que  Rome  eût  une  juridiction 
d'appel,  telle  qu'elle  l'a  réclamée  depuis  en  vertu  de  ces  canons 
de  Sardique. — Voyez  Cabassut,  Concilia,  p.  236. 

Il  n'est  pas  certain,  après  tout,  que  ces  Canons  de  Sardique 
soient  authentiques. — Voyez  les  arguments  de  Barrow,  publiés 
dernièrement  pour  la  première  fois,  b,  la  fin  de  son  ouvrage  sur  la 
Suptrêraatie  du  Pape,  édité  au  nom  de  la  Société  pour  la  Propagation 
des  Connaissances  Chrétiennes. 
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'      "      '  CHAPITRE   III. 

l'église  d'angleteeee  indépendante  de  celle  de 
eome. 

Mission  de  saint  Augustin, 

^.  Vous  avez  dit  que^  l'Evêque  de  Rome  n'exerça 
aucune  juridiction  en  Angleterre  pendant  les  six 
premiers  siècles  ;  mais  ne  peut-on  pas  alléguer  qu'il 
aurait  pu  acquérir  l'autorité  patriarcale  sur  l'Angle- 
terre à  cause  de  la  conversion  des  Saxons  au  Chris- 
tianisme opérée  par  Augustin,  que  le  Pape  Grégoire  I 
envoya  de  Rome  en  596  ?  • 
l^^'^.-.yP:       îKl.  Non.     Par  leur   conversion  ils   ne  devinrent 

là;  111.  5,  7. 

pas  les  sujets  de  Grégoire  ni  d'Augustin,  mais  ceux 
de  Jésus-Cheist. 

Augustin,  il  est  vrai,  convertit  Ethelbert,  Roi  de 
Kent,  et  les  habitants  de  cette  partie  de  son 
royaume  ;  mais  la  Reine  Berthe,  sa  femme,  était  déjà 
Chrétienne  ;  il  y  avait  aussi  un  Evêque  Chrétien, 
Liudhard,  et  une  Eglise  Chrétienne  dans  sa  capitale, 
Cantorbéry,  avant  l'arrivée  d'Augustin  ;i  et  quand 
même  Augustin  eût  converti  toute  l'heptarchie,  cet 
acte  n'aurait  pu  conférer  un  pareil  droit.^  Si  un  tel 
droit  était  la  conséquence  nécessaire  de  la  conver- 
sion, toutes  les  Eglises  Chrétiennes,  sans  en  excepter 
Rome,  seraient  les  sujettes  de  la  "  mère  de  toutes  les 
Eglises,  l'Eglise  de  Jérusalem."  (Voyez  plus  haut, 
p.  165.) 

1  Bède,  Hist.  Eccles.  i.  p.  25. — Comp.  Lappenberg,  t.  i.  p.  138. 

2  Bramhall,  Jtist  Vindication  of  the  Church  of  England.    Œuvres, 
t.  i.  p.  266—268.     Oxford,  1842. 
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^.   Mais   l'Evêque   de   Eome   ne   pouvait-il  pas  Jf^^^^IL 
obtenir  l'autorité  patriarcale  par  l'ordination  de  saint 
Augustin  et  de,  ceux  qui  furent  ordonnés  par  lui  ? 

îK,.  Non.  Cet  argument  est,  sous  une  autre  forme, 
le  même  que  celui  de  la  conversion  ;  car  cela  suppose 
l'établissement  d'une  Eglise,  et  une  Eglise  suppose 
un  ministère  ordonné,  composé  d'Evêques,  de  Prêtres 
€t  de  Diacres."^ 

D'ailleurs,  comme  la  Grande-Bretagne  n'avait 
jamais  été  sous  la  juridiction  de  l'Evêque  de  Eome, 
mais  qu'elle  avait  toujours  été  gouvernée  par  ses 
propres  Evêques,  la  prétention  à  une  telle  autorité 
de  la  part  des  Papes  de  Eome  est  une  infraction  au 
canon  du  Concile  Général  d'Ephèse  tenu  en  431, 
que  le  Pape  Grégoire  lui-même  déclara  regarder, 
ainsi  que  les  trois  autres  Conciles  Généraux,  avec  la 
plus  grande  vénération.*^  "   • 

1  S.  Ignat.  Ad  Trall.  iii.  ''x^^P^s  rovrwv  'EKK\r]<Tia  où  /coAeÎTot." — 
"Voyez  plus  haut,  Part.  i.  chap.  ix. 

2  Greg.  Mag.  ii.  p.  515,  632.  "Sicut  quatuor  Evangelii  libros, 
sic  quatuor  Concilia  suscipere  et  venerari  me  fateor,  totâ  devotione 
complector,  integerrimâ  approhatione  custodio." 

^.  Quelle  est  la  teneur  de  ce  canon  d'Epbèse  ? 

1^.  Le  voici  tel  qu'il  est  rédigé  :  "  Eéginus  et  ses 
confrères  les  Evêques  de  la  province  de  Chypre, 
Zenon  çt  Evagre,  ayant  porté  à  notre  connaissance 
une  innovation  contre  les  lois  de  l'Eglise  et  les 
canons  des  saints  Pères,  et  affectant  la  liberté  de 
tous  ;  ce  saint  Synode,  voyant  que  les  désordres 
publics  demandent  des  remèdes  d'autant  plus  souve- 
rains qu'ils  causent  de  plus  grands  dommages,  décrète 
que,  s'il  n'existe  point  d'ancienne  coutume  qui  per- 
mette à  l'Evêque  d'Antioche  de  faire  des  ordinations 
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^^^J"-.  dans  l'île  de  Chypre, — et  les  dépositions  que  nous 
avons  recueillies  nous  prouvent  que  cette  coutume 
na  point  existé, — ^les  Evêques  des  Eglises  de  Chypre 
exerceront,  conformément  aux  décrets  des  saints 
Pères  et  à  l'ancienne  coutume,  le  droit  incontesté 
et  inviolable  de  faire  les  ordinations  dans  lesdites 
Eglises.  La  même  règle  sera  aussi  observée  dans 
tous  les  autres  diocèses  et  dans  toutes  les  provinces 
Bans  exception,  de  sorte  qu'aucun  Evêque  ne  devra 
occuper  aucune  autre  province  qui  ne  lui  aura  pas  été 
soumise  depuis  le  commencement  ;  et  s'ê?  a  déjà  fait 
une  telle  occupation  ou  saisie^  qu  il  fasse  restitution, 
de  peur  qu'il  ne  transgresse  les  canons  des  saints 
Pères  ;^  et  de  crainte  que,  sous  le  prétexte  de  remplir 
les  fonctions  sacrées  de  l'épiscopat,  l'orgueil  de  la 
puissance  ne  se  glisse  dans  la  question,  et  que  nous 
n'en  venions  ainsi  à  perdre  peu  à  peu  la  liberté  que 
le  Libérateur  de  tous  les  hommes,  Jésus-Christ,  a 
achetée  pour  nous  par  son  propre  Sang."^  D'après 
le  principe  formulé  dans  cette  loi,  qui  s'appelle  Ju^ 
Cypriumf  l'Eglise  d'Angleterre  est  indépendante  de 
toute  juridiction  étrangère  ;  et,  d'après  le  même  prin- 
cipe, l'Evêque  de  Eome,  en  réclamant  une  telle 
autorité,  se  rend  coupable  d'une  usurpation  que  rien 
ne  peut  justifier. 

1  Epistola  Episcoporum  ^gypti  ad  Melet.  circa  a.  d.  306. — Routh, 
Reliquiœ  Sacrœ,  t.  iii.  p.  382.  *'Lex  et  Patrum  et  Propatrum, 
constituta  secundum  Divinum  et  Ecelesiasticum  ordinem,  in  alienis 
Parœciis  non  licere  alicui  Episcoporum  ordinationes  celebrare." — 
Corap.Ibid.  p.  391,  et  t.  iv.  p.  iv. 

2  Concilia  Generalia,  iii.  p.  802.  Ed.  Labbe,  1671. — Ceci  fut 
encore  confirmé  par  le  Concile  in-Trullo  (Conc.  Quini-Sexté),  le 
Vè°»e  et  le  VI^""«  Concile  Général,  canon  39. 
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^  Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  liv.  II.  chap.  xviii.  §  3.  "  Ce  Chap.  III^ 
droit  [^jus  Cyprium]  constituait  aussi  l'ancienne  liberté  de  l'Eglise 
Bretonne  avant  l'arrivée  du  moine  Augustin,  lorsque  les  sept 
Evêques  Bretons  obéissaient  à  l'Archevêque  de  Caei'léon,  et  ne 
reconnaissaient  aucun  supérieur  au-dessus  de  lui  en  matières  spiri- 
tuelles. Dionoth,  le  savant  Abbé  de  Bangor,  dit  aussi  à  Augustin 
en  parlant  au  nom  de  toutes  les  Eglises  Bretonnes,  "  que  les  Bretons 
ne  devaient  au  Pape  de  Kome  d'autre  obéissance  que  celle  qu'ils  pro- 
fessaient envers  tout  pieux  Chrétien,  et  qui  consiste  à  aimer  chacun 
dans  son  degré  en  parfaite  charité  ;  quant  à  une  obéissance  difîe- 
rente  de  celle-ci,  ils  n'en  connaissaient  point  qui  fût  due  à  celui 
qu'il  nommait  le  pape.  Mais  ils  étaient  sous  le  gouvernement  de 
l'Evêque  de  Caerléon-sur-Uske,  qui  était  leur  directeur  après 
Dieu.'" — Quant  à,  l'authenticité  de  ce  document,  voyez  Lappen- 
berg,  t.  i.  p.  135  ;  et  comp.  Bingham,  Ongines  Ecclesiasticœ,  IX. 
ch.  i.  p.  11,  12  ;  et  plus  haut,  chap.  i.  à  la  fin,  p.  161,  162. 

Hammond,  Eejjly  on  Schism.  Œuvres,  t.  ii.  p.  31,  93. — ^Bramhall, 
Schism  guarded.     Œuvres,  t.  ii.  p.  406.     Oxford,  1842. 

Ceci  est  reconnu  même  par  quelques  écrivains  Catholiques 
Eomains,  comme  Barnes,  Catholico-Romanus  Pacificiis,  sect.  3,  dans 
l'Appendice  de  Brown,  Fasciculus  Rerum  Fxpetendai'um,  p.  839. 
"  Insula  Britannia  gavisa  est  olim  privilegio  CypHo.  Hoc  autem 
privilegium  cum  tempore  Henrici  Octavi  totius  Regni  consensu 
fuerit  restitiotum,  videtur  pacis  ergo  retineri  debere,  absque  schis- 
matis  ullius  nota."     Voyez  aussi  Ibid.  p.  841,  842. 

^»  Mais  le  cas  de  l'Angleterre  n'est-il  pas  bien 
différent  de  celui  de  Chypre,  en  ce  que,  du  temps 
du  Concile  d'Ephèse,  il  existait  à  Chypre  des  Evêques 
Chrétiens  s' acquittant  de  leurs  fonctions  spirituelles  ; 
tandis  qu'à  l'époque  où  saint  Augustin  débarqua  en 
Angleterre,  la  plus  grande  partie  des  habitants  était 
retombée  dans  le  paganisme,  et  on  dit  que,  sans  lui, 
il  n'y  aurait  pas  eu  d'Eglise  dans  ce  pays  ;  c'est 
pourquoi  on  se  demande  si  le  Pape  Grégoire  n'obtint 
pas  une  juridiction  patriarcale  sur  l'Angleterre,  en 
lui  donnant  ce  qu'on  appelle  la  grâce  des  ordres 
sacrés  ? 

5^.  La  grâce  des  ordres  sacrés,  comme  toutes  les  ^^  ^"^'  ^" 
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•  autres  grâces  spirituelles,  ne  doit  pas  être  dispensée 
en  vue  d'un  avantage  personnel  ;  quia  gratis  datur, 
gratia  vocatur  ;^  gratis  accepùtù,  gratis  date.  On 
pourrait  aussi  examiner  d'abord,  si  Augustin  mit  en 
usage  tous  les  moyens  convenables  pour  entrer  en*' 
communion  avec  les  Evêques  Bretons  existants  et  s'y 
maintenir.  On  pourrait  ensuite  demander,  si,  sous  le 
prétexte  d'une  simple  difîerence  cérémonielle  relative 
à  l'époque  où  l'on  devait  observer  Pâques,  et  à  une 
ou  deux  autres  questions  de  ce  genre,  questions  qui 
n'avaient  pas  interrompu  la  communion  entre  saint 
Poly carpe  ^  et  le  Pape  Anicet,  et  à  propos  desquelles 
^aint  Irénée,*  dans  sa  lettre  au  Pape  Victor,  nous  a 
laissé  à  la  fois  un  avertissement  et  une  règle,  saint 
Augustin  eût  dû  se  tenir  éloigné  d'eux,  et  exiger  une 
réforme  de  leurs  coutumes  comme  condition  de  com- 
munion avec  Eome. 

Enfin,  il  est  bien  permis  de  douter  si,  parce  que 
les  Evêques  Bretons  ne  voulurent  pas  renoncer  à 
l'obéissance  envers  leur  propre  Primat,^  et  jurer 
fidélité  à  l'Evêque  de  Eome,  les  droits  de  ces  Evêques 
indigènes  et  de  l'Eglise  Bretonne  auraient  dû  être 
annulés  par  lui  et  sacrifiés. 

Mais  en  supposant  même  qu'Augustin  ait  procédé 
en  tout  ceci  d'une  manière  régulière,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'ordination  d'Augustin  et  de  ceux 
qui  furent  ordonnés  par  lui  ne  donna  à  l'Evêque  de 
Eome  aucune  juridiction  patriarcale  sur  le  pays  où 
Augustin  fut  reçu, 

1  S.  August.  Tract,  iii.  In  S.  Joan. 

S.  Ambros.  In  S.  Luc.  xix.  p.  40. 

^  La  conférence  entre  saint  Augustin  et  les  Evêques  Bretons 
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n'eut  lieu  que  vers  la  fin  de  la  mission  et  de  la  vie  de  ce  mission- 
naire ;  et  ceci,  dit  Bède,  fut  adjutorio  Régis  Efhelberti,  lib.  ii.  p.  1. 
— Spelman,  cité  par  Wilkius  dans  ses  Concilia,  i.  p.  26,  s'élève 
contre  la  manière  dont  Augustin  agit  dans  ses  relations  avec  les 
Evêques  Bretons. 

Mason,  Vindiciœ  Eccl.  Anglic.  lib.  ii.  cap.  5,  dit:  "Augustinus 
ipse  nisi  superbo  et  elato  fuisset  animo  rogâsset  ut  suam  in  prœdi- 
cando  Anglis  operam  Britanni  unà  collocarent,  non  etiam  ut  sibi 
et  domino  suo  obtemperarent."  Et  encore  :  "  Quicquid  in  Augustino 
resplendet  boni,  illud  amplectimur  atque  laudamus  ;  quicquid 
vero  in  eo  reperitur  mali,  in  ipsâ  radice  flaccescat.  Sanctum  paganos 
convertendi  desiderium,  et  pia  in  Principem  desideria,  aureis 
literis  insciibi  merentur  ;  at,  ut  cœremoniarum  quas  intulit  redun- 
dantiam  et  nimiam  fimbriee  pontificiae  dilationem  silentio  prseteream, 
negari  non  potest  quin  erga  Britannos  superbe  se  gesserit  atque 
superciliosè." 

3  Evans,  Biography  of  the  Early  Church,  p.  81.  London,  1837. 
"  Les  Eglises  d'Asie  et  celles  d'Occident  différaient  entre  elles  à 
l'égard  du  jour  qui  terminait  le  jeûne  qui  précédait  la  fête  de 
Pâques.  Chaque  parti  invoquait  en  sa  faveur  l'autorité  apostolique, 
le  premier  celle  de  saint  Jean,  le  dernier  celle  de  ses  prédécesseurs. 
Ce  différend  qui,  quarante  ans  plus  tard,  fut  sur  le  point  d'amener 
un  schisme  dans  l'Eglise  (du  temps  du  Pape  Victor)  ne  brisa  point 
les  liens  de  la  charité  entre  Polycarpe  et  l'Evêque  Romain  Anicet, 
chefs  des  deux  partis  à  cette  époque.  Loin  de  là,  ils  reçurent 
ensemble  le  Corps  et  le  Sang  du  Seigneur.  Dans  ce  rite  Anicet 
montra  aussi  une  appréciation  profonde  du  caractère  et  des 
services  de  son  hôte  illustre,  en  lui  cédant,  dans  sa  propre  Eglise, 
la  consécration  des  éléments  de  l'Eucharistie.  Yoilà  vraiment  une 
preuve  d'unité  spirituelle." — Voyez  Usher,  jBrit.  Eccl.  Ant.  p.  925, 
Gieseler,  History,  §  126,  et  King,  Primer  of  Irish  Church,  liv.  ii. 
chap.  6,  p.  190,  sur  la  controverse  qui  eut  lieu,  à  propos  de  Pâques 
et  de  la  tonsure,  entre  saint  Augustin  et  les  Evêques  Bretons. 

*  Evans,  Biography  of  the  Early  Church,  p.  263.  "  Saint  Irénée 
se  mit  en  avant  pour  arrêter  les  violents  procédés  de  Victor,  et  le 
successeur  d' Anicet  fut  obligé  d'endurer  les  reproches  du  successeur 
de  Polycarpe.  Irénée  s'adressa  non  pas  à  Victor  seulement,  mais 
encore  au  reste  des  Evêques  du  même  parti,  selon  l'exemple  que 
Victor  lui  avait  donné  :  sur  ceci  Victor  fut  obligé  d'abandonner  la 
position  hardie  qu'il  avait  prise." 

5  Voyez  ci-dessus,  note  ^  de  la  dernière  question. 

Mason,    Vindiciœ  Eccl.  Anglic.  ii.   p.  5.     "  Ne  Augustini  juge 
N 
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Part.  II. ^  Britanni  colla  sua  subderent,  causa  erat  justissima;  ne  scilicet 
Archiepiscopi  Menevensis  auctoritatem  minuerent,  quod  per  Cano- 
nem  Nicsenum  (Canon  vi.),  quo  cautum  est  ut  suis  privilégia 
serventur  Ecclesiis,  non  licuit." 

^.  Vous  dites  que  l'ordination  de  saint  Augustin 
ne  donna  à  l'Evêque-  de  Eome  aucune  juridiction  sur 
l'Angleterre  ;  expliquez  sur  quelles  raisons  cette 
assertion  est  fondée, 

M.  Autre  chose  est  de  donner  un  pouvoir,  et  autre 
chose  de  donner  les  privilèges  qui  peuvent  échoir, 
par  la  volonté  d'un  troisième  individu  indépendant, 
à  celui  qui  a  reçu  ce  pouvoir. .  Grégoire  avait  véri- 
tablement le  pouvoir  de  consacrer  Augustin  Evêque, 
et  de  lui  donner  ainsi  le  pouvoir  d'en  ordonner  d'autres 
(cependant  ne  perdons  pas^de  vue  qu'Augustin  ne 
fut  pas  sacré  par  Grégoire  à  Eome,  mais  par  l'Arche- 
vêque d'Arles,  dans  la  Gaule ^)  ;  mais  il  n'avait  point 
le  pouvoir  de  placer  Augustin  à  Cantorbéry  en 
qualité  de  Métropolitain  et  de  Patriarche  d'Angleterre, 
ni  de  lui  donner  une  juridiction  comme  tel  sur  les 
Evêques  et  le  Clergé  d'Angleterre. 

1  Bède,  Hist.  i.  p.  27. 

©-.  A  qui  donc  appartenait  ce  pouvoir  de  placer 
les  Evêques  ? 

i^.  Dans  les  royaumes  et  états  Chrétiens,  le  droit 

de  placer  les  Evêques  comme  Diocésains,  Métropo- 

voyezpius    litaius    ct    Patriarchcs,   appartient   au  pouvoir    qui 

Part-"'-.      gouverne  le  pays  ;^  ainsi  même  le  Pape  Grégoire, 

comme  il  le  déclare^  lui-même,  n'aurait  pu  devenir 

Evêque  de  Eome  et  Métropolitain  des  Eglises  sub- 

'    urbicaires,  sans  le  consentement  de  l'Empereur  Eo- 

main  Maurice  ;   et,  d'ailleurs,  selon  les  expressions 
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de  Grégoire^  lui-même  :  "Les  Eois  tiennent  de  Dieu  ^^^^;Jlb 
"  un  pouvoir  suprême  sur  tous  leurs  sujets." 

Il  n'était  pas  plus  au  pouvoir  du  Pape  Grégoire 
de  placer  Augustin  à  Cantorbéry  comme  Métropo- 
litain d'Angleterre,  qu'il  n'eût  été  au  pouvoir  du  Eoi 
Ethelbert  d'avoir  fait  Augustin  Evêque  de  l'Eglise. 
Ethelbert  ne  perdit  aucune  de  ses  attributions  royales 
en  devenant  roi  Chrétien  (car  le  Christianisme  nous 
donne  de  nouveaux  droits,  mais  ne  nous  enlève  pas 
les  anciens*),  et  Augustin  devint  sujet  Anglais  en 
étant  reçu  et  placé  sur  le  sol  Anglais. 

1  Barrow,  Treatise  on  the  Pope's  Supremacy,  p.  288.  "Il  est 
notoire  que  la  plupart  des  princes  de  l'Occident,  en  Allemagne, 
en  France  et  en  Angleterre,  donnèrent  Yinvestiture  aux  Evêques 
jusqu'à  l'époque  de  Grégoire  VIL" — Voyez  aussi  Burke,  cité  dans 
Wordsworth,  Ecclesiastical  Biography,  t.  i.  p.  34. 

2  S.  Gregor.  t.  ii.  lib.  i.  Indictione  ix.  Epist.  v.  p.  492.  Paris, 
1705.  "Sed  mihi  lisec  difficilia  sunt,  quia  et  valde  onerosa:  et 
quod  mens  voluntariè  non  recepit,  congrue  non  disponit.  Ecce 
serenissimus  Dominus  Imperator  fieri  simiam  leonem  jussit  Et 
quidem  pro  jussione  illius  vocari  leo  potest,  Jieri  autem  leo  non 
potest.  Unde  necesse  est,  ut  omnes  culpas  ac  negligentias  meas 
non  milii,  sed  suae  pietati  deputet,  qui  virtutis  ministerium  infirme 
commisit." 

Vita  S.  Gregor.  Opéra,  Paris,  1705.  Ed.  Benedict.  lib.  i.  cap.  vii. 
p.  216.  "  Nonnullorum  quoque  mentem  haud  dubiè  pulsabit,  quod 
narrât  laudatus  scriptor,  de  petito  et  expectato  Imperatoris  consenstc, 
antequam  Gregorius  electus  ordinaretur.  Neque  verô  Gregorius, 
qui  sacrum  sibi  ministerium  ah  Imperatore  commissum  agnoscit, 
hune  morem  usquam  damnare  visus  est,  aut  improbasse. — Resti- 
tuto  in  Occidente  Imperio,  Carolus  Magnus  ejusque  posteri  hoc 
jure  confirmandi  Bummi  Pontificis,  nullo  répugnante,  potiti  sunt, 
ut  ex  Anastasio  Ecclesise  Romanse  Bibliothecario,  et  ex  aliis  passim 
non  iniquis  erga  sedem  Apostolicam  scriptox'ibus  constat." — Ainsi 
Grégoire  IV,  en  820,  ne  put  devenir  Pape  sans  le  consentement  de 
l'Empereur. — Comp.  De  Marca,  De  Concordiâ,  viii.  p.  14  ;  et  Jus 
Canonicum,  p.  204-8.     Ed.  Richter,  Lips.  1839. 

'  S.  Gregor.  Epist.  iii,  p.  65.     "Potestas  super  omnes  homines 

n2 
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Dominorum  meorum  (Imperatorum)  pietati  cœlitus  data  est.     Ego 
indignus  famulus  vester." 

*  Hooker,  Ecclesiastical  PoliLy,  liv.  VIIL  chap.  vi.  13. 

^,  Et  par  le  fait  Augustin  semble-t-il  aussi  avoir 
été  placé  en  Angleterre  par  le  Eoi  Ethelbert,  et  non 
par  l'Evêque  de  Eome  ? 

1^.  Oui,  certainement.  Ethelbert  lui  donna  la 
permission^  de  débarquer  et  de  prêcher  dans  son 
royaume.  Le  fait  qu'il  fut  placé  à  Cantorbéry  est 
une  preuve  de  l'exercice  de  la  puissance  royale  ;  car 
Ethelbert  le  plaça  à  Cantorbéry,  comme  étant  la 
métropole  civile  de  son  royaume,  et  non  à  Londres,*'^ 
selon  que  Grégoire  l'avait  désiré  ;  et  Ethelbert  dota 
les  cathédrales  de  Cantorbéry,  de  Londres  et  de 
Rochester,  qui  étaient  les  seuls  sièges  épiscopaux 
fondés  ou  restaurés  en  Angleterre  du  vivant  de 
saint  Augustin. 

^  Bède,  ii.  p.  1.  "  Ut  Augustinus  in  urbe  Régis  sedem  Episco- 
patûs  acceperit." — i.  p.  25.  "  Rex  Edelherthus  in  Cantio  poten- 
tissimus,  qui  ad  confinium  usque  Humbri  fluminis  maximi  fines 
imperii  tetenderat ....  dédit  eis  mansionem  in  civitate  Dorover- 
nensi  [c'est-à-dire  Cantorbéry],  quse  imperii  sui  totius  erat  metro- 
polis.  Et  locum  sedis  in  Doroverniâ  metropoli  suâ  donavit." — 
Voyez  aussi  ii.  p.  3.  "  Rex  Edelberthus  fecit  in  civitate  Londinià 
Ecclesiam  sancti  Pauli  Apostoli,  in  quâ  locum  sedis  Episcopalis 
Mellitus  et  successores  ejus  haberent." — De  même,  à,  Rochester  : 
"  Rex  Edelbertus  Ecclesiam  B.  Andreae  Apostoli  fecit,  qui  etiam 
Episcopis  utriusqiie  hujus  Ecclesiœ  dona  multa,  sicut  et  Dorover- 
nensis,  ohtulit,  sed  et  territoria  ac  possessiones  in  usum  eorum  qui 
erant  cum  Episcopis  adjecit." — Du  vivant  d'Augustin  on  ne  fonda 
d'autre  siège  que  ces  trois,  savoir  Cantorbéry,  Londres,  Rochester  ; 
et  en  comparant  le  compte-rendu  de  Bède  avec  la  lettre  de  Grégoire, 
citée  dans  la  note  suivante,  on  verra  que  ce  fut  Ethelbert  qui 
plaça  et  dota  les  Evêques  Anglais,  et  non  Grégoire.  Ethelbert 
agit  sous  ce  rapport  indépendamment  de  Grégoire,  et  en  réalité 
contrairement  aux  plans  que  ce  dernier  avait  conçus  pour  régler  le 
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gouvernement  extérieur  de  l'Eglise.— Comp.   Stillingfleet,   On  tîie    Chap.  TTI. 
true  Antiquity   of   London,  p.   550,   et  Codex    Diplomat.    Anglo- 
Saxonum,  p.  i.  et  suiv. 

Bilson,  The  true  différence  between  Christian  Suhjection  and  Un- 
christian  Rébellion,  p.  57.  "  Ceux  qui  vinrent  [avec  saint  Augustin 
de  la  part  de  Grégoire]  ne  voulurent  ni  pénétrer  sur  cette  terre,  ni 
y  prêcher  sans  l'autorisation  expresse  du  roi." 

Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  132.  "  Lorsque  Augustin  arriva  en  Angleterre,  il  resta  d'abord 
dans  l'île  de  Thanet,  jusqu'à  ce  que  le  bon  plaisir  du  Roi  lui  fût 
connu  ;  et  il  n'oflfrit  point  de  prêcher  en  Kent,  jusqu'à  ce  que  le 
Roi  lui  eût  accordé  l'autorisation  de  prêcher,  à  lui  et  à  ses  com 
pagnons,  dans  ses  états.  (Bède,  Hist.  Ecoles.  Ang.  lib.  i.  c.  25.)  De 
sorte  que  non-seulement  leur  juridiction,  mais  même  l'exercice  de 
leurs  fonctions  pastorales  dans  ce  royaume,  fut  l'effet  de  la  per- 
mission et  de  l'autorité  du  roi." — Voyez  aussi  t.  ii.  p.  133. 

2  S.  Gregor.  lib.  xi,  p.  1163.  Ep.  Ixv,  (à  Augustin).  "Per  loca 
singula  duodecim  Episcopos  ordines,  qui  tua3*  ditioni  subjaceaut  : 
quatenus  Londoniensis  civitatis  Episcopus  semper  in  posterum  à 
Synode  propriâ  debeat  consecrari,  atque  honoris  Pallium  ab  hâc 
sanctâ  et  apostolicâ,  cui  auctore  Deo  deservio,  sede  percipiat,  ad 
Eboracam  verè  civitatem  te  volumus  Episcopum  mittere,  quem 
ipse  judicaveris  ordinandum  ;  ita  ut  si  eadem  civitas  cum  finitimis 
locis  verbum  Dei  receperit,  ipse  quoque  duodecim  Episcopos  ordinet, 
et  Metropolitani  honore  perfruatur  :  quia  ei  quoque,  si  vita  cornes 
fuerit,  Pallium  tribuere  Domino  favente  disponimus,  quem  tamen 
tuae  Fraternitatis  volumus  disposition!  subjacere.  Post  obitum 
verô  tuum  ita  Episcopis  quos  ordinaverit  prœsit,  ut  Londoniensis 
Episcopi  nullo  modo  ditioni  subjaceat.     Sit  vero  iuter  Londoniœ 


*  Sur  ce  point  Haute-Serre,  Canoniste  de  Toulouse,  s'exprime 
ainsi  :  *'  Anglis  recens  conversis  ad  fidem,  prsedicante  Augustino 
et  sociis,  Gregorius  duas  metropolitanas  sedes  constituit  in 
Britanniâ,  unam  Londini,  alteram  Eboraci  :  ita  ut  per  singulas 
métropoles  ordinarentur  duodecim  episcopi  :  de  quo  Beda,  lib.  i. 
cap.  29.  Sed  postquam  Cantuaria,  quœ  erat  caput  regni  Cantii  et 
sedes  regia,  ab  Ethelberto  Rege  concessa  est  Augustino,  qui  sedem 
sibi  et  successoribus  suis  hic  locavit,  ibique  diem  obiit  et  sepultus 
est — ,  Metropolitica  dignitas,  quœ  a  Gregorio  statuta  fuerat  Lon- 
dini, Cantuariam  translata  est,  ut  patet  ex  Kenulfi  Eegis  Merciorum 
ad  Léon.  III.  Pontificem,  quae  est  apud  Wilhelmum  Malmesbur. 
De  Regum  Angliœ  Gestis,  lib.  i.  cap.  4." 
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Part.  TI.^  q^  Eboracœ  civitatis  Episcopos  in  posterum  honoris  ista  distinctio, 
ut  ipse  prior  habeatur  qui  priùs  fuerit  ordinatus." 

Le  lecteur  aura  observé  qu'il  semble  d'après  le  passage  ci-dessus, 
selon  le  plan  qui  y  est  spécifié,  qu'il  devait  y  avoir  vingt-quatre 
sièges  érigés  en  Angleterre  ;  et  à  cette  époque  il  existait  déjà  huit 
sièges  dans  le  pays  de  Galles  ;  de  sorte  que  le  nombre  des  Evoques 
en  Angleterre  et  dans  le  pays  de  Galles,  en  l'an  600,  devait  s'élever  à 
trente-deux. — Voyez  aussi  Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  plus 
haut,  p.  163. 

Mason,  De  Ministerio,  iv.  c.  xvL 

^.  Eéservant  donc  aux  Evêques  Bretons  leur 
juridiction,  dans  leurs  propres  limites,  vous  con- 
sidérez Augustin  et  ses  successeurs  comme  occupant 
la  place  des  anciens  Métropolitains  et  Patriarches 
d'Angleterre,  et  succédant  aux  privilèges  qui  leur 
étaient  assurés  par  les  canons  de  l'Eglise  ? 

IK-.  Oui,^  autant  que  cela  était  permis  par  le 
pouvoir  gouvernant  ;  et  puisqu'on  ne  peut  prétendre 
qu'aucun  acte  d'un  Concile  général  ni  provincial, 
accompli  canoniquement  avec  le  consentement  du 
Souverain,  et  accueilli  volontiers  et  en  fait  par  la 
nation  en  général,  ait  jamais  placé  l'Angleterre  dans 
le  patriarcat  de  Eome,  dans  lequel  elle  ne  se  trouva 
jamais  avant  le  débarquement  d'Augustin,  l'usurpa- 
tion ultérieure  des  droits  métropolitains  et  patriarcaux 
du  Primat  Anglais,  dont  TEvêque  de  Eome  se  rendit 
coupable,  est  une  invasion  de  la  prérogative  royale, 
une  agression  contre  les  droits  et  les  libertés  du 
peuple  Anglais,  une  infraction  aux  canons  de  l'Eglise 
Universelle,^  et  une  violation  du  précepte  de  l'Ecriture 
Deut.  xxvii.  contre  celui  qui  déplace  les  bornes  de  la  propriété  de 
son  voisin. 

^  Vita  S.  Augustini  Archiepiscopi  (vid.  Lanf ranci  Opéra,  Venet. 
1745,  p.  329).    "  Augustinus,  trausfretato  sequore  [après  sa  con- 


haut,  p.  170, 
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sécrationà  Arles],  accepte  Apostolatu  b,  Douiso  pHmarium  Anglicsd    Chap.  III. 
genti  retulit  Patriarchatum  et  Patriarchale  patrocinium." 

2  Non-seulement  de  ceux  du  Concile  d'Ephèse,  mais  encore  de 
ceux  qui,  comme  les  Décréta  Nicœna,  Clericos  et  Episcopos  suis  Métro- 
politanis  apertissimè  commiserunt. — Syn.  Âfr.  in  Ep.  ad  P.  Cœlestin. 
— Concil.  Constant,  can.  2,  4,  6. — Chalced.  c.  8,  17. — Milev.  c.  22. 

^.  Le  Patriarche  de  Eome  ne  peut  donc  pas 
réclamer  de  juridiction  sur  le  Patriarche  d'Angleterre, 
sous  le  prétexte  allégué  de  la  mission  et  de  l'ordi- 
nation de  saint  Augustin  ou  de  tout  autre  ? 

îKl.  Non  ;  tous  les  Patriarches  sont  indépendants 
les  uns  des  autres  (p.  120)  ;  et  quant  à  ce  prétexte 
d'ordination,  l'Evêque  de  Kome  pourrait  tout  aussi  voyez  plus 
bien  réclamer  une  juridiction  sur  le  Patriarche  d'Alex-  m. 
andrie  et  sur  les  Evêques  et  le  Clergé  du  patriarcat 
de  ce  dernier,  par  la  raison  que  saint  Marc,  premier 
Evêque  d'Alexandrie,  avait  été  envoyé  en  Egypte 
par  saint  Pierre,  que  sur  le  Patriarche  d'Angleterre^ 
(et  le  Pape  Urbain  II  reconnut  l'Archevêque  de 
Cantorbéry  comme  tel)  et  sur  son  patriarcat,  à  cause 
de  la  mission  d'Augustin  due  à  Grégoire. 

1  Twisden,  Historical  Vindication  of  the  Church  of  England  in 
point  of  Schism,  p.  18.  "Après  que  Cantorbéry  eût  été  érigé  en 
archevêché,  l'*Evêque  de  ce  siège  fut  considéré  quasi  alterius  orhis 
Papa,  comme  Urbain  II  le  nommait  (Guillaume  de  Malms.  De 
Gestis  Pontif.  Angl.  i;  Eadmer,  ii.  p.  52);  et  c'est  pourquoi  nos 
écrivains  l'appellent  fréquemment  :  Princeps  episcoporum  Angliœ, 
Pontifex  summus,  Patriarcha  Primas,  et  son  siégé  :  Cathedra  Patrî- 
archatûs  Anglorum." — Voyez  plus  haut,  Laud,  Conférence  witk 
Fisher,  Part.  ii.  chap.  ii,  p.  168. 

^»  En  parlant  ainsi,  vous  ne  prétendez  pas  ra- 
baisser les  travaux  de  saint  Grégoire  ni  ceux  de 
saint  Augustin  lorsqu'ils  propagèrent  le  Christia- 
nisme en  Angleterre  ? 
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Part.  II.  |^^  Nullement.  A  l'égard  de  cette  œu\Te  sainte 
et  pieuse,  bénissons  et  louons  d'abord  le  Dieu  tout- 
puissant  d'avoir  donné  à  ses  divers  agents  l'inspira- 

1  Cor.  m.  6.  tion  de  faire  ce  qu'ils  ont  accompli  ;  conservons  un 
souvenir  de  gratitude  envers  Grégoire-le-Grand  pour 
nous  avoir  envoyé  saint  Augustin,  et  envers  saint 
Augustin  pour  être  venu  en  Angleterre  ;  envers  la 
Eeine^  Berthe  pour  avoir  aidé  et  encouragé  ce  mis- 
sionnaire, et  envers  le  Koi  Etbelbert  pour  l'avoir 
reçu,  protégé  et  maintenu,  et  l'avoir  établi  lui  et  ses 
compagnons,  ainsi  que  leurs  successeurs,  dans  ce  pays, 
en  bâtissant  et  en  dotant  des  cathédrales.  Mais  il 
ne  nous  est  pas  permis  de  supposer  que  nous  puis- 
sions montrer  notre  reconnaissance  envers  Augustin 
ou  Grégoire,  et  avant  tout  envers  le  Dieu  tout- 
puissant,  en  rabaissant  les  prérogatives  d'Ethelbert 
et  de  ses  successeurs,  en  faisant  l'abandon  de  la 
liberté  par  laquelle  Jésus -Christ  nous  a  rendus  lih7'es, 
et  en  nuisant  aux  droits  des  princes  souverains  légi- 
times que  Dieu  a  mis  au-dessus  de  nous,  et  à  ceux 
de  l'Eglise  qui  est  notre  Mère  spirituelle  en  Jésus- 
Christ. 

^  Grégoire  lui-même,  dans  ses  Epîtres,  compare  le  Roi  Ethelbert 
à  Constantin,  et  la  Reine  Berthe  à  Hélène,  à  cause  de  leur  pieuse 
munificence  envers  l'Eglise  d'Angleterre. — Voyez  Vita  S.  Augustini, 
îoc.  cit.  p.  330,  331. 
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Chap.  IV. 

CHAPITEE  IV. 
l'église   d'angleteeee    indépendante   de    celle 

DE  EOME. 

Période   entre   la  mission   de   saint   Augustin    et    la 
Réforme. 

^.  Même  en  supposant  que  les  Evêques  de  Eome 
eussent  possédé  une  juridiction  patriarcale  en  Angle- 
terre avant  ou  pendant  la  papauté  de  Grégoire,  au- 
raient-ils pu  conserver  un  pareil  pouvoir  après  cette 
époque  ? 

iR.  Non.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  cette 
partie  de  l'Angleterre,  qui  fut  convertie  par  Augustin  voyezp.ieo. 
et  ses  compagnons,  retomba  dans  le  paganisme 
quelques  années  après  sa  mort  ;  et  non-seulement 
cette  partie,  mais  une  très-grande  étendue  de  tout  le 
pays,  fut  convertie  au  Christianisme  dans  le  septième 
siècle,  par  des  missionnaires  Irlandais,  Eœssais  et 
Saxons,  sous  Aidan  et  Finan  d'Yona  et  de  Lindis- 
farne,  et  par  d'autres  Evêques  et  Prêtres  (comme,  par 
exemple,  saint  Chad  et  son  frère  Cedd,  et  Diuma), 
qui  étaient  indépendants  de  Eome.^  Mais,  de  plus, 
un  an  et  demi  après  la  mort  de  Grégoire,  Boniface  III 
occupa  le  siège  papal,  et  en  prenant  le  titre  anti- 
biblique et  anti-catholique  (condamné  comme  tel 
par  Grégoire,  son  prédécesseur'^)  d^Evêque  Universel, 
par  lequel  il  viola  l'unité  de  l'Eglise,  il  perdit  ses 
droits^  au  nom  et  à  la  juridiction  de  Patriarche; 
ainsi  que  le  dit  l'un  des  plus  grands  Papes  :  *  Propria 
perdit  qui  indehita  concujpiscit. 
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Part.  11.^  i  -q^^q^  m  p  3^  5.  m  p_  22,  23.— Usher,  Religim  of  Ancient 
Irish,  c.  10. — Fuller,  Church  Eistory  of  Britain,  liv.  ii.  siècle  vii. — 
Voyez  les  autorités  dans  Heath,  Brief  Account,  p.  18,  lequel  fait 
observer  que  "  Aidan  ne  se  doutait  guère  qu'un  Evêque  étranger  au 
"  patriarcat  de  Rome  pût  être  considéré  comme  schismatique  seule- 
"  ment  pour  avoir  conservé  l'indépendance  de  son  caractère  ;  ce 
"  n'est  pas  ainsi  qu'il  entendait  les  décrets  d'Ephèse." 

^  Voyez  plus  loin,  Part.  ii.  chap.  ix. 

3  Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  260— 263.— Mason,  Vind.  Eccl.  Angl.  p.  536—541. 

•*  Léo  I.     Epist.  54. 

^.  Mais,  aprls  cette  époque,  les  Evêques  de  Eome 
n'exercèrent-ils  pas  défait  une  juridiction  patriarcale 
sur  les  Métropolitains  Anglais,  en  leur  envoyant  le 
pallium^  ou  manteau  archiépiscopal,  au  moment  de 
leur  sacre  ? 

3R.  Malheureusement,  après  l'époque  de  Grégoire, 
il  existait  une  maxime  dans  la  politique  de  Eome  :  ^ 
Da,  ut  haheas,  Donne,  afin  que  tu  puisses  avoir.  Le 
pallium  fut  d'abord  une  marque  distinctive  donnée 
par  les  Empereurs  aux  Patriarches  ;*  lorsque  les  Papes 
commencèrent  à  le  donner,  il  ne  fut  pendant  quelque 
temps  qu'un  symholum  fraternitatis — la  marque  de  la 
conmiunion  avec  Eome  ;  il  ne  formait  point  une  partie 
nécessaire  de  la  dignité  archiépiscopale,  et  plusieurs 
Archevêques  ne  l'eurent  jamais."  Cependant  il  finit 
par  être  imposé  par  Eome  comme  leur  étant  essentiel, 
vers  l'année  1235,^  et  il  fut  vendu^  au  prix  d'immenses 
sommes  d'argent. 

ï  Standa,  Onomas.  Eccles.  p.  241.  Rom..  1764.  "Pallium  est 
fascia  lanea  candida,  in  modum  circùli  contexta,  quœ  super  humeros 
imponitur,  ex  quo  circulo  alia  similis  fascia  ante  pectus,  alla  deor- 
sum  ex  opposito  pendet,  quîe  super  humeros  demittuntur." 

2  Twisden,  Vindication  of  the  Church  of  England  in  point  of 
Schism,  p.  45.    Ed.  1675. 
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3  Hammond,  Œuvres,  t.  ii.  p.  97.  Ed.  in-folio,  1684.  "Lepallium  Ch^p.  IV. 
était  un  ornement  honoraire,  que  les  Empereurs  donnèrent  d'abord 
aux  Patriarches,  et  que  les  Patriarches  envoyaient  aux  Archevêques 
et  aux  Métropolitains,  et  il  était  alors  bien  loin  d'être  un  signe  de 
soumission  envers  celui  qui  l'envoyait." — Bramhall,  Just  Vindication 
of  the  Church  of  England.    Œuvres,  t.  i.  p.  193. 

Voici  les  témoignages  de  quelques  membres  de  l'Eglise  Romaine  à 
l'égard  du  pallium  :  De  Marca,  De  Concordiâ,  vi.  c.  6  (p.  332).  "Pallium 
antiquitus  fuit  genus  quoddam  imperatorii  indumenti,  cujus  usum 
Imperatores  permisere  Patriarchis,  a  quibus  dein  communicatum  est 
cum  Metropolitanis,  sed  non  absque  Imperatorum  consensu." — P.  331. 
"  Optabant  olim  Pontifices  (Romani)  ut  Metropolitani  aliquod  confir- 
mationis  genus  a  sede  Apostolicâ  acciperent.  Verum,  quia  uhique 
receptum  erat  consecrationes  fieri  posse  extra  Italiam  ahsque  eoriim 
consensu,  vim  ei  legi  palam  aiBFerre  noluerunt;  sed  Metropolitanos 
rei  cujusdam  novœ  miraculo  veluti  obstupefecerunt,  quœ  in  initie 
inagnifica,  paulatim  tamen  earum  libertatem  per  cuniculos  infregit 
et  synodorum  provincialium  auctoritatem  pessumdedit.  De  Pallii  . 
usu  loquor." 

D\x^\n,  De  Antiq.  Eccles.  Discipl.  1.  %  11,  ^.  5Z.  "  Succedente  vero 
tempore,  pontifices  Romani  ordinandorum  per  universum  occiden- 
tem  Episcoporum  potestatem  non  sine  multâ  contradictione  sibi 
vindicavere,  et  omnium  Metropolitanorum  jura  paulatim  pessum- 
dederunt. 

"  Primum  quidem  Metropolitica  ordinationum  jura  ad  se  trahere 
conati  sunt  per  concessionem  pallii  ;  eb  enim  dabatur  a  pontificibus, 
ut  possent  plena  auctoritate  suse  provinciœ  Episcopos  ordinare  : 
unde  sequebatur  hanc  potestatem  a  Pontifice  Metropolitanis  simul 
cum  pallio  concedi.  Hinc  postea  novo  jure  Metropolitanis  inter- 
dictum  est  universis  fxmctionibus  episcopalibus,  donec  palliiim  rece- 
pissent,  Juramentumque  fidei  introductum  est." — Voyez  aussi  la  défi- 
nition du  pallium  dans  Gibson,  Codex,  p.  105,  note, 

^  Twisden,  Vindication  of  the  Church  of  England,  p.  43, 44.  "Après 
Paulin,  il  est  expressémeçt  dit  que  cinq  Prélats  du  catalogue  d'York 
ne  le  reçurent  jamais  [le  pallium],  et  cependant  on  les  considère 
comme  Archevêques  et  Saints." 

^  Twisden,  Vindication,  p.  47.  ^  Twisden,  Vindication,  p.  45. 

^.  Ces  Métropolitains  ne  prêtaient-ils  donc  pas 
serment  d'obéissance  canonique  au  siège  de  Eome  ? 
i^.  Non.     Le  serment  d'obéissance,  à  qui  que  ce 
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/  soit  qu'il  fût  prêté  au  moment  de  la  consécration, 
n'était  jadis  autre  chose  qu'une  profession  de  foi,  et 
rien  de  plus  ;  et  tout  autre  serment  fut  prohibé  par 
un  Concile,  tenu  en  870,  que  Eome  considère  comme 
général:"^  on  n'imposait  aucun  serment  avec  le  pal- 
lium  avant  l'année  1115  ;  le  serment  d'obéissance 
canonique,  lorsqu'il  fut  d'usage  de  le  prêter  au  Pape, 
même  sous  Grégoire  VII,  Hildebrand  (de  1073  à 
1085),  obligeait  l'Evêque  à  observer  les  régulas  sanc- 
torum  Fatrum^  et  non  pas,  comme  ces  mots  furent 
transformés  plus  tard,  à  maintenir  les  regalia  sancti 
Fetri;  et  le  serment  que  l'on  prête  aujourd'hui^  n'a 
pas  trois  cents  ans  d'existence  ;  il  ne  date  que  du 
pontificat  de  Clément  VIII.  (1592—1605.) 

^  Concil.  Constant,  iv.  t.  viii.  p.  1131.  Ed.  Labbe.  "  Visum  est 
sanctse  huic  et  Universali  Synodo  nequaquam  id  ex  hoc  a  quopiam 
fieri  excepto  eo  quod,  secundum  formam  et  consuetudinem,  pro 
sincerâ  fide  nostrâ,  tempore  consecrationis  Episcoporum  exigitur, 
quod  enim  aliter  fit  omninô  non  expedit,  sed  neque  ad  sedificationem 
Ecclesise  pertinet.  Quisquis  ergo  ausus  fuerit  solvere  hanc  detini- 
tionem  nostram,  aut  expetierit  aut  paruerit  expetentibus,  honore 
p)roprio  décidât.^' 

Les  témoignages  suivants  empruntés  h,  des  écrivains  de  l'Eglise 
Eomaine  viennent  corroborer  notre  manière  de  voir  :  De  Marca,  De 
Concordiâ,  vi.  c,  7.  "  Ees  eo  devenit  ut  coacti  sint  Europse  Metro- 
politani  scripto  polliceri  subjectionem  et  obedientiam  Apostolicso 
Sedi.  Novi  hujus  juris  repertor  erat  Bonifacius  Moguntinus  in 
Synodo  ab  eo  celebratâ  anno  742.  Gregorius  VII.  formulam  auxit 
*  quibusdam  clausis  quse  illam  obedientise  sponsionem  prorsus  con- 
vertunt  in  jv/ramentum  fidelitatis  quod  vassallus  domino  siw  prsestare 
tenetur.  Adeo  autem  principum  jura  viola  vit  hsec  formula,  ut 
Gregorius  prohibueHt  ne  quis  Episcopus  homagium  regibus  prsestaret, 
quod  a  successoribus  ejus  Urbano  II.  et  Pascbali  II.  confirmatum 
est.  Attamen  Gregorius  potuit  animadvertere  canonem  octavum 
octavœ  synodi  (a.d.  870)  prohibere  ne  Patriarcbse  ab  Episcopis  aliam 
sponsionem  exigèrent  quam  eam  quse  fieri  consueverat,  nimirum 
illos  veram  Jidem  Bervsituros." 
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Walsh,  Defmce  of  Church  of  Home,  sect.  25.  "  Au  commencement  Chap.  IV. 
on  ne  connaissait  ni  ce  serment,  ni  aucun  autre  serment,  ni  aucune 
promesse  de  fidélité  ou  d'obéissance  faite  au  Pape  par  les  Evêques  ;  il 
s'agissait  d'une  simple  profession  de  la  foi  commune,  pareille  h  celle 
que  le  Pape  lui-même  leur  faisait  dans  ses  lettres  encycliques  ;  et 
ensuite,  lorsque  l'usage  des  promesses  commença  à  s'établir,  il  w'était 
question  que  d'obéissance  canonique  en  tenues  généraux." 

O'Connor,  Columbanus,  3,  159.  "Même  les  Evêques,  qui  étaient 
consacrés  par  le  Pape  en  personne,  ne  prêtaient  que  le  serment 
qu'ils  feraient  tout  ce  qui  était  en  leur  pouvoir  pour  maintenir  la 
religion  catholique  dans  leurs  diocèses." 

Voyez  aussi  Digest  of  the  Evidence  concerning  Ireland  given  before 
a  Committee  of  Parliament.   Lond.  1826.   Part  ii.  chap.  i.  p.  2,  note  a. 

2  Tels  étaient  les  termes  du  serment  même  sous  le  pontificat  de 
Grégoire  VIT  en  1079.  Quant  au  changement  de  ses  termes,  voyez 
Barrow,  Treatise  on  the  Pope' s  Supremacy,  xiv. — Twisden,  Vindication 
of  the  Church  of  England,  p.  46. — Le  serment  se  trouve  dans  le 
Pontifical  Romain,  p.  62.     Ed.  Rom.  1818. 

Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  148,  et  note.  ''  Pendant  les  guerres  qui  eurent  lieu  entre  la 
maison  d'York  et  celle  de  Lancastre,  les  Papes  usurpèrent  quelque- 
fois ce  droit  incontestable  de  nos  rois,  de  facto,  non  de  jure;  ils 
demandèrent  aux  Evêques,  à  leur  investiture,  un  autre  serment, 
d'abord  assez  modeste  et  inoifensif,  qui  les  obligeait  à  observer  les 
régulas  sanctorum  Patrum;  mais  plus  tard  ils  altérèrent  les  termes 
du  serment  en  y  substituant  les  regalia  sancti  Pétri,  qui  leur 
enjoignaient  de  maintenir  la  royauté  de  saint  Pierre." — Gibson, 
Codex,  p.  117. 

3  Van  Espen,  Jus  Ecclesiast.  I.  xv.  ii.  p.  8. 

(^,  Mais  les  Archevêques  Anglais  ne  recevaient- 
ils  pas  le  pallium,  et  les  Evêques  Anglais  ne  prêtaient- 
ils  pas  le  serment  de  maintenir  les  regalia  sancti 
Pétri,  depuis  le  commencement  du  douzième  siècle  ? 

1^»  Oui  ;    ce  serment  fut  formulé  par  le   Pape 
Pascal  II  (1099 — 1118),  et  imposé  par  lui,  au  grand 
étonnement^  des  Eois,  des  nobles  et  des  ecclésias- 
tiques, aux  Archevêques  ;    plus   tard,    Grégoire  IX . 
(1227 — 1241)  l'imposa  aux  Evêques.   Mais  le  pallium 


190  l'église  d'angleteree 

Part.  II.    j^g  pouvaît  être  reçu  légitimement  de  la  part  d'un 
prélat  étranger  sous  la  condition  de  lui  prêter  hom- 
mage, et  aucun  sujet  ne  pouvait  lui  prêter  un  serment 
d'obéiss.ance  sans  le  consentement  de  son  Prince,  et 
encore  bien  moins  contre  sa  volonté  ;  car  il  est  essen- 
tiel, pour  que  le  serment  soit  valable,  qu'il  soit  in 
jér.  iv.2.    possihilihus  et  licitis,^  ou,  comme  l'exprime  la  Sainte 
Nom.  XXX.   Ecriture,  m  verûate,  judîcio  et  justitia.     Et  de  plus, 
28^45 ';  xiv.  comme  les  décrétales^  des  Papes  le  déclarent  elles- 
s.'Marc,  vi,  mêmcs,  71071  valct  jura7ne7itu7n  in  prœjudicium  juris 
Act.  xxiii.    superîoris}    C'est  pourquoi  lorsqu'un  Evêque  Anglais 
avait  reçu  le  pallium  et  prêté  le  serment,  le  Eoi  Guil- 
laume II  déclara  qu'il  le  bannirait  de  l'Angleterre, 
s'il  violait  la  fidélité  qu'il  devait  à  la  couronne  sous 
le  prétexte  de  tenir  son  serment.^ 

^  Jus  Canon.  Décret.  Greg.  ix.  De  Elect.  c.  4.  "  Significastî  [dit  le 
Pape  Pascal  à  l'Archevêque  de  Palerme,  qui  se  trouvait  même  dans 
le  patriarcat  Romain;  voyez  plus  haut,  p.  117]  reges  et  regni  mxijores 
admiratione  permotos  quod  pallium  tibi  ab  apocrisiariis  nostris  tali 
conditione  oblatum  fuerit  si  sacramentum  quod  a  nobis  scriptum 
detulerant  exhiberes." — Voyez  aussi  Baronius,  anno  1102. — Mason, 
Vind.  Eccles.  Anglic.  iv.  16,  p.  539. 

2  Andrewes,  On  the  Decalogue,  p.  245. 

S.  Hieron.  InJerem.  iv.  2.  "Animadvertendum  quod  jusjurandum 
hos  habet  comités,  Veritatem,  Judicium  atque  Justitiam;  si  ista 
defuerint,  nequaquam  erit  juramentum,  sed  perjurium." 

XXXIX  Articles,  Art.  xxxix.  "  Un  homme  peut  jurer,  lorsque 
le  magistrat  l'exige,  dans  une  cause  de  foi  et  de  charité,  pourvu  que 
cela  ait  lieu  conformément  à  l'enseignement  du  Prophète  (Jérém. 
iv.  2),  en  justice,  jugement  et  vérité. 

Homilies,  p.  77-  Ed.  Oxford,  1822.  "  Quiconque  fait  une  pro- 
messe, en  s'y  liant  par  un  serment,  doit  prendre  garde  auparavant 
que  la  chose  qu'il  promet  soit  bonne  et  honnête,  et  non  contraire  au 
commandement  de  Dieu,  et  qu'il  soit  en  son  pouvoir  de  s'en  acquitter 
justement;  et  les  hommes  sont  assurément  obligés  à  tenir  ces  pro- 
messes pour  toujours.   Mais  si  jamais  un  homme,  soit  par  ignorance, 
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soit  par  malice,  promet  et  jure  de  faire  quelque  chose,  qui  est  con-  Ch.ap.  IV. 
traire  à  la  loi  du  Dieu  tout-puissant,  ou  qu'il  n'a  point  le  pouvoir 
d'accomplir,  qu'il  considère  son  serment  comme  illégitime  et  impie." 
— Quant  h,  un  serment  illégitime,  la  même  Homélie  déclare  dans  le 
cas  d'Hêrode,  "  qu'il  fit  un  serment  coupable,  et  qu'il  le  garda  d'une 
manière  encore  plus  coupable."  Conformément  à  ces  décisions  de 
l'Eglise,  V Abjuration  de  la  Ligue  et  du  Covenant  solennels,  "comme 
étant  un  serment  illégitime,  et  imposé  aux  sujets  de  ces  royaumes 
contre  les  lois  et  les  libertés  bien  connues  de  cet  état,"  fut  exigée 
par  \Acte  d' Uniformité,  en  1661,  13  et  14  Car.  II.  cap.  4. 

^  Décrétai,  ii.  xxiv.  4. 

4  Comparez  Sanderson,  Prœlectiones  de  Juramenti  Ohligatione,  ii. 
p.  31.  "  Eei  illicitae  nulla  obligatio." — P.  66.  "  Juramentum  ejus 
qui  sub  alterius  potestate  est  absque  illius  consensu  nec  Ucitum 
neque  ohligatorium." — Voyez  aussi  Prœlect.  vii.  p.  140. 

^  Matth.  Paris,  In  Guli.  Ruf.  Le  Roi  dit  :  "Neque  Arcbiepiscopum 
neque  Episcopum  sui  regni  Papae  subesse.  Si  juramento  suscepto 
promitteret  (Anselmus)  se  neque  Apostolorum  limina  visitaturum, 
nec  Romanse  sedis  audientiam  appellaturum,  rébus  suis  frueretur. 
Si  secus  faciat,  exilium  perpetuum  ei  denunciat."  * 

^.  Mais  après  la  réception  du  pallium  et  la  pres- 
tation du  serment,  les  Papes  n'acquirent-ils  pas  par 
l'usage  un  droit  patriarcal  en  Angleterre  1 

ÎR.  ITon  ;  le  Pape  abandonna  et  perdit  toute  juri- 
diction patriarcale  qu'il  possédait,  en  quelque  endroit 
que  ce  fût,  en  s'arrogeant  une  suprématie  universelle 
sur  l'Eglise,  et  par  ses  actes  de  tyrannie,  d'usurpation, 
d'exaction  et  de  rébellion  contre  les  canons  de  l'Eglise 
et  les  Souverains^  légitimes  :  et  l'exercice  d'une  telle- 
juridiction  patriarcale  de  sa  part  ne  fut  jamais  recon- 
nue en  Angleterre,  mais,  au  contraire,  on  y  résista  par 
des  protestations  faites  continuellement  par  les  Eois 
d'Angleterre,  par  l'Eglise  réunie  en  synodes,  et  par 
l'Etat  en  Parlement.  D'ailleurs,  comme  elle  ne  s'ap- 
puyait sur  aucune  base  solide  de  droit,*^  mais  que,  au 
contraire,  elle  tendait  à  détruire  les  droits  fondamen- 
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taux  de  la  couronne  et  de  l'Eglise  (et  nullum  tempus 
occurrit  Régi  aut  Ecclesiœ),  et  comme  l'autorité  patri- 
arcale dépend  du  consentement  de  ces  deux  pouvoirs 
(voyez  plus  haut,  p.  121,  123,  et  plus  loin,  p.  195), 
elle  n'aurait  jamais  pu  acquérir  aucune  validité 
légale,  car,  comme  le  dit  le  Pape  Boniface  VIII  :^  Non 
firmatur  tractu  temporis  quod  de  jure  ah  initio  non 
suhsîstiC 

1  Bramhall,  Just  Vindication  ofike  Ohurch  of  England.  Œuvres, 
t  i.  p.  261.     Oxford,  1842. 

*  Fleury,  Discours  IV.  sur  V Histoire  Ecclésiastique. — Voyez  plus 
loin,  chap.  vu. 

3  Regulœ  Juris,  xviii. 

^  Twisden  termine  ainsi  avec  assurance  son  examen  de  ce  sujet. 
.  .  .  "J'ose  dire  hardiment  que  quiconque. voudra  examiner  la  ques- 
tion avec  impartialité  trouvera  que  le  respect  témoigné  par  notre 
Eglise  d'Angleterre  à  Rome,  pendant  plus  de  1000  ans  après  Jésus- 
Christ,  n'était  autre  chose  qu'un  respect  de  charité,  et  non  de  sou- 
mission,"—  Vindication  of  the  Church  of  England  in  point  of  Schism, 

^»  Quelle  preuve  possédons-nous  de  notre  opposi- 
tion aux  empiétements  du  Pape  ? 

i^»  Des  protestations  semblables  à  celles  qui  ont 
été  mentionnées  furent  faites  par  Egfrid,^  Koi  de 
Northumberland,  et  par  son  successeur  le  Eoi  Alfred, 
à  l'occasion  du  premier  appel  à  Eome  ;  par  le  Eoi 
Edouard  le  Confesseur,  par  Henri  I  et  les  souverains 
qui  leur  ont  succédé  ;  et  le  même  esprit  qui  dicta  ces 
remontrances,  se  déclara  publiquement  et  législative- 
ment  dans  les^  Constitutions  de  Clarendon,  en  1164, 
et  encore  en  1246  ;  dans  le  Statut  de  Carlisie,  en 
1297  ;  dans  les  Articles  du  Clergé,  dans  les  Statuts 
des  Proviseurs,  en  1 350,  en  1363  et  en  1389  ;  de  Main- 
morte et  de  Frœmunire,  en  1391,  2  ;  et  enfin  dans  les 
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Statuts  de  Henri  VIII,  depuis  1531  jusqu'en  1548, 
lesquels,  selon  l'opinion  des  jurisconsultes  Anglais 
les  plus  profonds,  n'étaient  pas  des  actes  ojpèratifs, 
mais  déclaratifs;  c'est-à-dire  qu'ils  ne  constituaient 
point  des  lois  nouvelles,  mais  qu'ils  revendiquaient 
et  remettaient  en  vigueur  les  anciennes.^ 

1  Twisden,  Vindication  of  the  Church  of  England,  p.  29 — 37. 
''  Egfrid,  appelé  par  Bède  piissimus  et  Deo  dilectissimus,  mit  en 
prison  Wilfrid,  Archevêque  d'York,  après  avoir  pris  l'avis  de  ses 
Evêques,  pour  en  avoir  appelé  à  Rome,  vers  l'année  680.  Il  n'est 
point  arrivé  de  légat  papal  en  Angleterre  entre  595  et  787." — Bram- 
liall,  Œuvres,  t.  i.  p.  37, 133, 136, 144.  Oxford,  1842.— Stillingfleet, 
Eccles.  Jurisd.  p.  87 — 91. 

2  Constitutions  de  Clarendon  sur  la  Controverse  entre  Henri  II 
et  Becket, — Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England. 
Œuvres,  t.  i.  p.  136 — 143. — Articuli  Cleri,  faits  à  Lincoln  9  Edw.  IL 
A.D.  1315. 

Gibson,  Codex,  p.  175.      "  L'élection  aux  dignités  de  l'Eglise  doit 
être  libre." — Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England. 
Œuvres,  t.  i.  p.  146. — Concernant  la  Protestation  de  1246,  voyez 
Bramhall,  Œuvres,  t.  i.  p.  194. 
.  Statutesfor  the  Clergy,  14  and  18  Edw.  IIL  a.D.  1340,  1344. 

The  Statutes  of  Provisors  s'expriment  ainsi  :  "  Le  roi  et  les  autres 
seigneurs  auront  le  droit  de  présentation  aux  bénéfices  de  levxr 
propre  fondation  ou  de  celles  de  leurs  ancêtres,  et  non  pas  l'Evêque 
de  Rome."  25  Edw.  IIL  a.d.  1350.— Gibson,  Codex,  p.  65,  et  38 
Edw.  IIL  A.D.  ld6B.—Ibid.  p.  69,  et  13  Rich.  IL  2.  c.  2,  a.d.  1389. 
—Ibid.  p.  71. 

Prœmunire,  "pour  poursuivre  dans  un  royaume  étranger,  ou 
invalider  im  jugement  rendu,"  27  Edw.  IIL  c.  1  ;  ''pour  l'achat  de 
bulles  de  Rome  ;  la  couronne  d'Angleterre  indépendante  de  toute 
autre,"  16  Rich.  IL  c.  5.  a.d.  1392,  Ibid.  p.  73;  contre  les  appels 
à  Rome,  25  Henri  VIII.  c.  19.     Ibid.  p.  86. 

Pour  empêcher  les  appels  à  Rome,  "  dans  tous  les  cas  possibles, 
prohibés,"  24  Henri  VIIL  c.  12.  a.d,  1532;  Ibid.  p.  83;  et  ''pour 
rendre  à  la  couronne  son  ancienne  juridiction,"  Ibid.  p.  86  ;  contre 
le  paiement  des  annates  et  premiers  fruits,  23  Henri  VIIL  p.  105. 
Acte  pour  abolir  le  denier  de  saint  Pierre,  et  autres  exactions 
papales,  25  Henri  VIIL  c.  21.  a.d.  1533;  pour  abolir  les  dispenses, 
25  Henri  VIIL  c.  21.  a.d.  1533,  p.  87;  contre  l&  Suprématie  du 
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Part.  II.  Pape,  26  Henri  VIII.  c.  1.  a.d.  1534,  Ibid.  p.  23;  85  Henri  VIII. 
c.  3.  A.D.  1543  ;  "pour  la  ratification  du  style  de  la  Majesté  du  Roi,'' 
Ibid.  p.  29. 

Courtenay,  Archevêque  de  Cantorbéry  (en  1395, — Parliamentary 
Mistoiy,  t.  i.  p.  219,)  et  Primat  de  toute  l'Angleterre,  protesta  en 
plein  Parlement,  "  que  le  Pape  ne  devait  excommunier  aucun 
Evêque,  ni  se  mêler  des  présentations  aux  dignités  ecclésiastiques 
revendiquées  dans  les  cours  du  Roi.  Que  le  susdit  saint  Père  ne 
devait  faire  aucune  translation  aux  Evêchés  du  royaume  sans  la 
permission  du  Eoi  ;  attendu  que  cette  pratique  tendait  à  la  destruc- 
tion du  Royaume  et  de  la  Couronne  d'Angleterre,  qui  avaient 
toujours  été  libres,  sans  être  soumis  à  aucune  puissance  terrestre, 
mais  dépendants  de  Dieu  seul,  et  non  d'aucun  autre,  quant  aux 
prérogatives  royales." — Voyez  Ibid.  p.  257.  "  La  Couronne  du 
Royaume  d'Angleterre,  et  les  droits  de  la  dite  Couronne,  et  le 
royaume  lui-même,  ont  dans  les  âges  passés  été  si  libres,  que  notre 
seigneur  le  Papo,  ni  aucune  autre  personne  en  dehors  du  royaume, 
ne  devrait  se  mêler  de  cette  question." 

^  Comme,  par  exemple,  Coke,  premier  Juge  du  Banc  du  Roi,  et 
autres. — Voyez  Bra.m.h.sM,  Jast  Yindication  of  the  Church  of  England. 
Œuvres,  t.  i.  p.  151,  et  Gibson,  Codex,  p.  42. 

^.  En  supposant  que  de  telles  protestations 
n'eussent  pas  été  faites,  l'Evêque  de  Eome  aurait-il 
pu  acquérir  une  juridiction  ecclésiastique  en  Angle- 
terre, de  manière  à  ce  qu  elle  lui  appartînt  irrévo- 
cablement ? 

îK.»  Non,  il  ne  l'aurait  pu.  Les  souverains  d'Angle- 
terre sont  les  ministres  du  Seigneur  et  ses  vice-gérents 
dans  ce  pays  ;  et  ils  ont  pour  "  prérogative  de  gou- 
"  verner  toutes  les  classes  et  les  conditions  confiées  à 
'  "  leur  soin  par  Dieu,  soit  ecclésiastiques,  soit  tempo- 
"  relies,"  et  de  veiller  à  ce  que  toutes  les  personnes, 
ecclésiastiques^  et  civiles,  fassent  leur  devoir  ;  et  les 
Eois  ne  peuvent  s'acquitter  de  ces  fonctions  sans 
posséder  une  autorité  suprême  dans  les  causes  ecclé- 
siastiques. Il  est  incontestable  que  la  juridiction 
patriarcale  est  purement  une  question  de  loi  humaine, 
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et  qu'elle  est  sujette  à  être  changée,  selon  les  circon- 
stances des  pays  et  des  temps. ^  Et  comme  les 
Empereurs  Chrétiens,  après  avoir  pris  l'avis  de  leurs 
Synodes,  transférèrent  le  Pont  et  l'Asie  au  patriarcat 
de  Constantinople,  qu'ils  avaient  créé  ;  comme  dans 
la  Grande-Bretagne  la  primauté  avait  été  transférée^ 
de  Caerléon  à  Llandaff,  en  512,  et  de  là,  sous  le  règne 
du  Eoi  Arthur,  en  516,  à  Saint-David,  et  de  là  encore 
par  Henri  I^^  à  Cantorbéry  ;  de  même  si  l'Angleterre 
se  fût  trouvée  légalement  et  canoniquement  dans  le 
patriarcat  de  Eome,  ce  qui  n  a  jamais  eu  lieu,  les  Eois 
d'Angleterre,  dans  un  synode  de  TEgiise,  auraient  pu 
transférer  leur  royaume  du  patriarcat  de  Eome  à  un 
autre  ;*  et  ils  sont  encore  bien  plus  tenus  à  le  main- 
tenir dans  sa  relation  ecclésiastique  raisonnable,  in- 
contestable, ancienne  et  primitive,  sous  le  rapport  du 
droit  et  du  devoir,  à  l'égard  d'un  Patriarche  de  leur 
propre  Eoyaume  d'Angleterre.^ 


1  XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii. — Voyez  plus  loin,  Part.  iii. 
chap.  ii.  iii.  iv.  v;  et  plus  haut,  Part.  i.  chap,  xii.  p.  120 — 123. 

Leges  Edvardi  Confessoris,  c.  xvii.  "Rex,  quia  Vicarius  Summi 
Régis  est,  ad  hoc  est  constitutus,  ut  regnum  terrenum  et  populum 
Domini  et  super  omnia  sanctam  veneretur  Ecclesiam  ejus  et  regat 
et  ab  injuriosis  defendat." 

Ibid.  "  Débet  Rex  sanctam  Ecclesiam  regni  sui  cum  omni  inte- 
gritate  et  libertate  juxta  constitution  es  Patrum  et  Prsedecessorum 
servare,  fovere,  manu  tenere,  regere." 

2  Bramhall,  Just  Vindication  of  tke  Church  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  162,  note;  t.  i.  p.  178,  260—264;  t.  ii.  p.  303—305;  et  plus 
haut,  p.  118—122. 

3  Mason,  Vind.  Eccl.  Angl.  iv.  p.  16.  "  Q;\i\jure  Tiumano  niti  non 
vult  nobis  patriarcha  esse  non  potest  ;  cum  patriarchatus  ait  jiiris 
humanî." — Voyez  aussi  Barrow,  cité  plus  haut,  p.  122,  Hammond 
dans  la  note  suivante,  et  Bramhall,  Just  Vindication.  Œuvres,  t.  i. 
p.  260—264  ;  t.  ii.  p.  303—305. 
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Part.  11.        4  Hammond,  Of  ScMsm.     Œuvres,  t.  i.  p.  520.    Ed.  in-fol.  1684. 
"^  "Il  est  et  a  toujours  été  au  pouvoir  des  Empereurs  et  des  Princes 

Chrétiens,  dans  leurs  propres  états,  d'ériger  des  patriarcats,  ou  de  les 
transférer  d'une  cité  à  une  autre;  et  par  conséquent,  même  en 
supposant  que  le  Pape  eût  acquis  quelque  titre  à  l'époque  de 
l'introduction  de  l'Evangile  dans  notre  contrée,  cela  ne  saurait  lier  à 
jamais  les  Rois  d'Angleten*e,  et  ils  ont  la  liberté  d'enlever  ce  pou- 
voir à  Rome  pour  le  transférer  à  Cantorbéry,  et  de  soumettre 
tous  les  Chrétiens  de  cette  île  au  pouvoir  spirituel  de  l'Arche- 
vêque ou  Primat." — Ihid.  p.  522.  "  Or  ce  pouvoir  dont  la  puis- 
sance royale  est  investie,  ne  peut  lui  être  enlevé  par  les  lois  d'un 
pays  étranger,  ni  être  aliéné  par  la  prescription." 

5  Hammond,  Œuvres,  t.  ii.  p.  28,  119,  126,  132.  — Bramhall, 
Œuvres,  t.  i.  p.  178. — Voyez  les  gages  que  le  Souverain  Anglais 
donne  à,  cet  effet  dans  le  serment  qu'il  prête  à  son  couronnement. 

^.  Mais  le  Eoi  Henri  I^^  ne  se  désista-t-il  pas  en 
faveur  du  Pape  de  son  droit  d'investiture  des  Evêques, 
et  le  Eoi  Etienne,  et  mieux  encore  le  Eoi  Henri  II, 
ne  concédèrent-ils  pas  le  droit  d'appel  à  Eome,  et 
n'admirent-ils  pas  le  pouvoir  du  légat  réclamé  par  ce 
siège?  et  le  Eoi  Jean  ne  lui  abandonna-t-il  pas  la 
suprématie  de  la  couronne  ? 

2R.  Qu'ils  aient  agi  ainsi  ou  non,  peu  importe;-^ 
car  les  Eois  ont  reçu  de  Dieu  leurs  royaumes  pour 
les  gouverner,  et  non  pour  les  abandonner  à  d'autres  ; 
et  niMl  potest  Rex  nisi  quod  jure  potest.  Comme  le 
dit  le  Lord  Chancelier  Clarendon  :^  "  Le  Eoi  n'a  pas  le 
"  pouvoir  de  renoncer  à  un  seul  point  de  l'hommage 
"  qui  lui  est  dû  en  cette  qualité."  C'est  pourquoi  ces 
actes,  quels  qu'ils  aient  été,  n'avaient  aucune  espèce 
de  validité.^ 

1  Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Ckurch  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  188.  "  La  réponse  de  Sir  Thomas  More  [qui  était  lui-même 
membre  de  l'Eglise  Romaine]  est  au-dessus  de  toute  objection, 
lorsqu'il  dit  que  si  le  Roi  Henri  II  ou  le  Roi  Jean  avaient  fait  un 
tel  acte,  il  n'avait  aucune  espèce  de  valeur,  et  qu'il  ne  prouvait 
autre  chose  que  l'avidité  des  Papes." 
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2  Voyez  les  autorités  dans  l'ouvrage  du  docteur  Wordsworth,    CHAf.  IV. 
Ecclesiastical  Blography,  t.  i.  p.  23—25.   Ed.  1839. — Pour  l'histoire, 
voyez  Inett,  Ihid.  p.  33  et  p.  134-7. 

Gerhard,  De  Magistratu  Politico,  vi.  p.  513.  "Princeps  non  dimi- 
nuere  débet  imperium  sed  augere." — Proœm.  Inst.  Jur.  §  2.  "  Nec 
potest  Regalia  in  prœjudicium  successorum  alienare." — Hammoud, 
Œuvres,  t.  ii.  p,  133.  "  Le  Eoi  ne  peut  aliéner  les  prérogatives  de 
la  Royauté." 

^  L'extrait  suivant  montre  l'expression  de  l'opinion  et  du  juge- 
ment de  la  nation  à  l'égard  de  cette  transaction.     Parliamentary 
History,  t.  i.  p.  130.      "Sa  Majesté    (le  Roi  Edouard  III)  avait 
dernièrement  reçu  information   que  le  Pape,  en  conséquence  ;  de 
l'hommage  que  Jean,  Roi  d'Angleterre,  avait  autrefois  fait  au  siège 
de  Rome,  avait  l'intention  de  prendre  des  mesures  pour  citer  sa 
Majesté  à  comparaître  par  devant  sa  cour  à  Avignon,  pour  qu'elle 
eut  à  répondre  du  défaut  dont  elle  s'était  rendue   coupable  en 
n'accomplissant   point   ce  que   ledit   roi,    son  prédécesseur,  avait 
promis  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  héritiers,  rois  d'Angleterre. 
Sur  quoi  le   Roi   demanda  l'avis  de   son   parlement   pour   savoir 
quelle  conduite  il  devait  tenir,  si  jamais  de  telles  mesures  étaient 
prises   contre   lui.     Les   Evêques,  les   Lords   et   la  Chambre  des 
Communes  demandèrent  jusqu'au  jour  suivant  pour  donner  leur 
réponse;   après   quoi  ils   firent   la   déclaration   suivante:    "Ni  le 
Roi  Jean,  ni  aucun   autre   roi,   ne  pouvait  s'astreindre   lui,    son 
royaume,  ni  son  peuple,  à  une  telle  sujétion  sans  leur  assentiment  ; 
et  s'il  l'avait  fait,  c'était  sans  le  consentement  du  parlement,  et 
contrairement  au  serment  prêté  lors  de  son  couronnement;  qu'il 
y  avait  été  notoirement  forcé  par  les  nécessités  de  ses  affaires  et 
les  malheurs  des  temps;    c'est  pourquoi  lesdits  Etats  déclarèrent 
que,    dans  le  cas   oh.   le   Pape   ferait   quelque   tentative   par   des 
mesures  légales  ou  par  toute  autre  voie,  pour  contraindre  le  roi  et 
ses  sujets  à  réaliser  ce  à  quoi  il  prétend  avoir  droit  à  cet  égard,  ils 
étaient  décidés  à  s  y  opposer  et  à  lui  résister  de  toutes  leurs  forces" 

®»  Mais  la  Eéforme  Anglicane  ne  fut-elle  pas 
amenée  par  Henri  YIII,  qui  voulait  satisfaire  ainsi 
ses  mauvaises  passions  ;  et  ne  fut-elle  pas  accom- 
pagnée de  pratiques  corrompues  et  sacrilèges  ? 

<Kl,  Nous  pourrions  répondre  à  cette  question  en 
demandant  :  "  La  suprématie  papale  n'est-elle  pas  due 
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1  Rois,  V.  6 

2  Chron.  ii. 
8, 

2  Rois,  X. 
30,31. 
Dan.  iii. 
1—29. 
Esther  ix. 
29. 


wl^^: — 'y  à  rEmpereur  Phocas,  qui  était  un  meurtrier  ?"i  Mais, 
en  admettant,  au  point  de  vue  de  l'argumentation, 
tout  ce  qui  a  été  dit  contre  le  Eoi  Henri  VIII  par  les 
adversaires  de  la  Eéforme  ;  en  admettant  aussi  qu'il 
fut  un  agent  principal  dans  sa  réalisation  ;  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  l'ouvrier  n'est  pas  l'œuvre.  Le 
temple  de  Salomon  fut  construit  avec  des  cèdres  du 
Liban,  taillés  par  des  ouvriers  de  Tyr,  la  païenne. 
Jéhu  ne  plaisait  point  à  Dieu  ;  mais  sa  réformation 
lui  fut  agréable.  ]N~abuchodonosor  et  Assuérus  étaient 
idolâtres,  mais  leurs  édits  pour  le  service  de  Dieu 
étaient  religieux.  Le  temple  auquel  Notre-Seigneur 
fut  présenté,  et  dans  lequel  il  prêcha  et  adora,  avait 
été  réparé  et  restauré  par  l'impie  et  cruel  Hérode, 
qui  en  voulut  à  la  vie  de  notre  Sauveur.  Et  de  même, 
quant  à  l'accusation  de  sacrilège,  nous  ne  tenons  pas 
à  défendre  le  caractère  et  la  conduite  de  tous  ceux 
qui  prirent  part  à  la  Eéforme  ;  mais  nous  bénissons 
Dieu  à  cause  de  son  œuvre  et  de  plusieurs  des  instru- 
ments qu'il  éleva  pour  l'accomplir,  ainsi  que  pour 
avoir  gouverné  et  dirigé  les  autres  à  sa  propre  gloire 
et  au  bien  de  son  Eglise.^ 

^  Platina,  De  Yitiis  Pontificum,  in  Bonifac.  III. — Voyez  plus  loin, 
Part.  ii.  chap.  ix. 

2  Bramhall,  Œuvres,  t.  i.  p.  123. 

^.  Quelle  conclusion  tirez-vous  des  arguments 
allégués  contre  l'exercice  par  le  Pape  d'une  juridiction 
patriarcale  en  Angleterre  ? 

3^»  Selon  les  expressions  d'un  savant  Evêque^ 
Anglais  :  "  Par  la  loi  de  Dieu,  le  Pape  de  Eome  ne 
"  possède  pas  une  telle  juridiction  ;  pendant  les  pre- 
"  miers  six  cents  ans  après  Jésus-Christ  il  nen  eut 
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''aucune;  pendant  les  derniers  six  cents  ans,  dans 
"  les  matières  de  grande  importance  [c'est-à-dire  pour 
"  être  Evêqiie  Universel],  il  ne  voulut  en  avoir  aucune; 
"  au-dessus  ou  contre  l'autorité  du  Prince  il  ne  peut  en 
"avoir  aucune;  pour  le  renversement  de  la  foi  ou 
"  l'oppression  de  ses  frères,  il  ne  doit^  en  avoir  aucune; 
"  vous  devez  chercher  ailleurs  la  soumission  à  son 
"  tribunal  ;  ce  pays  ne  lui  en  doit  aucune." 

1  Bilson,  True  différence  between  Christian  Subjedion  and  Unckris- 
tian  Rébellion,  part.  ii.  p.  321. — Mason,  Vind.  Ecd.  Angl.  p.  541. 

2  Serment  par  rapport  à  la  souveraineté  et  à  la  suprématie  royales, 
qui  doit  être  prêté  par  les  Evêques,  les  Prêtres  et  les  Diacres,  dans 
les  Ordinations  de  l'Eglise  d'Angleterre. — "Je  déclare  qu'aucun 
Prince,  qu'aucune  personne,  qu'aucun  Prélat,  Etat,  ni  Potentat,  n'a, 
ni  ne  doit  avoir  aucune  juridiction,  puissance,  supériorité,  pré- 
éminence, ni  autorité  ecclésiastique  ou  spirituelle,  dans  ce  royaume. 
Ainsi  Dieu  me  soit  en  aide." 

XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii.  "Sa  Majesté  la  Reine  possède  le 
souverain  pouvoir  dans  ce  royaume  d'Angleterre  et  dans  tous  les 
autres  pays  qui  dépendent  de  sa  couronne  ;  c'est  à  elle  qu'appar- 
tient, dans  toutes  les  causes,  le  gouvernement  suprême  de  tous  les 
états  de  ce  royaume,  soit  ecclésiastiques  soit  civils  ;  et  elle  n'est  ni 
ne  doit  être  sujette  à  aucune  juridiction  étrangère. 

"  L'Evêque  de  Home  ne  possède  aucune  juridiction  dans  ce  royaume 
d'Angleterre." 

Gardiner,  De  Verâ  Obedientiâ  (Dans  Brown,  Fascicidtis,  p.  812, 

817).     "Aucun  Evêque  étranger  n'a  d'autorité  parmi  nous 

Toutes  sortes  de  gens  sont  d'accord  avec  nous  sur  ce  point,  qu'aw- 
cune  espèce  de  personnes  nées  ou  élevées  en  Angleterre  n'a  rien  à 
faire  avec  Rome" 

Attomey  and  Solicitor  General'»  [R.  GifiTord  and  J.-S.  Copley] 
Reply  to  Letter  of  the  Rigfit  Hon.  George  Oanning,  tkc,  "  Qu'il  nous 
soit  permis  de  constater,  qu'attribuer  de  propos  délibéré  et  à  dessein, 
par  discours,  titre  public  ou  acte,  une  juridiction  quelconque,  &c. 
au  siège  de  Rome  ou  à  tout  Evêque  de  la  même  cité,  dans  ce  royaume, 
est  un  acte  qui  rend  le  coupable  passible  des  châtiments  de  Frœmu- 
nire,  &c." — Voyez  Burn,  Ecclesiastical  Law,  t.  iii  p.  145.  Ed.  Pliil- 
limore,  Lond.  1842. 
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€HAPITEE  Y. 

XA  EÉFOEME    EN    ANGLETEEEE    CONSISTA   À    ÉLAGUER 
'     CE    QUI   ÉTAIT    NOUVEAU,    ET   k   EÉTABLIE   CE    QUI 
ÉTAIT  ANCIEN. 

^»  On  dit  quelquefois  que  l'Eglise  d'Angleterre, 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  s'éleva  à  l'époque  de 
la  Kéformation,  et  que  par  conséquent  c'est  une 
Eglise  nouvelle,  qui  ne  date  pas  de  plus  de  300  ans. 
Comment  peut-elle  donc  être  unie  ^ar  origine  à 
l'Eglise  Catholique? 

3^.  Le  langage  de  l'Eglise  d'Angleterre,  lorsqu'elle 
se  réforma,  était  semblable  à  celui  que  les  Pères 
tinrent  au  Concile  de  Mcée,  en  325  :  TA  APXAIA 
E@H     KPATEITI2,     Que    les    coutumes  primitives 


1  Hammond,  Contr.  Blondell.  in  Prœlim.  c.  xiv.  f.  13.  "Ecclesia 
Anglicana  hoc  se  universo  orbi  charactere  dignoacendum,  hoc  sequse 
posteritati  œstimandum  proponit,  quod  in  controversiis  fidei  aut 
praxeos  decernendis,  illud  firmum  ratumque  semper  habuerit,  et 
huic  basi  Reformationem  Britannicam  niti  voluerit,  ut  Scripturis 
primse,  dein  primorum  saeculorum  episcopù,  martyrihus,  scriptoribus, 
ecclesiasticis  secundœ  deferantur." 

Voici  les  témoignages  de  trois  étrangers  éminemment  savants, 
Casaubon,  Grotius  et  Saravia,  sur  le  caractère  restaurateur  de  la 
Kéforme  en  Angleterre. 

Casaubon,  Ad  Salmas.  Epist  837,  p.  489,  a.d.  1612.  "  Quod  si 
me  conjectura  non  fallit,  totius  Reformationis  pars  integerrima 
est  in  Anglia,  ubi  cum  studio  Veritatis  viget  studium  Antiqui- 
tatis." — Casaubon,  Epist.  ad  Cardinal.  Perron,  p.  494.  (Voyez  plus 
loin,  p.  211.)  "Parata  est  Ecclebia  Anglicana  fidei  suse  reddere 
rationem,  et  rébus  ipsis  evincere,  auctoribus  Reformationis  hic 
institutse  non  fuisse  propositum,  novam  aliquam  Ecclesiam  condere, 
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ut  imperiti  et  malevoli  calumniantur  ;  sed  quae  erant  collapsa,  ad    Chap.  V. 
formam  revocare  quam   fieri   posset    optimam  ;    optimam   autem 
judicarunt  nascenti  Ecclesise  ab  Apostolis  traditam,  et  proxiinis 
seculis  usurpatam." 

Grotius,  Epist.  ad  Boetselaer.  {Ep.  62,  p.  21.  Ed.  1687.)  "  Cer- 
tum  est  mihi  Xeirovpyiav  Anglicanam,  item  morem  imponeudi 
manus  adolescentibus  in  memoriam  Baptismi,  auctoritatem  Epis- 
coporum  et  Presbyteria  ex  solis  Pastoribus  composita,  miiltaque 
alia  ejusmodi  satis  congrueFe  institutis  ^etustioris  Ecclesiœ,  a  quibus 
in  Galliâ  et  Belgio  recessum  ûegare  non  possumus." — Grotius, 
Epist.  ad  Corvinum,  Epist.  p.  434.  "  Qui  illam  optimam  antiqui- 
tatem  sequuntur  ducem  iis  non  eveniet  ut  multum  sibi  ipsis  sint 
discolores.  In  Anglia  vides  quam  bene  processerit  dogmatum 
noxiorum  repurgatio  ;  hâc  maxime  de  causa,  quod  qui  id  sanctis- 
simum  negotium  procurandum  suscepere,  7i{hil  admiserint  novi, 
nihil  sui,  sed  ad  mellora  secula  inteutam  habuere  oculorum  aciem." 

Saravia,  cité  par  le  docteur  PuUer,  Modération  of  the  Church  of 
Eoigland,  chap.  xvi.  p.  427.  "  Au  nombre  des  autres  nations  qui 
ont  réformé  leurs  Eglises,  j'ai  souvent  (dit  Saravia)  admiré  la  sagesse 
de  ceux  qui  rétablirent  le  vrai  culte  de  Dieu  dans  l'Eglise  d'Angle- 
terre,— lesquels  ont  su  si  bien  se  modérer  qu'on  ne  saurait  leur 
reprocher  de  s'être  écartés  de  la  coutume  ancienne  et  primitive  de 
l'Eglise  de  Dieu  ;  et  ils  ont  montré  une  modération  telle,  que  par 
leur  exemple  ils  ont  invité  les  autres  à  se  réformer,  et  qu'ils  n'en 
ont  détourné  personne." 

Voyez  également  les  notes  de  la  question  suivante. 

^.  Mais  VOUS  dites  qu'elle  se  réforma  ;  ne  devint- 
elle  pas  ainsi  une  Eglise  nouvelle  ? 

H.  Non.  Elle  se  réforma,  parce  qu'elle  aimait 
ce  qui  était  ancien,  et  qu'elle  n'aimait  pas  ce  qui 
était  nouveau}  Comme  nous  l'avons  déjà  montré 
(chap.  i.  ii.  p.  158 — 171),  elle  fut  fondée  dans  les 
temps  apostoliques  ;  à  l'époque  de  la  Eéforme  elle 
se  délivra  des  erreurs  dans  lesquelles  elle  était 
tombée  par  l'effet  du  temps  ;  elle  procéda  en  tout 
ceci  graduellement  et  avec  modération,  légalement^ 
et  avec  sagesse,  avec  l'assentiment  et  la  coopération 
de   ses   Universités,   de   son    Clergé    et   du  peuple 
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v_i^3^IL  d'Angleterre  assemblé  en  Parlement;  et  enfin  avec 
la  ratification  de  la  Couronne.  Les  erreurs  de 
l'Eglise  d'Angleterre  n'étaient  pas  Y  Eglise  ;  et  en 
renonçant  à  ces  erreurs  elle  .ne  renonça  pas  à 
l'Eglise,^  pas  plus  qu'un  homme  ne  change  de  peau 
lorsqu'il  se  nettoie,  ou  qu'il  ne  perd  son  identité 
lorsqu'il  se  rétablit  après  une  maladie.  L'Eglise 
Anglicane,  après  la  Eéforme,  était  autant  l'Eglise 

2  Rois  V.  14.  Anglicane  que  Kaaman  était  Naaman  après  qu'il  se 
fut  lavé  dans  le  Jourdain.  En  vérité,  de  même  que 
sa  chair  lui  revint,  de  même  l'Eglise  d'Angleterre  fut 
rendue  à.  son  état  de  santé  à.  l'époque  de  la  Eéforma- 
tion.  Elle  aurait  pu  alors  s'appliquer  le  langage 
tenu  par  l'Evêque  de  Carthage:*  In  quo  nutaverit 
Veritas,  ad  originem  dominicam  et  evangelicam  et 
apostolicam  traditionem  revertamur,  et  inde  surgat 
actûs  nostri  Batio,  unde  et  ordo  e^  o^igo  sur rexit 

1  Casaubon,  Dedicat.  Fxerc.  Baron,  p.  128,  Ed.  1709.  "  Quâ 
fronte  hœe  novationis  criminatio  in  Reformatix)nis  auctores  aut 
assertores  hodie  confertur  qui  à  centum  fere  jam  annis  hoc  unum 
clamant  :  "  Reddite  populis  Christianis  Primam  Fidem  !  Reddite 
primitivse  Ecclesise  Htus  ;  desinite  nuper  inventa  pro  credendis 
necessario,  et  quidam  sub  anathemate,  gregibus  magni  Pastoris 
©btrudere. — Volumus  scire  quœ  sit  vera  fides  :  ea  est,  auctore 
Juda  Apostolo  (v.  3),  quae  semel  fuit  tradita." 

2  Lciud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  24,  p.  127, 128, 129.  "  Dans 
la  Réforme  Anglicane,  nos  Princes  et  le  Clergé  eurent  chacun  leur 
part  :  et  c'est  à  eux  qu'appartiennent  principalement  le  pouvoir  et 
la  direction  à  l'égard  de  la  réforme.  Il  est  manifeste  que  nos  Princes 
y  eurent  leur  part,  puisqu'ils  convoquèrent  le»  Evêque»  et  les 
autres  membres  du  Clergé  pour  qu'ils  eussent  h,  considérer  ce  qui 
avait  besoin  d'être  réformé.  Le  Clergé  y  eut  aussi  sa  part  ;  car, 
ayant  été  convoqué  en  vertu  du  pouvoir  royal,  il  se  réunit  dans  un 
synode  national  qui  compta  soixante-deux  membres,  et  les  Articles 
qui  résultèrent  de  ses  délibérations  furent  ensuite  confirmés  par 
des  actes  d'état  et  par  l'assentiment  royal. ...  Et  il  est  d'une  vérité 
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plus  qiae  palpable  que  si  l'Eglise  Eomaine  ne  veut  ni  se  réformer,    Chap.  V. 
ni  souffrir  que  d'autres  se  l'éforment,  toute  autre  Eglise  particu- 
lière a  le  droit  de  se  réformer,  tant  qu'elle  procède  paisiblement  et 
régulièrement." — Voyez  aussi  Pearson,   Minor  Theological  Woi-hs, 
t.  ii.  p.  233.     Ed.  Oxford,  1844. 

Wake,  Letter  to  Dupin,  1  Octobre,  1718,  citée  dans  Moslaeim, 
Eccles.  Hist.  Appeudix  iii.  No.  v.  "  Tandem  defatigato  reguo  dura 
nécessitas  sua  jura  tuendi  oculos  omnium  aperuit.  Proponitur 
quœstio  Episcopis  ac  Clei'o  in  utriusque  Provinciœ  Synodo  congre- 
gatis,  an  Episcopus  Romanus  in  Sacris  Scripturis  habeat  aliquam 
majorem  jurisdictionem  in  regno  Angliœ  quam  quivis  alius  ex- 
ternus  Episcopus  ?  In  partem  sanam,  justam,  veram  utriusque 
concilii  suffragia  concurrere.  Quod  Episcopi  cum  suo  Clero 
statuerant,  etiam  regni  Academiœ  calculo  suo  approbarunt,  Rex 
cum  Parliamento  sancivit  ;  adeoque  tandem,  quod  unice  fieri 
poterat,  sublata  peuitus  potestas,  quam  nullse  leges,  nulla  jura, 
vel  civilia  vel  ecclesiastica,  intra  débites  fines  unquam  poterant 
continere. 

"  Siquam  prœrogativam  Ecclesise  concilia  Sedis  Imperialis  Epis- 
copo  concesserint  (etsi,  cadente  imperio,  etiam  ea  prœrogativa 
excidisse  merito  possit  censeri)  ;  tamen  quod  ad  me  attinet,  servatis 
semper  Regnorum  juribus,  Ecclesiarum  libertatibus,  Episcoporum 
dignitate,  modo  in  cœteris  conveniatur,  per  me  licet,  suo  fruatur 
qualicunque  primatu.  At  in  alias  ecclesias  dominari  ;  episcopatum, 
cujus  partem  Christus  unicuique  episcopo  in  solidum  reliquit, 
tantum  non  in  solidum  sibi  soli  viudicare;  siquis  ejus  iujustae 
tyrannidi  sese  opposuerit,  cœlum  ac  terram  in  illius  peruiciem 
commovere  ;  haee  nec  nos  unquam  ferre  potuimus,  nec  vos  deUetis. 
In  hoc  pacis  fuudamento  si  inter  nos  semel  conveniatur,  in  cseteris 
aut  idem  sentiemus  omnes,  aut  facile  alii  aliis  dissentiendi  liber- 
tatem  absque  pacis  jacturâ  concedemus." 

3  Jewel,  Apolorjy,  c.  vi.  cité  dans  les  Christian  Institutes,  p.  352, 
et  Ibid.  p.  312  et  note. — Hooker,  Ecclesiastical  Polity-,  liv.  III. 
chap.  i.  10.  "  Comme  si  nous  étions  de  l'opinion  que  Luther  éleva 
une  nouvelle  Eglise  de  Jésus-Christ," — Harsnett,  Pari.  Hist.  i. 
p.  1481.  "  Nous  n'avons  emprunté  notre  Réforme  ni  à  Wickliffe, 
ni  à  Huss,  ni  à  Luther,  dans  ces  derniers  temps,  mais  aux  premiers 
quatre  cents  ans  après  Jésus-Christ." — Sanderson,  Préface  to  Sermons, 
§  XV,  "  Nos  pieux  ancêtres  n'avaient  point  l'intention, — ils  n'avaient 
aucun  mandat  à  cet  effet — d'élever  une  religion  nouvelle,  mais  de 
réformer  l'ancienne."— Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of 
England.     Œuvres,  t.  i.   p.  119.     "  Nous  ne  nous  arrogeons  paa 
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Part.  TI.  y^e  nouvelle  Eglise,  une  nouvelle  religion,  ni  de  nouveaux  Ordres 
Sacrés.  Notre  Religion  est  la  même,  notre  Eglise  est  la  même, 
nos  Ordres  Sacrés  sont  les  mêmes  qu'auparavant,  diâerant  seule- 
ment de  ce  qu'ils  étaient,  comme  un  jardin  débarrassé  de  ses 
mauvaises  herbes  diffère  de  celui  qui  ne  l'est  point," — Bull,  Vindi- 
cation  of  the  Church  of  England.  Œuvres,  t,  ii.  p.  205.  Oxford, 
1846.  "Nous  soutenons  que  notre  Eglise  et  ses  pasteurs  ont 
toujours  reconnu  la  même  règle  de  foi,  les  mêmes  articles  fonda- 
mentaux de  la  Religion  Chrétienne,  avant  et  depuis  la  Réforme  ; 
mais  avec  cette  différence,  qu'alors  nous  professions  la  règle  de  foi, 
avec  les  corruptions  que  l'Eglise  de  Rome  y  avait  introduites, 
mais  que  maintenant,  gi-âce  à  Dieu,  nous  l'en  avons  débarrassée." — 
Yoyez  aussi  les  remarques  importantes  de  Bull,  Apolog.  pro 
Harmon.  §  4,  5. 

*  S.  Cyprian.  Ep.  74. 

(!â«  Mais  puisque  l'Eglise  d'Angleterre  fut,  comme 
vous  l'affirmez,  restaurée  h  V époque  de  la  Réforme, 
est-il  permis  de  dire  qu'elle  ait  pu  proprement 
s'appeler  Eglise,  pendant  qu'elle  était  infectée  de 
si  nombreuses  corruptions  papales  qu'elle  l'était 
auparavant  ? 

i^.  Oui  ;  sous  la  papauté  c'était  une  Eglise,  bien 

qu'une  Eglise  égarée.    L'Eglise  Israélite  resta  toujours 

une  Eglise  même  sous  Achab  ;  l'Eglise  Juive  existait 

encore  sous  les  Pharisiens  ;  les  Scribes  étaient  assis 

s..  Matth.     clans  la  chaire  de  Moïse,  et  on  devait  leur  obéir  dans 

xxiii.  2  ; 

xxvii.  53.  les  choses  légitimes  et  de  peu  d'importance.  Jéru- 
salem était  "la  cité  sainte,"  bien  que  ses  autorités 
ne  reconnussent  pas  le  Sauveur.  L'Eglise  Chrétienne 
existait  encore,  lorsque  le  "  monde  gémissait  de  ce 
qu'elle  était  devenue  Arienne!''^  L'Arche  de  Dieu 
était  encore  l'arche  de  Dieu,  même  lorsqu'elle'  se 
trouvait  au  pouvoir  des  Philistins  ;  et  les  A^aisseaux 
du  Temple  étaient  sacrés,  même  après  qu'ils  curent 
été  transportés  à  Babylone.     Ainsi  l'Eglise  d'Angle- 
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terre,  bien  que  déchue  de  sa  première  pureté,  était 
encore  une  Eglise  pendant  qu'elle  était  soumise  au 
Pape.^  Si  elle  n'était  pas  une  Eglise  alors,  nous 
admettons  qu'elle  n'est  pas  une  Eglise  maintenant  ; 
et  nous  reconnaîtrions  en  ce  cas  qu'elle  fut  fondée 
à  l'époque  de  la  Eéforme,  c'est-à-dire  qu'elle  fut 
l'œuvre  des  hommes,  et  non  celle  de  Dieu  ;  qu'elle 
sortit  de  la  terre,  et  non  du  Ciel  ;  qu'elle  est  une 
Eglise  nouvelle,  et  par  conséquent  qu'elle  n'est  pas 
une  Eglise.  Mais  non  ;  nous  croyons  qu'elle  a  été 
une  véritable  Eglise,  et  (sauf  ses  corruptions)  la 
même  Eglise  avant ^ pendant  Qt  après  la  période  papale. 

^  S.  Hieron.  Âdv.  Lucif.  c.  7.  "  Ingemuit  totus  Orbis,  et  Arianum 
se  esse  factum  miratus  est." 

2  Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  20,  p.  105.  Ed.  Oxford, 
1839.  "  Une  Eglise  qui  est  extrêmement  coi-rompue  est  cependant 
une  véritable  Eglise  dans  son  essence  réelle,  mais  ce  n'est  point  une 
pure  Eglise  ;  de  même  qu'un  voleur  est  un  homme  dans  son  essence 
réelle,  bien  qu'il  ne  soit  pas  un  homme  pur." 

•  Bramhall,  RepUcation  ta  the  Bishop  of  Chalcedon.  Œuvres,  t.  ii. 
p.  38.  "  On  peut  dire  qu'une  Eglise  est  une  véritable  Eglise  en 
deux  sens,  métaphysiquement  et  moralement  ;  et  toute  Eglise  qui 
possède  les  qualités  essentielles  d'une  Eglise,  quelque  corrompue 
qu'elle  soit  sous  d'autres  rapports,  est  métaphysiquement  une  véri- 
table Eglise,  bien  que  moralement  elle  ne  soit  pas  une  pure  Eglise." — 
Voyez  aussi  t.  ii.  p.  26,  55. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixviii.  9.  "  Nous  les 
prions  ardemment  de  faire  attention  à  leur  méprise,  lorsque  leur 
indignation  contre  les  défauts  de  l'Eglise  de  Eome  obscurcit  leur 
jugement  et  les  empêche  de  voir  ce  que  cependant  ils  devraient 
reconnaître,  concernant  ce  qui  néanmoins  est  encore  dû  à  cette 
Eglise,  qui  doit  être  réputée  et  considérée  comme  une  partie  de 
la  maison  de  Dieu,  comme  un  membre  de  l'Eglise  visible  de  Jésus- 
Christ." — Voyez  aussi  Hooker,  Serm.  ii.  §  27,  et  ses  citations  em- 
pruntées à  Calvin,  Mornay,  Zanchius,  &c. 

Sanderson,  Préface  to  Sermons,  p.  xviii.  "  Les  grands  promoteurs 
des  intérêts  de  la  papauté  parmi  nous,  et  les  traîtres  à  la  cause 
Protestante,  sont  ceux  qui,  entre  autres  principes  faux,  soutiennent 
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.  ^"J"  j  que  l'Eglise  de  Rome  n'est  pas  une  véritable  Eglise."  La  vérité  de 
cette  assertion  du  savant  Evêque  déviendra  évidente  après  qu'on 
aura  examiné  l'usage  que  Bossuet  fait  de  cette  allégation,  que 
**  Rome  n'est  pas  une  véritable  Eglise,"  dans  son  Histoire  des  Vaca- 
tions, XV.  p.  26,  27. — Voyez  aussi  Puller,  Modération  of  the  Church 
of  England,  chap.  xvii.  p.  454.  "  Casaubon  a  bien  raison  de  dire 
qu'en  refusant  à  l'Eglise  de  Rome  une  existence  comme  Eglise,  on 
a  beaucoup  nui  à  la  cause  de  la  Réforme  ;  et  je  crois  sincèrement 
•que  l'opinion  dans  laquelle  on  entretient  la  plupart  des  membres 
de  l'Eglise  Romaine,  que  la  religion  des  Protestants  est  une  noihvelle 
religion,  ne  contribue  pas  peu  h,  créer  la  répugnance  qu'ils  ont 
ressentie  pour  elle  jusqu'à  ce  jour." 

^.  Mais  VOUS  est41  possible  de  nous  expliquer 
-comment  elle  pouvait  être  une  Eglise  dans  les  temps 
où  elle  était  soumise  au  Pape  ? 

i^.  Parce  que,  comme  les  Israélites,  aussi  Lien 
que  les  Juifs,  avaient  la  Loi,  et  les  Propliètes,  et  un 
sacerdoce  dans  les  temps  les  plus  mauvais,  et  étaient 
ainsi  le  peuple  ^  de  Dieu,  comme  nous  l'avons  vu,  et 
qu'ils  étaient  reconnus  comme  tels  par  lui  et  par 
Notre  -  Seigneur  Jésus-Christ  ;  comme  les  Eglises 
apostoliques  et  celles  mentionnées  dans  l'Apocalypse, 
bien  que  souillées  par  diverses  corruptions  (voyez 
plus  haut,  p.  11),  ne  cessaient  point  pour  cela  d'être 
des  Eglises,  et  que  l'Ecriture  Sainte  leur  donne  le 
nom  d'Eglises;  de  même,  sous  la  papauté,  l'Eglise 
d'Angleterre  possédait,  grâce  à  la  miséricorde  de 
Dieu,  les  qualités  essentielles  d'une  Eglise^  bien 
qu'elles  fussent  grandement  affectées  et  obscurcies. 
Elle  avait  les  Sacrements  Chrétiens,  les  Saintes 
Ecritures,  une  succession  Apostolique  de  Ministres, 
l'Oraison  Dominicale,  les  trois  Symboles  et  les  Dix 
Commandements,^  et  elle  était  par  conséquent  une 
Eglise. 


UNE  EESTAURATION,  ET  NON  UNE  INNOVATION.     207 

1  Hooker,  Ecclesiastîcal  Polity,  liv.  III.  chap.  i.  8—10.  ,  <^"*J-  ^'- 

2  Les  expressions  des  Eéformateurs  à  propos  de  ce  point  im- 
portant, comme  par  exemple  celles  que  Luther  emploie,  In  S. 
Joann.  c.  xvi,  et  Contra  Ânabaptistas,  t.  iv.  p.  409,  sont  bien  dignes 
de  remarque.  "  Nos  fatemur  sub  Papatu  plurimum  esse  boni 
Christiani,  imo  omne  bonum  Ohristianum,  atque  etiam  illinc  ad 
nos  advenisse  ;  quippe  fatemur  in  Papatu  veram  esse  Sacram 
Scripturam,  verum  Sacramentum  Altaris,  veras  claves  ad  remis- 
sionem  peccatorum,  verum  prsedicandi  officium,  verura  Catechis- 
mum,  ut  sunt  Oratio  Dominica,  Decem  Praecepta,  Articuli  Fidei  : 
dico  insuper  sub  Papatu  veram  Christianitatem  imo  verum  Christi- 
anitatis  nucleum  esse." 

Voyez  aussi  Calvin,  Inst.  iv.  11,  12.  **  Hine  patet  nos  minime 
negare  quin  sub  Eomani  quoque  Pontificis  tyrannide  Ecdedœ 
maneant." — Voyez  aussi  pour  ce  qui  concerne  les  Réformateiirs 
Anglais,  Neal,  History  of  the  Puritans,  part.  i.  ch.  iv.  "  Il  était 
admis  par  les  Réformateurs  de  la  cour,"  [l'écrivain  désigne  sous 
ce  titre  l'Archevêque  Parker,  les  Evoques  Jewel,  Grindal,  &c.] 
"que  l'Eglise  de  Rome  était  une  véintable  Eglise,  bien  que  cor- 
rompue en  quelques  points  de  doctrine  et  de  gouvernement  ;  que 
tous  les  actes  de  son  ministère  étaient  valides,  et  que  le  Pape  était 
un  véritable  Evêque  de  Rome,  bien  qu'il  ne  le  fût  pas  [comme  chef 
suprême]  de  l'Eglise  Universelle." — Et  enfin,  Rome  reçoit  le  titre 
d'Eglise  dans  les  XXXIX  Articles,  Art.  xix,,  à  propos  de  quoi  le 
docteur  Hey  dit:  "On  reconnaît  ici  à  l'Eglise  de  Rome  Yessence 
d'une  véritable  Eglise."  On  the  XXXIX  Articles,  IV.  xix.  8,  t.  ii. 
p.  373.  Ed.  1841.  Et  dans  les  Canons  de  1603  (Canon  30),  on  lit  : 
"  Il  s'en  fallait  tellement  que  l'Eglise  d'Angleterre  eût  voulu  aban- 
donner et  rejeter  les  Eglises  d'Italie,  de  France,  d'Espagne  et 
d'Allemagne,  ou  d'autres  Eglises  semblables,  dans  toutes  les  choses 
qu'elles  maintenaient  et  observaient,  que,  comme  le  reconnaît  V Apo- 
logie de  l'Eglise  d'Angleterre,  elle  conserve  avec  respect  les  céré- 
monies qui  ne  nuisent  point  à  l'Eglise  de  Dieu  et  qui  ne  choquent 
pas  les  esprits  des  hommes  sérieux;  et  elle  ne  diffère  desdites 
Eglises  que  dans  les  points  particuliei-s  par  lesquels  elles  ont  elles- 
mêmes  dégénéré  de  leur  pureté  primitive,  aussi  bien  que  des  Eglises 
apostoliques,  d'où  elles  tirent  leur  origine." 

^.  Vous  parlez  de  l'Eglise  d'Angleterre  comme 
existant  avant  le  papisme,  et  comme  professant 
l'ancienne  foi;  mais   ne   s'appelle-t-elle  pas   Eglise 


ii.  chap.  i. 
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Zl^l^^JL/  Protestante  f  et  est-il  dans  ce  cas  logique  de  dire 
qu'elle  est  j)lus  ancienne  que  le  papisme,  tandis  que 
le  Protestantisme  est  une  renonciation  au  papisme  ; 
et  comment  alors  peut-elle  être  unie  par  la  doctrine 
à  l'Eglise  Catholique  ? 

Voyez  plus 

|iaut,^Part.  ^,  L  Eglisc  d  Angleterre,  en  tant  qu  Eglise,  est 
aussi  ancienne  que  le  Christianisme.  Son  Protes- 
tantisme est  en  vérité  d'une  date  comparativement 
récente,  et  cela  par  une  bonne  raison,  parce  que  les 
erreurs  et  les  corruptions  Eomaines,  contre  lesquelles 
elle  proteste,  sont  récentes:  mais  le  fait  est  que, 
comme  l'Eglise  Universelle,  dans  le  but  de  maintenir 
sa  catholicité,  fit  acte  de  protestation  dans  les  quatre 
premiers  Conciles  Généraux  ;  comme  elle  agit  à 
Nicée  contre  Thérésie  d'Arius,  et  à  Constantinople 
contre  Macédonius  ;  comme  elle  protesta  à  Ephèse 
contre  Nestorius,  et  à  Chalcédoine  contre  Eutychès  ; 
ainsi  l'Eglise  d'Angleterre  devint  protestante^  à 
l'époque  de  la  Eéformation,  afin  de  pouvoir  être  plus 
véritablement  et  plus  purement  Catholique  ;  et,  quant 
à  ce  qui  concerne  les  erreurs  papales,  si  Eome  veut 
devenir  véritablement  Catholique,  alors,  mais  alors 
seulement,  l'Eglise  d'Angleterre  cessera  d'être  Pro- 
testante. 

1  Laud,  Conférence  with  Fislier,  sect.  21,  p.  111.  "  Les  Protestants 
ne  durent  pas  leur  nom  à  une  protestation  contre  V Eglise  de  Rome, 
mais  à  une  protestation  (et  cela  lorsque  tout  aiitre  moyen  eût  été 
inutile)  contre  ses  erreurs  et  ses  superstitions.  Délivrez-en  l'Eglise 
de  Rome,  et  notre  protestation  cesse,  et  là  séparation  également." — 
"Voilà  où  s'arrête  l'Archevêque  ;  et  on  peut  ajouter  que  si  Eome 
voulait  devenir  Catholique,  le  Papisme  n'existerait  plus  ;  car, 
comme  Grotius  le  fait  observer,  Epist.  p.  5  :  "  Ferme  verum  est 
quod  quidam  magni  nominis  theologi  prodiderunt,  omnia  quae  vera 
8unt,  et  quge  nos  credimus   etiam  à  Papistis  agnosci;   sed  addi 
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insuper  falsa  alia  quorum  quaedam  sunt  talia  ut  cum  primis  illis    Chap.  V, 

additis  veris  nequeanfc  consistere.     Unde  sequitur,  redactâ   Reli- 

gione  ad  ea  in  quge  omnes  Ecclesiœ  omnium  temporum  consen- 

tiunt,  collahi  Papismnm,  ut  qui  conflatus  sit  exprivatis  opinionibus." 

— Voyez   aussi   Andrewes,  Responsio  ad   Gard.  Bellarmin.  cap.  L 

p.  20. 

Burke,  Œuvres,  t.  v.  p.  180.  "  Nous  sommes  Protestants  par 
zèle,  et  non  par  indifférence." 

^,  Mais  on  dit  :  Est-ce  que  les  Trente-neuf 
Articles  ne  contiennent  pas  l'exposition  des  doctrines 
de  l'Eglise  d'Angleterre,  et  ces  Articles  ne  furent-ils 
pas  formulés,  tels  qu'ils  existent  aujourd'hui,  dans 
l'année  1562?  Or,  s'il  en  est  ainsi,  où  était  la  foi  de 
l'Eglise  d'Angleterre  avant  cette  époque  ?  et  si  elle 
ne  possédait  point  d'Articles  de  Foi,  comment  pou* 
vait-eUe  être  une  Eglise?  et  par  conséquent  être 
unie  en  doctrine  avec  l'Eglise  Catholique  ? 

<Cl.  Nous  pourrions  répondre  à  ces  questions  en 
demandant  à  notre  tour:  Où  était  la  foi  de  l'Eglise  ' 
Universelle  de  Jésus-Ghrist  avant  l'année  325,  époque 
à  laquelle   fut  promulgué  le    Symbole    de    Nicée? 
Elle    était   dans    les    Saintes   Ecritures,   telles   que 
l'Eglise  les  avait  interprétées  depuis  le  commence- 
ment.    De  sorte  que  l'Eglise  d'Angleterre  ne  professe 
ni  plus  ni  moins  que  la  Foi  donnée  aux  saints  une  s.  jude,  3. 
foîs  pour  toutes  (aTraf).     On  ne  trouve  point  dans 
les   Trente-neuf  Articles  la  promulgation   de  choses 
nouvelles   en   fait   de   doctrine,   ils   ne   sont   qu'une  i  Tim.  vi. 
déclaration  de  ce  qui  est  ancien.     L'Eglise  d'Angle- 
terre y  affirme  que  la  Sainte  Eceituee  ^  "  renferme  Art.  vi. 
tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut,"  et  que,,  par  la 
Sainte  Ecriture,  elle  entend  "  ces  Livres  canoniques 
dont  l'autorité  n'a  jamais  été  révoquée  en  doute  dans  Art.  vi. 

P 
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part.h.  y  Eglise  ;''  elle  y  constate  que  les  trois  Symboles,"' 
Art.  viii.  qui  ont  toujours  été  adoptés  par  l'Eglise  Catholique 
depuis  qu'ils  ont  été  formulés,  "doivent  être  reçus 
et  crus  dans  leur  entier."  Elle  rejette  la  coutume 
Art.  xxiv.  de  la  prière  publique  faite  dans  une  langue  qui  n'est 
point  comprise  par  le  peuple,  comme  "  en  opposition 
manifeste  avec  la  Parole  de  Dieu,  et  avec  la  coutume 
de  V Eglise  primitive,''  De  même,  dans  son  Ordinal,^ 
•ses  Homélies  et  ses  Canons,  elle  en  appelle  aux 
*'  anciens  auteurs,''  aux  "  anciens  canons','  aux  "  an- 
ciens Pères,"  et  aux  "anciens  décrets"  de  l'Eglise. 
Elle  est  prête  à  se  soumettre  au  jugement  des 
premiers  et  des  meilleurs  âges  de  l'Eglise.^  Mais, 
au  contraire,  l'Eglise  de  Eome,  en  plusieurs  occasions, 
et  spécialement  au  Concile  de  Trente  qui  se  tint  au 
seizième  siècle  (1545 — 63),  bravant  la  prohibition 
du  troisième  Concile*  Général  (celui  d'Ephèse),  a 
imposé  Douze  nouveaux  Articles  de  foi  ^  (qu'elle  ne 
prétend  point  baser  sur  la  Sainte  Ecriture),  auxquels 
on  doit  croire  sous  peine  de  damnation,  d'après 
l'autorité  de  ce  Concile,  qui  fut  non-canonique  ^  dans 
sa  convocation,  illégal  dans  sa  convention,  et  non- 
catholique  dans  sa  constitution  ;  et  ainsi  elle  s'arroge 
le  pouvoir  de  publier  un  quintum  Evangelium,  ou 
plutôt,  comme  on  peut  le  dire  en  toute  vérité,  elle  se 
reconnaît  coupable  d'imposer  au  monde  une  religion 
nouvelle,  et  d'être,  en  ce  point,  une  Eglise  nouvelle. 

1  XXXIX  Articles,  Art.  \i  ;  Art.  viii  ;  Art.  xxiv. 

^  Préface  de  V  Ordinal,  en  1552. — Voyez  le  passage  cité  plus  loin, 
p.  221,  et  VOffice  pour  le  Sacre  des  Evêques.  "  Mon  frère,  comme  les 
Saintes  Ecritures  et  les  anciens  Canons  nous  commandent,"  &c. 

Homilies,  passim.  Comme  spécimen,  voyez  VHomélie  contre  le 
Péril  de  l'Idolâtrie,  Part.  IL  p.  178.     *'I1  sera  déclaré  que  cette 
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vérité  et  cette  doctrine  ....  étaient  crues  et  enseignées  par  les  Chap.  V. 
anciens  saints  Pères,  et  par  les  plus  anciens  savants  Docteurs,  et 
reçues  dans  l'ancienne  Eglise  Primitive,  qui  était  exempte  de  toute 
corruption  et  pleine  de  pureté  ;  et  cette  déclaration  devra  ressortir 
des  écrits  des  saints  Docteurs  susnommés  et  de  leurs  anciennes 
Histoires  Ecclésiastiques." 

Canons  de  1603.  On  lit  dans  le  Canon  31  :  "  Comme  les  anciens 
Pères  de  l'Eglise,  agissant  conformément  aux  exemples  des  Apôtres, 
décidèrent,  &c.,  nous,  en  suivant  leur  saint  et  religieux  exemple, 
nous  constituons  et  décrétons,"  &c. — Canon  32.  "  Selon  le  juge- 
ment des  anciens  Pères  et  la  pratique  de  l'Eglise  primitive,  nous 
ordonnons,"  &c. — Canon  33.  "  Il  a  été  depuis  longtemps  statué 
par  plusieurs  décrets  des  anciens  Pères,  que,  &c.  D'accord  avec 
leur  exemple,  nous  ordonnons,"  &c. — Canon  60.  "  Attendu  qu'il  a 
été  la  covJ,ume  solennelle,  ancienne  et  louable  dans  l'Eglise  de 
Dieu,  continuée  depuis  le  temps  des  Apôtres,  que,  &c.  nous  voulons 
et  statuons,"  &c. 

3  Le  Roi  Jacques  I®*",  aidé  par  l'Evêque  Andrewes  et  Isaac 
Casaubon,  s'adressant  au  Cardinal  Perron,  a  fait  une  exposition 
claire  et  énergique  de  la  doctrine  de  l'Eglise  d'Angleterre  fondée 
sur  les  Ecritures  et  la  foi  Primitive  et  Catholique  (Casaubon, 
Epist.  p.  493).  Voici  ce  qu'il  en  dit  (voyez  phis  haut,  p.  200,  202, 
et  plus  loin,  p.  232)  :  ''  Beatus  Chrysostomus,  cum  alibi,  tum  ex  pro- 
fesso  in  Homiliâ,  in  Acta,  xxxiii.  tractans  illam  qusestionem.  Que 
pacto  vera  Ecclesia  intei-  plures  societates,  quœ  hoc  sibi  nomen  vindi- 
cant,  possit  discerni?  duo  docet  esse  instrumenta  judicandi  et 
qusestionis  hujus  decidendse  ;  prim6  quidem  Verbum  Dei,  tum 
autem  antiquitatem  doctrinœ,  non  ab  aliquo  recentiore  excogitatse, 
sed  ab  ipso  Ecclesise  nascentis  jyrincipio  semper  cognitse.  Hsec  duo 
KpiTT^pia  Eex  cum  Ecclesia  Anglicana  totâ  voluntate  amplectens 
pronuntiat  eam  demum  se  doctrinam  pro  verâ  simul  et  necessariâ 
ad  salutem  agnoscere,  quse  e  fonte  Scripturse  Sacrœ  manans  per 
consensum  Ecclesiœ  veteris,  ceu  per  canalem,  ad  hsec  tempora 
fuerit  derivata." — P.  498,  "Rex  igitur  et  Ecclesia  Anglicana, 
quatuor  prima  Concilia  œcumenica  quum  admittant,  eo  ipso  satis 
déclarant,  verse  ac  légitimée  Ecclesiœ  tempus  non  includere  se  uno 
aut  altero  demum  seculo  ;  verùm  multô  longius  producere,  et 
Marciani  Imperatoris,  sub  quo  Chalcedonense  coucilium  est  cele- 

bratum,  tempus  complecti Primitivœ  Ecclesiœ  testimonio  et 

pondère  sublato,  controversias  hodiernas  finem  nunquam  to  kut* 
àvQpdïtrovs  accepturas,  neque  ullâ  disputatione  fore  terminandas, 
ultro  Serenissimus  Eex  agnoscit,     Dogmata  fidei,  et  quicquid  ad 

p  2 
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Part.  II.^  salutem  necessarium  meretur  credi,  è  solâ  Scripturâ  sacra  peti 
debere,  neque  à  quorumvis  mortalium  auctoritate  pendere,  sed  è 
Verbo  Dei  duntaxat,  quo  suam  Ipse  nobis  voluntatem  per  Spiritum 
Sanctum  declaravit.  Patrihus  enim  et  Ecclesiœ  veteri  Fidei  Arti- 
culos  eliciendi  è  Sacra  Scripturâ,  et  explicandi,  jus  fuisse;  novos 
articulas  comminiscendi  nullum  jus  fuisse.  Isto  posito  fundamento 
et  Tj7  deovyçvcrTca  paginse  sua  majestas  manebit  sarta,  tecta;  et  piis 
Patribus  quae  debetur  reverentia  prœstabitur.  Hoc  voluisse  omnes 
veteris  Ecclesiœ  Doctores  facile  potest  ex  eorum  scriptis  demonstrari. 

"  Cui  jam  nota  non  sunt  verba  aurea  Basilii  Magni,  in  libelle  De 
Fide  1  c.  2.  ^avepà  eKirrcccris  iriffTçws,  ^  àdiT^lv  ri  rcSv  yeypafxixéucev, 
^  iTreKTayeiv  rwv  fi^  y^ypa/M/xéifcov." 

^  Concil.  Général.  Labbe,  iii.  p.  619,  a.  voyez  plus  loin,  p.  232. 
"  âpiffev  7]  ayia  ff^voZos  kripav  iricriv  fj.rid€v\  é^çîuai  Trpo(r<p€peiv 
^  cvvTiOivai  irapà  t^v  ôpiadelcTav  vapà  rwv  àyiwv  irarépœy  rêv  èv  rfj 
UiKala  (TvvaxQévrwv  (rbv  àylcj)  irvevfxaTi" — et  il  anathëmatise  tous 
ceux  qui  osent  agir  ainsi. 

5  Laud,  Conférence  witJi  Fisher,  sect.  38,  p.  287,  note.  Oxford, 
1839.  "  Le  Concile  de  Trente,  ayant  ajouté  douze  nouveaux  Ai-ticles 
au  Symbole,  en  parle  ainsi  :  Jïœc  est  vera  Catholica  Fides,  extra 
quam  nemo  salvus  esse  potest."  (Bulla  Pii  IV.  super  Forma  Jura- 
menti  Prof.  Fid.  in  fine  Conc.  Tridentini.) 

Barrow,  Treatise  on  the  Pope's  Supremacy,  p.  290.  *'  Le  nouveau 
Symbole  de  Pie  IV  [c'est-à-dire  du  Concile  de  Trente]  contient 
les  nouveautés  et  les  hétérodoxies  suivantes  : 

*'  1.  Sept  Sacrements.  2.  Doctrine  de  Trente  sur  la  Justification 
et  le  Péché  Originel.  3.  Sacrifice  propitiatoire  de  la  Messe.  4. 
Transsubstantiation.  5.  Communion  sous  une  seule  espèce.  6.  Pur- 
gatoire. 7.  Invocation  des  Saints.  8.  Vénération  des  Reliques. 
9.  Adoration  des  Images.  10.  L'Eglise  Romaine  considérée  comme 
la  Mère  et  la  Maîtresse  de  toutes  les  Eglises.  11.  Serment  d'obéis- 
sance au  Pape.  12.  Réception  des  décrets  de  tous  les  Synodes  et 
de  celui  de  Trente." 

Le  Serment  déclare  :  "  Hanc  veram  Catholicam  Fidem,  extra 
quam  nemo  salvus  esse  potest — voveo  spondeo  et  juro." — a.d.  1564. 
Ce  Serment  doit  êtx-e  prêté  par  tous  les  Prêtres  Romains,  laïques 
et  séculiers,  et  par  tous  les  membres  des  ordres  monastiques, 
professeurs  et  gradués.  Libri  Symbol.  Eccl.  Cath.  i.  p.  98;  ii. 
p.  317. 

^  XXXIX  Articles,  Art.  xxi.  "Les  Conciles"  Généi-aux  ne 
peuvent  être  convoqués  sans  l'ordre  ni  contre  la  volonté  des 
Souverains." 
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Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  27,  28,  29.  "  Le  Concile  de  Chap.  V». 
Trente  w'était  pas  légal  sous  le  rapport  des  conditions  qui  doivent 
être  nécessairement  observées  dans  un  Concile  Général.  D'abord 
la  convocation  n'en  était  pas  légale,  et  la  présidence  ne  l'était  pas 
davantage,  et  par  conséquent  l'ordre  synodique  n'y  fut  point 
observé  ;  car  il  ne  saurait  y  avoir  de  Concile  Général  sans  convoca- 
tion ni  présidence  impériales  ou  royales.— Sa.  constitution  était 
entachée  de  partialité  ;  il  s'y  trouvait  un  plus  grand  nombre 
d'Evêques  Italiens  que  de  ceux  de  tout  le  reste  de  la  Chrétienté  ; 
et  dans  quelques"  séances  on  compta  à  peine  quarante  ou  cinquante 
Evêques  présents." — Voyez  aussi  Bramhall,  Just  Vindication  of  the 
Church  of  England.  Œuvres,  t.  i.  p.  258,  259,  et  note,  ainsi  que 
Casaubon,  Exe.  Baron,  xv.  p.  214. 

^»  Mais  ces  "douze  articles  du  Concile  de  Trente 
ne  peuvent-ils  pas  se  défendre  d'une  manière  sembla- 
ble à  celle  que  nous  venons  d'alléguer  en  faveur 
des  Trente-neuf  Articles  ?  N'e  peut-on  pas  dire  qu'ils 
ne  sont  aussi  que  déclaratifs,  et  que,  bien  qviénoncês 
pour  la  première  fois  à  ce  Concile,  ils  avaient  été 
crus  par  l'Eglise  Catholique  depuis  le  commence- 
ment ? 

iR.  C'est,  en  effet,  ce  qui  a  été  dit,  mais  il  est 
écrit  dans  la  Bible  que  les  Saintes  Eceituees  sont  2  Tim.  lii. 
les  choses  qui  peuvent  {jà  ^vvàfjbevd)  rendre  les  hommes  1  s.  Pier.  iv. 
sages  jpour   le  salut;    que  si  quelqu'un  parle,  quil 
parle   selon  les  oracles  de  Dieu;    et  que  celui  qui 
interprète  {irpo(f)t]r€vwv),  interprète  selon  la  proportion  Rom.  xn.  6. 
de  la  foi  ;  que  la  foi  fut  donnée  aux  saints  UNE  FOIS  s.  Jude,  3. 
POUE  TOUTES  {aira^)  ;  que  nous  devons  garder  ferme- 
ment la  formule  des  saines  paroles,  et  que,  si  un 
homme,  ou  même  un  Ange   du   Ciel,  nous  prêche 
quelque   chose   en   dehors   (irap'  0)    de   ce   que   les 
Apôtres  ont  annoncé,  et  que'  les  Eglises  Apostoliques  cai.  i.  9. 
ont  reçu,  qu'il  soit  anathème  ;  et  il  est  impossible  de 
croire  que  l'Eglise  ait  cru  depuis  le  commencement 
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Part.  II.  ^  ^^^  gf  grand  iiombre  d'articles  qu'elle  n'a  professés 
publiquement  qu'à  l'époque  du  Concile  de  Trente  ;  et 
l'on  n'a  jamais  fourni  aucune  j^euve  d'une  croyance 
telle  que  celle  qu'on  affirme  ici. 

D'ailleurs,  non-seulement  les  Trente-neuf  Articles 
n^imposent  aucune  doctrine  nouvelle,  mais  ils  afi&r- 
ment  (Article  xx)  qu'on  ne  peut  en  imposer  aucune  à 
moins  qu'elle  ne  se  trouve  dans  la  Sainte  Ecriture  ;  au 
lieu  que  le  plus  grand  nombre  des  articles  du  Concile 
de  Trente  furent  déclarés  pour  la  première  fois  a  cette 
époque  ;  et  ce  sont,  remarquons-le  bien,  des  articles 
de  doctrine  ;  et  on  exige  sur  serment,  et  sous  peine 
d'anathèmes  solennels,  qu'on  y  croie  comme  étant 
nécessaires  au  salut.  Eh  bien  !  une  Communion  qui 
impose  des  articles  de  foi  qu'elle  ne  trouve  pas  dans 
l'Ecriture,  et  qui,  d'après  son  propre  aveu,  ont  été 
déclarés  pour  la  première  fois  dans  le  seizième  siècle 
après  la  venue  de  Jésus-Christ,  et  qu'elle  ne  peut 
montrer  avoir  été  professés  aux  âges  primitifs  de 
l'Eglise,  fait,  sous  ce  rapport,  un  acte  que  rien  ne 
saurait  justifier  ;  et,  de  plus,  elle  laisse  le  monde 
dans  l'incertitude  à  l'égard  de  ce  qu'elle  peut  par  la 
suite  déclarer  comme  étant  nécessaire  au  salut  ;  elle 
se  reconnaît  coupable  d'une  très-grande  négligence 
pour  ne  pas  avoir  déclaré  auparavant  des  doctrines 
qu'elle  affirme  être  nécessaires  au  salut;  elle  fait 
quitter  à  la  Foi  le  rocher  sur  lequel  Jésus-Christ 
l'a  placée,  pour  la  mettre  sur  le  sable  mouvant  ;  elle 
renverse  l'autorité  de  I'Eceiture  ;  elle  jette  un  défi 
Sî^fer*  ^  '  ^'^  commandement  divin  :  A  la  loi  et  au  témoignage  ! 
Prov'.  XXX.  SHls  ne  parlent  pas  selon  cette  PAROLE,  cest  parce 
is.^viii.  20.    quils  n  out  point  de  lumière  en  eux  /  et  elle  s'expose 
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an  redoutable  anathème  :   Adoro  Scrî^turœ  j>lenitu-  v£!ll^-I_^ 
dinem  ;   si  non  est  scriptum,  timeant  Vœ  illud  adji- xv'.o!^^^' 
cientibus,  aut  detrahentibus  destinatum/^  Gai.  i.9;' 

iii.  15. 

1  Sur  la  suprématie  et  la  suj65sance  de  la  Sainte  Ecriture,  voyez  '^^^^'  "'• 
Tertullien,  Contr.  Hermog.  c.  22.     De  Virg.  Vel.  i.     "  Régula  Fidei  i  s.  Pier.  iv. 
una  omniub  est  sola  immohilis,  et  irreformabilis." — Les  paroles  de  y- 
l'ancien  Scriptor  Ânonymus,  ap.  Euseb.  Hist.  Ecdes.  v.  16,  Eouth,  is. 
Reliq.  Sacrœ,  ii.  p.  73,  sont  bien  dignes  de  remarque  :  "  Sediùs  koï 
ê^evXa^ovixeyos,  fn^  tttj   dé^co  rialv  iTriffvyypdcpeiv  rj  iTriSiardr- 
T€adai   T^   rrjs   roû   eùayyç\iov    Kaivrjs   Ata077/cr/s   y^àycc,    ^   [x-^re 
irpocrdelvai  fnjr'  à(pe\ç7p  dwarov  rt^  Karà  rà  EvayyéXiou  airà 
iroXiTevçadat  TrporjpnfjLévœ." — S.  Hieron.  In  Aggeum,  cap,  i.     "  Quae 
absque  auctoritate  et  testimoniis  Scripturarum   quasi  Traditione 
Apostolicâ  sponte  reperiunt  atque  confingunt  percutit  gladius  Dei." 

S.  Athanas.  Contr.  Gentes,  t.  i.  p.  1.  Ed.  Bened.  "  avrapKÛs  fxkv 
ydp  eîcriv  ai  dyiai  koI  6e6m'ev<TTOi  ypacpal  irpàs  rrjv  Trjs  d\r]9das 
àirayyçKiav." 

S.  Athanas.  Ex  festali  Epistola  xxxix.,  t,  ii.  p.  9&2.  "raOra 
[/3t)3A.ia]  7r^7oi  tov  crarrtplov,  w(TT€  ràv  Si^ôSvra  èixcpopeîadai  râv  iv 
roiirois  Koyiav'  iv  roérois  fiovov  rà  rrjs  evae^elas  SiSaaKaXç'iot^ 
evayye\l^€Tai'  ^rjSeîs  rovrois  67ri)8oAA.€T«,  /xt)  Se  roirav  à<f>aipeia0(i}" 

S.  August.  De  Doct.  Christ,  ii,  p.  9.  "  In  iis,  quse  apertè  in  Scrip- 
turâ  posita  sunt  inveniuntur  illa  omnia  quœ  continent  fidem 
moresque  vivendi." 

S.  August.  c.  liter.  Petit,  iii.  p.  6.  "Si  angélus  de  cœlo  vobis 
annuntiaverit  prœterquam  {nap'  ô  Galat,  i.  8)  quod  in  Scripturis 
Legalibus  et  Evangelicis  accepistis,  Anathema  sit  !  " 

Origen.  Homil.  v.  In  Levit.  t.  ii.  p.  212.  "  In  hoc  biduo  puto  duo 
Testamenta  posse  intelligi,  in  quibus  liceat  omne  verbum  quod  ad 
Deum  pertinet  requiri  et  discuti,  atque  ex  ipsis  omnem  rerum 
scientiam  capi.  Si  quid  autem  superfuerit,  quod  non  Divina 
Scriptura  décernât,  nullam  aliam  tertiam  Scripturam  debere  ad 
auctoritatem  scientise  suscipi  ....  Sed  igni  tradamus  quod  superest, 
id  est,  Deo  reservemus.  Neque  enim  in  praesenti  vita  Deus  scii-e 
nos  omnia  voluit." 

Origen.  Hom.  i.  in  Jer.  '*  Quapropter  necesse  nobis  est  Scrip- 
turas  sanctas  in  testiraonium  vocare  :  sensus  quippe  et  enarrationes, 
sine  bis  testibus,  non  habent  fidem." 

S.  Hippoly t.  A  dv.  Noetum,  ch.  ix.  "  Quemadmodum  enim,  si 
quis  vellet  sapientiam  hujus  sœculi  exercere,  non  aliter  hoc  con- 
sequi  poterit^  nisi  dogmata  philosophorum  légat;   sic  quicuuque 
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Paat.  II.    volumus  pietatem  iu  Deum  exercere,  non  aliunde  discemus  quam 
ex  Scripturis  sacris." 

Hooker,  Hcclesiastical  Politi/,  liv.  II.  chap.  v.  4.  "Imposer 
quelque  chose  à  l'Eglise  et  exiger  à  son  égard ,  cet  assentiment 
religieux  de  la  croyance  Chrétienne,  avec  lequel  on  reçoit  les 
paroles  des  saints  Prophètes, — imposer  quelque  chose  comme 
faisant  partie  de  cette  vérité  surnaturelle  et  révélée  par  le  Ciel, 
que  Dieu  -a  enseignée,  et  ne  pas  la  montrer  dans  l'Ecriture,  voiliv 
ce  que  les  anciens  Pères  ont  toujours  considéré  comme  illégitime, 
impie,  exécrable^ — Voyez  aussi  Sanderson,  Prœlect.  iv.  ,§.  19,  et 
Casaubon,  Epist.  Ded.  JSxcerc.  Baron,  p.  16. 

^.  Mais,  quoique  l'Eglise  d'Angleterre  déclare 
que  les  Ecritures  contiennent  tout  ce  qui  est  néces- 
saire au  salut,  cependant  on  répète  souvent  qu'elle 
admet  aussi  le  droit  du  jugement  individuel  ;  et  par 
conséquent  des  expositions  nouvelles  de  l'Ecriture  ne 
peuvent-elles  pas  être  publiquement  faites  avec  sa 
permission  par  les  Ministres  de  sa  communion  ? 

3^.  L'expression  àQ  jugement  individuel  est  souvent 
employée  d'une  manière  erronée  par  ceux  qui  ne 
comprennent  pas  ou  qui  ne  veulent  pas  considérer 
sa  véritable  signification.  Les  hommes  font  acte  de 
jugement  individuel  lorsqu'ils  mettent  leurs  p7'opres 
opinions  personnelles  en  opposition  avec  le  jugement 
de  VEgUse  déclaré  publiquement} 

Eh  bien  !  nous  afi&rmons  que  l'Eglise  d'Angleterre 
ne  donne  nulle  part  aucun  encouragement  ni  aucune 
sanction  à  un  tel  jugement,  mais  qu'au  contraire,  elle 
le  condamne  ouvertement  et  fortement.  Ainsi  dans 
ses  XXXIX  Articles,  Art.  xx.  elle  constate  le  pouvoir 
qu'a  Y  Eglise  de  décréter  les  rites  et  les  cérémonies, 
et  affirme  qu'elle  possède  "  l'autorité  dans  les  contro- 
verses en  matière  de  foi."  A  l'égard  de  la  discipline 
aussi,  elle  dit  de  plus  dans  son  Article  xxxiv  ;  "  Qui- 
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'  conque  par  son  jugement  personnel  brise  à  dessein  et  .  ^"\^'-^ 
'  volontairement  les  traditions  de  V Eglise  de  Dieu, 
'  qui  ne  sont  pas  contraires  à  la  Parole  de  Dieu,  et 
'  qui  sont  établies  et  approuvées  par  Y  autorité  générale, 
'doit  être  repris  publiquement,  afin  que  les  autres 
'  craignent  de  l'imiter."  Il  est  vrai  qu'elle  ne  refuse 
à  personne  la  liberté  de  déterminer  s'il  veut  s'engager 
à  enseigner  conformément  à  ses  formulaires  publics  ; 
mais  elle  ne  reconnaît  aucun  droit,  à  celui  qui  a 
pris  un  pareil  engagement,  d'altérer,  d'affaiblir,  ni  de  . 
renverser  ce  qu'il  s'est  par  son  propre  acte  engagé 
à  maintenir.  Elle  censure,^  au  contraire,  tous  ceux 
qui  attaquent  sa  doctrine  et  sa  discipline;  et  nul 
Ministre  de  sa  communion  ne  peut  enseigner^  d'au- 
cune manière,  à  moins  d'avoir  été  examiné,  approuvé 
et  autorisé  par  l'Evêque  ;  et  tous  les  prédicateurs 
sont  soumis  à  la  juridiction  de  leur  Ordinaire.*  De 
même  donc  qu'elle  ne  professe  aucune  nouveauté 
elle-même,  elle  n'en  tolère  aucune  chez  ses  Ministres  ; 
et  elle  a  vigoureusement  déclaré  son  respect  pour 
l'Ecriture,  telle  qu'elle  a  été  exposée  par  l'antiquité 
Chrétienne,  dans  son  Canon  de  1571,  concernant  les 
Prédicateurs  :  In  primis  videbunt  Concionatores, 
n^  quid  unquam  doceant  pro  concione  quod  à  populo 
religiosè  teneri  et  credi  velint,  nisi  quod  consen- 
taneum  sit  doctrinœ  Veteris  aut  Novi  Testamenti, 
quodque  ex  illâ  ipsâ  doctrinâ  Catholici  Patres  et 
veteres  Episcopi  collegerint.^ 

1  Hooker,  Préface  de  Y Ecclesiastical  Polity,  chap.  vi.  6.  "  Lorsque 
le  consentement  public  et  général  a  établi  quelque  chose,  le  juge- 
ment de  chaque  homme  est  personnel,  lorsqu'on  le  compare  à  cet 
ensemble," 
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Part.  IT.        2  Canons  de  1603.     Canons  5,  6,  7,  9,  36. 

*        '      3  Canons  48,  49.  ■*  Canon  53. 

^  Cosin,  Scholastical  History  of  tke  Canon  of  ScHpture,  Table,  ad 
fin.  appelle  cette  injonction  "la  règle  d'or  de  l'Eglise  d'Angleterre." 
— Voyez  aussi  sur  ce  Canon,  Beveridge,  Serm.  vi.  Œuvres,  t.  L 
p.  126.  Oxford,  1844.  "Notre  Eglise  s'est  si  bien  prémunie  contre 
les  nouveautés,  que  si  cette  seule  règle  avait  été  observée  avec  le 
respect  qui  lui  est  dû,  l'hérésie  ou  le  schisme  aurait  été  une  chose 
inconnue  parmi  nous;  nous  aurions,  au  contraire,  continué  k  pro- 
fesser la  doctrine  et  la  discipline  de  l'Eglise  universelle,  et  nous 
aurions  ainsi  gardé  fermement  la  formule  des  saines  paroles,  selon 
le  conseil  de  l'Apôtre." — Voyez  également  Grotius,  De  Imperio 
Sum,  Pot.  circa  Sacra,  vi.  8.  "  Non  possum  non  laudare  prœclarum 
Angliae  Canonem,  Imprimis,"  &c.— Voyez  aussi  Pearson,  Minor 
Theological  Works,  t.  i.  p.  436. 

(Bl.  Mais  si  l'Eglise  de  Borne  peut  être  accusée 
d'erreur  et  de  corruption  en  doctrine  et  en  discipline, 
l'EgUse  d'Angleterre  n'est-elle  pas  elle-même  entachée 
d'erreur  et  de  corruption,  puisqu'elle  doit  tant  à 
celle  de  Rome  ?  Et  si  elle  veut  être  une  Eglise  pure, 
ne  devrait-elle  pas  renier  et  détruire  complètement 
ce  qu'elle  a  ainsi  reçu  ? 

3^.  Supposons,  au  point  de  vue  de  l'argumentation, 
que  l'Eglise  d'Angleterre  ait  reçu  plusieurs  choses 
de  l'Eglise  primitive  par  l'intermédiaire  de  celle  de 
Eome,  plutôt  que  par  celui  des  anciennes  Eglises 
Bretonne,  Irlandaise  et  Ecossaise,  et  quelques  autres 
de  celle  de  Eome  elle-même.  Mais  la  nature 
des  premières,  comme,  par  exemple,  les  Sacrements, 
la  Parole  de  Dieu,  les  Ordres  Sacrés,  le  gouverne- 
ment épiscopal,  les  Prières,  les  Symboles,  les  lieux 
destinés  au  culte  Divin,  l'observation  du  Jour  du 
Seigneur,  des  jours  de  Jeûnes  et  de  Fêtes,  ne  s'est 
point  altérée  par  la  transmission  ;  et  si,  parce  que 
l'on  avait  abusé  ^  de  ces  choses,  eUe  les  avait  perdues, 
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elle  se  serait  perdue  elle-même  ;  car  Vahus  d'une  v^f^^^lZl 
chose  ne  la  prive  pas  de  son  usage  légitime,  mais, 
au  contraire,  Is  confirmât  usum,  qui  tollit  ahusum. 
Les  dernières,  telles  que  certaines  prières  et  céré- 
monies, ne  furent  pas  dérivées  des  Eomanistes,  en 
tant  que  tels,  mais  en  tant  qu'hommes  raisonnables 
et  Chrétiens  sur  ces  points  ;  et  l'Eglise  d'Angleterre, 
en  conservant  les  unes  et  les  autres,  a  prudemment, 
charitablement  et  pieusement  revendiqué  et  rétabli 
les  choses  de  Dieu  au  service^  de  Dieu  ;  tandis  que 
si  elle  avait  permis  que  cette  association  accidentelle 
du  bien  et  du  mal  la  privât  du  bien,  et  qu'elle  eût 
voulu  détruire  au  lieu  de  rétablir,  elle  se  serait 
rendue  coupable  de  la  folie  et  du  péché  d'encourager 
la  cause  du  mal  contre  le  Dieu  tout-puissant  et 
contre  elle-même.'^ 

1  Ornions  de  1603.  Canon  30. — Voyez  pour  de  plus  amples 
détails  plus  loin,  Part.  iii.  chap.  ii.  avant-dernière  question. 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  IV.  chap,  iii. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  IV.  chap.  vii.  6.  "Lorsque 
Dieu  par  l'inspiration  de  son  Esprit  disposa  nos  cœurs  à,  nous 
réformer  d'abord  nous-mêmes  (ce  qui  fut  la  cause  de  la  séparation), 
et  ensuite  à  travailler  par  toutes  sortes  de  bons  moyens  b,  leur 
réformation,  si  nous  ne  nous  étions  contentés  de  nous  délivrer 
de  leurs  corruptions,  mais  si  encore  nous  nous  étions  séparés 
d'eux  dans  les  choses  indifférentes,  qui  ne  voit  combien  une  telle 
conduite  eût  été  nuisible  à  une  si  bonne  cause?" — Voyez  aussi 
Sanderson,  Préface  to  Sermons,  §  xv;  et  Hooker,  Ecclesiastical 
Polity,  liv.  IV.  chap.  viii.  ix.  2  ;  IV.  x.  ;  V.  xii.  6  ;  V.  xvii.  ;  V. 
xxviii. 


Part.  II. 
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CHAPITEE  VI. 

DE  LA  SUCCESSION  NON-INTEEEOMPUE  DES  SAINTS 
ORDEES  DANS  L'ÉGLISE  D'ANGLETEEEE. 

^.  Mon  intention  est  maintenant  d'examiner,  si 
l'Eglise  d'Angleterre  peut  soutenir  l'épreuve  à  laquelle 
les  anciens  Pères  soumettaient  les  communions 
Chrétiennes,  pour  savoir  si  elles  étaient  des  branches 
saines  de  l'Eglise  Catholique. 

il.  De  quelle  épreuve  parlez-vous  ? 

^.  De  celle  qui  a  déjà  été  mentionnée  (p.  8, 
65 — 69,  84,  85,  112),  c'est-à-dire  que  je  voudrais 
savoir  si  ses  Ministres  dérivent  leur  mandat  de  la 
succession  Apostolique.^ 

H.  Oui  ;  l'Eglise  d'Angleterre  fait  remonter  les 
saints  ordres  de  ses  Evêques  et  de  ses  Prêtres  par 
une  ligne  non-interrompue  jusqu'aux  Apôtres  de 
Jésus-Christ  f  et  elle  déclare  dans  son  Ordinal 
(approuvé  dans  ses  Articles  [Art.  xxxvi]  et  dans 
ses  Canons  [Canon  xxxvi],  et  souscrit  par  tous  ses 
Ministres  et  par  tous  ceux  qui  ont  obtenu  des  degrés 
académiques  dans  les  Universités  d'Oxford  et  de 
Cambridge),  que,  "  depuis  le  temps  des  Apôtres,  il  y 
a  toujours  eu  dans  l'Eglise  Chrétienne  ces  divers 
ordres  de  Ministres,  à  savoir  :  des  Evêques,  des 
Prêtres  et  des  Diacres  j'""  et  elle  ne  reconnaît  pas 
comme  possédant  ces  ordres  ceux  qui  n'ont  point 
reçu  Y  Ordination^  épiscopale.  (Voyez  plus  haut. 
Part.  ii.  chap.  xi  ;  Part.  ii.  chap.  i.) 

1  S.  Iren.  iv.  43,  p.  343.  Ed.  Grabe.  "  Oportet  obedire  his,  qui, 
cùm  successionem  habent  ab  ÂpostoUs,  cùm  Episcopatûs  successione 
charisma  veritatis  certum,  secundum  placitum  Patris,  acceperunt." 
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Tertullian.  Prœscript.  Hceret.  c.  31.     "  Edant  [Eœretici]  origines    Chap.  VT. 
Ecclesiarum  suarum  ;  evolvant  ordinem  Episcoporum  suorum  ita 
per  successiones  ab   initio  decurrentem  ut  primus  ille  Episcopus 
aliquem  ex  Apostolis  vel  Apostolicis  viris  habuerit   auctorem   et 
antecessorem." 

S.  Cyprian.  Ep.  69.  "Non  Episcopus  computari  potest  qui 
nemini  succedens  à  se  ipso  ortus  est  ;  "  celui-là  S.  Cornélius,  Routh, 
Reliq.  Sacr.  ii.  p.  10,  l'appelle  àirlaKoirov  wa-rrep  è/c  /xayyduov  riuos 
€Îs  fiéa-ov  pKpdivTo. 

S.  August.  In  Joannis  Evang.  Tract,  xxxvii.  6.  "  Catbolica  fides 
veniens  de  doctrinâ  Âpostolorum,  plantata  in  nobis,  per  seriem 
successionis  accepta,  sana  ad  posteros  transmittenda,  inter  utrosque, 
id  est,  inter  utrumque  errorem,  tenuit  veritatem." 

Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  112,  "  La  succession  apostolique  est  le  nerf  et  la  racine 
de  l'unité  apostolique." — Voyez  plus  haut,  p.  46.  Pearson,  Minor 
Worhs,  t.  ii.  p.  232.     Oxford,  1844. 

2  Beveridge,  Serm.  i.  sur  S.  Matth.  xxviii.  20.  Œuvres,  t.  i. 
p.  23.  Oxford,  1844.  "  Certes  ils  exposent  leur  salut  au  plus 
grand  danger,  ceux  qui  se  séparent  d'une  Eglise  comme  la  nôtre, 
dans  laquelle  la  Succession  Apostolique,  racine  de  toute  communion 
Chrétienne,  a  été  si  complètement  conservée,  et  la  Parole  et  les 
Sacrements  administrés  d'une  manière  si  efi&cace;  et  tout,  pour 
aller  dans  des  assemblées  et  des  réunions  qui  ne  peuvent  avoir 
aucune  prétention  à  la  grande  promesse  faite  dans  mon  texte.  Car 
il  est  manifeste  que  cette  promesse  ne  fut  faite  qu'aux  Apôtres  et 
à  leurs  successeurs,  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  au  lieu  que,  dans  les 
assemblées  particulières,  oh.  ceux  qui  enseignent  n'ont  l'imposition 
des  mains  ni  apostolique  ni  épiscopale,  ils  n'ont  aucune  base  qui 
leur  permette  de  prétendre  à  la  succession  des  Apôtres,  ni  par 
conséquent  aucun  droit  à  l'Esprit  que  Notre-Seigneur  promet 
dans  ce  passage." 

3  Préface  de  V Ordinal  dans  le  Livre  des  Prières  Publiques.  "Il 
est  évident  pour  tous  les  hommes  qui  lisent  diligemment  la  Sainte 
Ecriture  et  les  anciens  auteurs  ecclésiastiques,  que,  depuis  le  temps 
des  Apôtres,  il  y  a  toujours  eu  dans  l'Eglise  Chrétienne  ces  divers 
ordres  de  Ministres,  à  savoir  :  des  Evêques,  des  Prêtres  et  des  Diacres. 
Et  ces  dignités  ont  été  de  tout  temps  regardées  avec  une  telle 
estime  et  une  telle  vénération,  que  nul  homme  ne  pouvait  se 
permettre  d'en  exercer  la  moindre  des  fonctions,  sans  vocation,  . 
sans  épreuve,  sans  examen  préalables,  sans  être  reconnu  posséder 
les  qualités  requises,  et  aussi  sans  avoir  été  approuvé  et  ensuite 


222        DE  LA  SUCCESSION  DES  SAINTS  OKDRES 

Fart.  II.  admis  par  l'autorité  légitime,  avec  des  prières  publiques  et  avec 
l'imposition  des  mains.  Ainsi  donc,  pour  que  ces  ordres  puissent 
être  continués  dans  VEglise  Unie  d^ Angleterre  et  cV Irlande,  nul  ne 
sera  reconnu  ni  considéré  comme  légitime  Evêque,  Prêtre,  ni  Diacre 
dans  l'Eglise  Unie  d'Angleterre  et  d'Irlande,  et  il  ne  lui  sera  permis 
d'y  exercer  aucune  des  dites  fonctions,  qu'après  avoir  été  appelé, 
éprouvé,  examiné,  et  y  avoir  été  admis,  selon  la  Forme  suivante, 
à  moins  qu'il  n'ait  déjà  reçu  le  sacre  ou  l'ordination  éimcopaW 
— Voyez  aussi  VAct  of  Uniformity,  xiii.  xiv. 

®»  Et  cette  série  n'a  jamais  été  interrompue  ? 
id.  Non;  jamais.^ 

^  Bramhall,  Eeplication  to  the  Bishop  of  Chalcedon,  Œuvres, 
t.  ii.  p.  203.  Oxford,  1842.  "  Nous  n'avons  point  établi  de  nou- 
velles chaires,  ni  de  nouveaux  autels,  ni  de  nouvelles  successions, 
mais  nous  avons  continué  ceux  qui  existaient  depuis  le  commence- 
ment,"— Mason,  Vindiciœ  Eccles.  chap.  viii.  xvii. — Voyez  Casaubon, 
plus  loin.  Part.  ii.  chap.  vii.  p.  232. 

L'histoire  de  l'Ordination  de  notre  premier  Evêque  sous  le  règne  de 
la  Reine  Elisabeth,  Ordination  qui  a  été  présentée  comme  ayant  eu  lieu 
à  la  taverne  du  Nag's-Head  dans  Cheapside,  examinée  avec  soin 
et  démontrée  pur  des  preuves  n'être  qu'une  fable  inconséquente, 
contradictoire  en  elle-même,  et  absurde,  &c.  par  Thomas  Browne, 
Bachelier  en  Théologie,  ex-Agrégé  du  Collège  de  Saint-Jean,  de 
Cambridge,  1731,  8». — Courayer,  Dissertation  sur  la  Validité  des 
Ordinations  des  Anglois.  1733. — Bull,  Vindication  of  the  Church  of 
England.  Œuvres,  t.  ii.  p.  204.  "  L'histoire  de  l'ordination  au  Nag's 
Head  est  une  fable  si  vile  que  les  Papistes  les  plus  instruits  et  les 
plus  sincères  ont  aujourd'hui  honte  d'en  faire  usage  "  [et  il  en  est 
de  même  des  Puritains  ;  voyez  Neal,  i.  iv.  p.  99]. — Perceval,  On  the 
Apostolical  Succession,  avec  un  Appendice  sur  les  Ordres  Anglicans, 
Ed.  1841. — Voyez  aussi  la  récente  et  très-remarquable  Préface  des 
Œuvres  de  l'Archevêque  Bramhall,  publiée  dans  VÂnglo-Catholic' 
Library,  t.  iii,  p,  4.  Oxford,  1844  ;  et  Pearson,  sur  la  validité  des 
Ordres  Anglicans,  tant  sous  le  rapport  de  la  forme  que  de  la  matière, 
Minor  Theological  Works,  t.  i.  p.  296.  Oxford,  1844;  Prideaux, 
Tracts,  p.  72—144.  Ed.  1716  ;  Bramhall,  t.  i.  p,  271.— Voyez  égale- 
ment Bramhall,  sur  la  nouveauté  dans  la  forme  des  Ordres  de 
l'Eglise  Romaine,  t.  ii.  p,  36,  40, 

Voici  quelques  témoignages  de  membres  de  l'Eglise  Romaine  en 
faveur  de  la  validité  des  Ordres  de  l'Eglise  Anglicane  :  Colbert, 
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Evêque  de  Montpellier,  dans  le  Catéchisme  publié  sous  son  autorité  Chap.  VI. 
à  l'usage  du  Clergé  de  son  Diocèse,  1701,  part.  i.  sect.  ii.  chap.  iii. 
§  7,  p.  297,  éd.  1795,  s'exprime  ainsi:  "Demande.  Vous  ne  pouvez 
pas  nier  au  moins  que  la  succession  Apostolique  ne  convienne  à 
plusieurs  Evêques  de  YEglise  qu'on  nomme  Anglicane,  même 
depuis  qu'ils  se  sont  séparés  de  la  communion  de  l'Eglise  Romaine  ? 
Réponse.  Je  conviens  qu'il  peut  y  avoir  quelques-uns  de  ces  Evêques 
qui  aient  cette  succession." — Quant  au  témoignage  de  Bossuet  sur 
ce  sujet,  voyez  Courayer,  Preuves  Justificatives,  §  1  ;  Palmer,  Treatise 
on  the  Church,  t.  ii.  p.  453  ;  et  la  Préface  de  l'ouvrage  du  Cardinal  de 
la  Luzerne  sur  les  Droits  des  Evêques,  écrite  par  feu  l'Archevêque 
de  Paris  (Affre)  :  "  L'Eglise  Anglicane  fut  la  seule  des  sectes 
Protestantes  qui  conserva  son  épiscopat."  Paris,  1845. — Lingard, 
History  of  England,  t,  viL  note  1,  dit  :  "  La  cérémonie  (de  la  con- 
sécration de  l'Archevêque  Parker)  fut  célébrée,  quoique  avec  une 
légère  différence,  selon  l'Ordinal  d'Edouard  VI.  Deux  des  consé- 
crateurs,  Barlow  et  Hodgskins,  avaient  été  ordonnés  Evêques, 
conformément  au  Pontifical  Romain  ;  les  deux  autres,  selon  l'Ordinal 
Réformé.  (Wilkins,  Concilia,  iv.  198.)  Il  ne  saurait  exister  aucun 
doute  sur  cette  consécration,  qui  eut  lieu  le  17  Dêcemhre  1559." 

^.  L'Eglise  Eomaine  donna-t-elle  donc  un  mandat 
apostolique  à  ces  docteurs  qui  prêchèrent  contre  elle  ? 

.3^,  Non.  Ce  ne  fut  pas  Eome,  mais  c'est  Jésus- 
Christ,  et  Jésus-Clirist  seul,  qui  donne  le  mandat 
de  prêcher  et  d'envoyer  des  prédicateurs,  et  qui 
prescrit  ce  qu'il  faut  prêcher,  savoir  :  son  propre 
Evangile.  L'Eglise  de  Eome  n'était  que  l'un^  des 
canaux  par  lesquels  ce  mandat  fut  transmis,  et  non 
la  source  d'où  il  était  sorti. 

1  Bramhall,  t.  ii.  p.  94.  "  Avant  Augustin,  il  existait  dans  la 
Grande-Bretagne  des  Evoques  Bretons  et  des  Evêques  Ecossais, 
auxquels  il  ajouta  des  Evêques  Anglais.  Ces  trois  successions,  à  la 
suite  du  temps,  finirent  par  s'unir  en  une  seule;  de  sorte  que 
chaque  Evêque  Anglais  dérive  maintenant  sa  succession  des  Evêques 
Bretons,  Ecossais  et  Anglais." 

(^,  Et  ce  mandat  conserva  sa  validité  malgré  les 
erreurs  de  ceux  par  les  mains  desquels  il  passa,  de 


224        DE  LA  SUCCESSION  DES  SAINTS   ORDEES 

Part.  Ti.^  ^qY[q  qq^^q  q-Qg  j^  continuité  de  la  succession  Aposto- 
lique n'a  pu  ainsi  éprouver  aucune  interruption  ? 

ÎÉt.  Oui.     La  fonction  Divine  doit  être  distinguée 
des  fonctionnaires   humains.      La   grâce   des   ordres 
sacrés  qui  fut  transmise  par  eux  n'était  pas  la  grâce 
des  hommes,  mais  celle  de  Jésus-Christ  et  du  Saint- 
Esprit,  et  ne  pouvait  être  infirmée  par  aucun  défaut 
ni   démérite  personnel  des  Ministres  qui  la  trans- 
î^om.  xxiv.  mettaient.     Dans  la  communication  des  moyens  de 
isara.x.  11.  grâce  établis  par  Dieu,  7îon  mérita  personarum  con- 
xxiii  2, 3.     sideranda  sunt,  sed  ojflcia  sacerdotum?- 

s.  Jean,  xi.  '  •*' 

49. 

Act.  i.25.  1  Voyez  S.  Ambros.  E^Dist.  \.  Ad  Chromattum. — S.  Optât,  v.  4. 

"  Sacramenta  per  se  sancta  sunt,  non  per  hommes^ 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixxvii.  3.  "  Ce  que 
quelques-uns  ont  recommandé,  à  propos  de  la  rêordination  de  ceux 
qui  avaient  été  consacrés  auparavant  dans  des  temps  plus  cor- 
rompus, est  beaucoup  moins  nécessaire.  Cette  erreur,  déjà  relevée 
par  saint  Jérôme  {Dialog.  c.  Luciferianos),  n'exige  plus  maintenant 
de  nouvelle  réfutation." 

Gerhard,  De  Sacramentis,  t.  iv.  p.  233,  et  t.  vi.  p.  148,  149,  cite 
certains  passages  de  Luther,  basant  son  droit  aux  fonctions  du 
saint  ministère  sur  son  Ordination  épiscopale  sous  le  régime  papal 
en  1507. 

Andrewes,  Of  the  Sending  of  the  Holy  Ghost,  Serm.  IX*.  Œuvres, 
t.  iii.  p.  278.  "  L'Eglise  n'a-t-elle  pas  positivement  déclaré  depuis 
longtemps,  q\ie  le  Baptême  administré  par  Pierre  n'était  pas  au- 
dessus  de  celui  donné  par  Judas,  et  dit  par  comparaison  qu'un 
cachet  de  fer  produit  une  empreinte  aussi  parfaite  qu'un  cachet 
d'or  ?  (Greg.  Naz.  Orat.  de  Baptism.)  Il  en  est  de  même  de  ceux- 
ci  ;  ceux  qui  par  la  parole,  les  Sacrements,  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier,  sont  pour  d'autres  des  canaux  de  grâce,  afin  de  les  rendre 
féconds  en  toutes  bonnes  œuvres,  peuvent  bien  jouer  ce  rôle,  quoi- 
qu'ils restent  eux-mêmes  stériles,  semblables  à  ces  tuyaux  de  hois 
ou  de  plomb,  qui  tout  en  conduisant  l'eau  font  porter  à  un  jardin 
des  plantes  et  des  fleurs,  bien  qu'eux-mêmes  n'en  produisent 
jamais.  (S.  August.  Tract,  v.  in  S.  Joann.)  Séparez  les  fonctions 
des  hommes  ;  laissez  les  hommes  b,  Dieu,  devant  qui  ils  se  tiennent 
debout  ou  tombent;  que  V ordonnance  de  Dieu  subsiste  fermement." 
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XXXIX  Articles.  Voyez  les  observations  de  l'Evêque  Beveridge  Chap.  VI.^ 
{Discourse  on  the  XXXIX  Articles)  et  du  Professeur  Browne  {Expo- 
dtion  of  the  XXXIX  Articles)  sur  l'Article  xxvi  :  L'indignité  des 
Ministres,  qui  n'empêche  point  l'effet  des  sacrements  de  Jésus-Christ 
administrés  par  eux. — Voyez  aussi  plus  haut,  Part.  ii.  chap.  v. 
p.  203-7  ;  et  plus  loin,  Part.  iii.  chap.  iiL 

CR.  Mais  les  Eglises,  dans  lesquelles  ces  Ministres 
prêchaient,  n'avaient-elles  pas  été  construites  et  dotées 
par  des  Catholiques  Romains,  dont  plusieurs  des 
opinions  religieuses  ont  été  déclarées  erronées  par 
l'Eglise  d'Angleterre,  et  ces  Eglises  devraient-elles 
à  cause  de  ces  circonstances  lui  appartenir  ? 

H.  Ces  Eglises,  quels  qu'aient  été  leurs  fondateurs, 
étaient  dédiées  Deo  et  Ecclesi^  ;  par  la  consécration 
elles  avaient  cessé  d'être  la  possession  des  hommes, 
elles  étaient  devenues  la  propriété  et  la  demeure 
du  Très-Haut.^  Puis  donc  qu'elles  n'appartenaient 
pas  à  Vhomme  mais  à  Dieu,  et  puisque  Dieu  est  la 
Vérité,  toute  doctrine  et  tout  culte  qui  sont  vrais,  s.Jean,  xiv. 

-^  '  6  ;  xvii.  17. 

peuvent,  bien  plus,  doivent  v  être  enseignés  et  offerts,  i  Tim.  ii.  7. 

^  '  r        '  J  to  ^  j  S_  Jean,  v. 

D'ailleurs,  pour  parler  de  l'intention  qui  présida  à  6. 
leur  fondation,  elles  furent  bâties  en  vue  de  la 
prédication  et  du  culte  Chrétiens,  et  non  pour  l'en- 
couragement des  doctrines  papales,  en  tant  que 
telles,  encore  moins  des  doctrines  papales,  telles 
qu'elles  devinrent  au  milieu  du  seizième  siècle, 
à  répoque  du  Concile  de  Trente,  et  telles  qu'elles 
sont  de  nos  jours.  Leurs  fondateurs  les  bâtirent  et 
les  dotèrent  pour  le  maintien  de  la  vérité  ;  mais 
leurs  dotations,  bien  que  faites,  en  vérité,  dans 
certains  cas,  à  une  Eglise  égarée,  ne  furent  point 
accordées  à  ses  égarements.  De  plus  (comme  les 
Eglises  des  Donatistes  d'Afrique  et  leurs  dotations 
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furent  transférées  à  l'Eglise  Catholique  par  des  Em- 
pereurs Chrétiens  au  cinquième  siècle,  et  cela  en 
vertu  de  legibus  reUgiosis^  ainsi  que  saint  Augustin 
les  appelle  ;  de  même)  lorsque  le  corps  entier  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat  d'Angleterre,  Souverain  et  peuple, 
Clergé  et  laïques  (des  doutes  et  des  questions  s' étant 
élevés  sur  divers  points  de  doctrine  et  de  discipline), 
après  avoir  consulté  la  Eaison,  l'Ecriture  et  l'Anti- 
quité, eurent  considéré  et  décidé,  d'une  manière^ 
légitime  et  réfléchie,  ce  qui  est  la  vérité  et  ce  qui 
est  l'erreur,  et  qu'ainsi  l'on  ne  put  plus  invoquer  le 
prétexte  de  l'ignorance  sur  ces  matières,  il  eût  été 
contraire  aux  devoirs  des  gouvernants  et  du  peuple 
envers  Dieu,  et  injurieux  aux  fondateurs  de  ces 
Eglises  et  à  la  nation  en  général,  d'avoir  souffert  que 
l'erreur  restât  confondue  avec  la  vérité,  et  qu'elle  la 
corrompît  à  la  fois  sous  le  rapport  de  l'enseignement 
et  sous  celui  du  culte,  pour  s'y  perpétuer,  ay.  lieu  de 
la  vérité  seule.  Le  Panthéon  de  Eome  fut  jadis  un 
temple  païen,  bâti  par  des  païens,  et  dédié  à  tous  les 
dieux,  et  il  est  maintenant  une  Eglise  Chrétienne  ;  les 
membres  de  l'Eglise  Anglicane  pourraient  demander 
aux  membres  de  l'EgUse  Eomaine,  pourquoi  l'on  n'y 
offre  point  des  sacrifices  à  Jupiter,  si  ces  derniers 
venaient  à  s'informer  d'eux  pourquoi  les  saints  ne  sont 
pas  invoqués  ni  les  images  adorées  dans  nos  Eglises. 

^  Ecclesia,  dit  la  loi  Anglaise,  2  Inst.  64,  est  donnes  mansionalis 
Omnipotentis  Dei. — Comp.  Hooker,  Eccîesiastical  Polity,  liv.  V. 
chap.  xii.  3.  "  La  dédicace  des  Eglises  fait  abandonner  le  droit  que 
leurs  fondateurs  auraient  sans  cela  sur  eUes,  et  en  rend  Dieu  lui- 
même  le  Propriétaire." — Voyez  aussi  South,  cité  dans  les  Christian 
Institutes,  t.  iii.  p.  429. 

*  S.  August.  Epist.  50,  Âd   Bonifac.     "Quicquid  nomine  Ecole- 
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sianim  partis  Donati  possidebatur,  Christiani  Imperatores  legibus    Chap.  VI.^ 
religiosis  cum  ipsis  Ecclesiis  ad  Catholicam  transire  jusserunt." 

Sara  via,  De  Sacrilegio,  p.  88.  "  In  Reformatione  Ecclesia  fit  casta 
conjux,  et  vero  suo  Christo  reconciliatur  :  quare  bona  mariti  tan- 
quam  uxor  sibi  vendicat  légitima  Ecclesia." 

3  Voyez  plus  haut,  chap.  v.  p.  201 — 3, — Sur  9,400  membres  du 
Clergé,  possesseurs  de  bénéfices,  243  seulement,  selon  Neal,  History 
of  the  Puritans,  Part.  i.  chap.  iv.  ou  189,  selon  Burnet,  History  of 
the  Reformation,  Part.  ii.  liv.  III.  p.  802,  refusèrent  de  se  conformer 
à  la  doctrine  et  à  la  discipline  de  l'Eglise  d'Angleterre,  telle  qu'elle 
fut  réformée  en  1559, 

^.  Vous  avez  auparavant  parlé  de  l'Eglise  d'An- 
gleterre en  tant  que  Protestante  (p.  208)  ;  ne  peut-on 
donc  pas  Taccuser  d'inconséquence  et  de  partialité 
lorsqu'elle  reconnaît  les  ordres  sacrés  de  l'Eglise  de 
Eome,  tandis  qu'elle  refuse  d'admettre  la  validité  de  Préface  de 

T  •  -T.  .  >  -,  i'OrdinaL 

ceux  des  communions  Protestantes  qui  ne  possèdent 
point  un  gouvernement  épiscopaï;  et  ne  préfère-t-elle 
pas,  en  agissant  ainsi,  les  Eomanistes  aux  Protestants? 

i^.  Non.     L'Eglise  d'Ano^leter're  ne  préfère   sous  Ecciésiastiq. 

^    .  °  ^  xlii.  1. 

aucun  rapport  certaines  personnes,  en  tant  que  telles,  à  s.  Jacq.  ii.  i. 
d'autres  personnes.  Mais  comme  le  Baptême  admi- 
nistré par  Judas  était  le  Baptême  de  Jésus-CLrist, 
non  moins  que  celui  qui  était  administré  par  saint 
Pierre  ou  par  saint  Jean,  et  que  par  conséquent 
l'Eglise^  primitive  ne  rebaptisa  point  ceux  qui  avaient 
été  baptisés  par  Judas,  mais  rebaptisa  ceux  qui 
avaient  été  baptisés  par  saint  Jean-Baptiste  ;  et  qu'en  Act.  xix.  .5. 
agissant  ainsi,  elle  ne  préféra  point  Judas  à  saint 
Jean,  mais  qu'elle  préféra  le  baptême  de  Jésus-  Christ, 
bien  qu'administré  par  Judas,  au  baptême  de  saint 
Jean-Baptiste,  quoique  administré  par  Jean  lui-même; 
de  même  l'Eglise  d'Angleterre  préfère  les  Ordres 
Sacrés  de  Jésus- Christ,^  par  qui  que  ce  soit  qu'ils  aient 
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été  conférés,  à  un  mandat  émané  d'un  homme,  quel 
qu'il  puisse  être.  C'est  pourquoi,  elle  est  résolue, 
dans  cette  question,  de  "  suivre  la  perfection  de  ceux 
qui  ne  l'aiment  pas,  plutôt  que  l'imperfection  de  ceux 
qu'elle  aime.'" 

*  S.  Augxist.  In  Joarmis  Evang.  Tract,  v.  p.  18.  "Baptismum 
Christi  das,  ideo  non  post  te  baptizatur  :  post  Joannem  (Baptistam) 
ideo  baptizatum  est,  quia  non  Christi  baptismum  dabat,  sed  sumn. 
Non  ergo  tu  melior  quàm  Joannes  :  sed  baptismus,  qui  per  te  datur, 
melior  quàm  Joannis.  Ipse  enim  Christi  est,  iste  autem  Joannis. 
Et  quod  dabatur  à  Paulo,  et  quod  dabatur  à  Petro,  Christi  erat  :  et 
si  datum  est  à  Judâ,  Christi  erat.  Dédit  Judas,  et  non  baptizatum 
«st  post  Judam  ;  dédit  Joannes,  et  baptizatum  est  post  Joannem  : 
quia  si  datus  est  à  Judâ  baptismus,  Christi  erat  :  qui  autem  h 
Joanne  datus  est,  Joannis  erat.  Non  Judam  Joanni,  sed  baptismum 
Christi,  etiam  per  Judœ  manus  datum,  baptismo  Joannis  etiam  per 
manus  Joannis  dato  rectè  prseponimus." 

2  Voyez  plus  haut,  p.  220. 

'  Hooker,  Ecdesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xxviii.  1. 

^.  Mais  se  demande-t-on  ;  Puisqu'une  Eglise  ne 
peut  exister  sans  un  sacerdoce,  ni  un  sacerdoce  sans 
sacrifice,  peut-on  dire  qu'il  existe  un  sacrifice  quel- 
conque dans  l'Eglise  d'Angleterre  ;  et,  dans  le  cas 
contraire,  a-t-elle  un  véritable  sacerdoce,  et  est-elle 
une  véritable  Eglise  ? 

i^.  Il  faut  d'abord  s'entendre  clairement  sur  le 
sens  de  ce  mot  sacrifice.  Un  véritable  sacrifice,  dit 
saint  Augustin,^  €st  tout  acte  qui  est  accompli  afin  que 
nous  puissions  nous  attacher  fermement  à  Dieu,  et 
qui  lui  est  rapporté  comme  à  notre  souverain  bien, 
dans  lequel  nous  pouvons  jouir  d'une  véritable 
félicité. 
Héb.  X.  26.  L'Eglise  d'Angleterre  a,  dans  toute  son  intégrité,  le 
sacrifice  que  l'Eglise  Catholique  possède,  et  elle  n'ose 
point  en  posséder  davantage.     Dans  son  Office  de  la 
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Sainte  Communion  elle  a  un  sacrificium  peimitivum,  K^fi^^ZL 
sacrifice  dans  lequel  elle  offre  "des  aumônes"  et  fait 
" des  oblations,"  ^rimîtiœ,  ou  premiers  fruits,  de  ses  ^}^' iy.is. 
propres  dons,^  à  Dieu,  comme  le  Créateur  et  le  Dis- 
pensateur de  tout  ;  elle  a  un  sacrificium  eucharisti- 
CUM,  "sacrifice  de  louano^es  et  d'actions  de  grâces  ;'*  Ps.cxvi.  12. 

-,-,  ./>  -.1-11  ^^^or.  vi.  20; 

elle  a  un  sacrincium  votivum,  dans  lequel  le  commu-  xi.  23-26. 
niant  s'offre  lui-même,  son  "  âme  et  son  corps,  pour  Rom.  xu.  is, 
être  un  sacrifice  raisonnable  fait  à  Dieu,"  et  dans  is.Pier.ii.s 
lequel  l'Eglise  s'offre  elle-même,  elle  qui  est  "  le  Corps 
mystique  de  Jésus-Christ,"  à  Dieu;^  un  sacrificium 
COMMEMORATIVUM,  commémoratif  de  la  mort  et  du 
sacrifice  de  Jésus-Christ  ;*  un  sacrificium  eepr^sen- 
TATIVUM,  qui  représente  à  Dieu  et  invoque  auprès  de 
lui  les  souffrances  méritoires  de  Jésus-Christ  ;    un 
sacrificium  IMPETEATIVUM,  par  lequel  nous  l'implo- 
rons pour  qu'il  nous  accorde  les  bienfaits  de  la  mort 
de  Jésus-Christ  ;  elle  a  encore  un  sacrifix:,ium  APPLICA-  s.  jean.w^i. 
TIVUM,  qui  les  applique  à  celui  qui  communie  digne-    ~''  ' 
ment.    Mais  elle  ri  a  point  de  sacrifixiium  defectivum, 
dans  lequel  elle  refuse  le  calice  au  communiant  laïque  ; 
ni,  d'un  autre  côté,  de  sctjcrificium  suppletivum  pour  uéb.  vii.  27; 
compenser  tous  défauts  supposés  dans  le  grand  Sacri- 
fice unique  offert  une  fois  pour  toutes  pour  les  péchés 
du  monde,  sur  la  croix,  par  Celui  qui  reste  Prêtre  à  Héb.  vii.  15 
jamais  selon  F  ordre  de  Melchisédec.^ 

1  S.  August.  De  Civ.  Dei,  x.  p.  6.  "  Verum  Sacrificium  est  omine 
opus  quod  agitur  ut  sancta  societate  inhœreamus  Deo,  relatum  scili- 
cet  âd  Illum  finem  boni,  quo  veraciter  beati  esse  possimus." — Ibid.  5. 
"Illud  quod  ab  omnibus  appellatur  sacrificium  signum  est  veri 
sacrificii." 

2  S.  Hieron.  Adv.  Lucif.  c.  8.  "Ecclesia  non  est  quae  non  habet 
Sacerdotes." 
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Part.  TI.^  3  Grabe,  Ad  S.  Irm.  iii.  xxxii.  "  Ante  consecrationem,  veluti 
primitias  creaturarum,  in  recognitionem  supremi  ejus  super  uni- 
versa  domini."— P.  323—328,  et  p.  396.  "Hoc  est"  (dit  Grotius, 
Armot.  in  Cassand.  Art.  x.  p.  620),  "  quod  dicitur  in  Liturgiis  : 
TiJ  5o  è/c  t£p  2«i'." 

^  S.  August,  De  Civ.  Dei,  x,  p.  6.  "  In  sacramento  altaris,  Eccle- 
sia,  in  eâ  re  qnam  offert,  ipsa  offertur," — Grotius,  iv.  p.  620.  "  Ter- 
tium  sacrificium  est  quod  facit  Ecclesia  offerens  corpus  Christi,  quod 
est  Ipsa,  ut  loquitur  Augustinus.  Offerunt  enini  fidèles  suum  cor- 
pus et  sauguinem  Deo,  parati,  si  res  ita  tulerit,  pro  Ejus  gloriâ  vitam 
profundere.  Sic  Abraham  dicitur  filium  obtulisse  defunctione 
cordis,  ut  explicat  Salrianus." 

5  S.  Chrysost.  In  Hebr.  Hom.  xvii.  ^^ fmXkov  àvânv-naiv  èpya- 
^dfjLçda  6  va- la  s." — S.  August.  Contr.  Faust,  xx.  c.  18.  "Peracti  sacri- 
ficii  memoriam  célébrant." — Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  ii. 
p.  35.  "  Dans  l'Eucharistie  nous  offrons  à  Dieu  trois  sacrifices  ;  l'un 
par  le  prêtre  seulement  ;  c'est  le  sacrifice  commémoratif  de  la  mort 
de  Jésus-Christ,  représenté  par  le  pain  rompu  et  par  le  vin  versé; 
un  autre  par  le  prêtre  et  le  peuple  conjointement  ;  c'est  le  sacrifice 
des  louanges  et  des  actions  de  grâces  pour  tous  les  bienfaits  et  toutes 
les  grâces  que  nous  recevons  par  la  mort  précieuse  de  Jésus-Christ  ; 
le  troisième  par  chaque  homme  en  particulier  pour  lui-même;  et 
c'est  le  sacrifice  que  fait  chaque  homme  de  son  corps  et  de  son  âme  à 
♦  Jésus-Christ,  pour  le  servir  dans  l'un  et  dans  l'autre  pendant  tout  le 

reste  de  sa  vie." 

A  l'égard  de  la  véritable  nature  du  "Sacrifice  Eucharistique," 
voyez  aussi  le  Sermon  d'Audrewes,  Of  the  Worshipping  of  Imagina- 
tions, Œuvres,  t.  v.  p.  67.  Oxford,  1842  ;  Bramhall,  Œuvres,  t.  ii. 
p.  276,  et  t.  V.  p.  221  ;  la  Préface  de  Van-Mildert  aux  Œuvres  de  Water- 
land,  t.  i.  p.  267—276  ;  Waterland,  Œuvres,  t.  vii.  p.  349  et  t.  viii. 
p.  161  (lequel  regarde  le  "  sacrifice  non-sanglant"  comme  un  sacrifice 
du  cœur)  ;  Grotius,  dans  Cassand.  Art.  x,  p.  620  ;  BuU,  Corruptions 
of  the  Church  of  Rome,  in  Answer  to  the  Bishop  of  Meaux's  Queries, 
sect.  iii.  t.  ii.  p.  251,  252  ;  et  Nelson,  Life  of  Bishop  Bull,  p.  414,  416. 
Oxford,  1846. 
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Chap.  VII. 

CHAPITEE  VII. 

l'église  d'angleteeee   ne  fut  pas  coupable  du 

SCHISME   QUI    EXISTE    ENTEE    ELLE  ET  l'ÉGLISE  DE 
EOME. 

^.  L'une  des  marques  de  la  véritable  Eglise  c'est  s.  Matth,  y, 
d'être   toujours   visible.      On    s'est    donc    demandé  : 
L'Eglise    Protestante   d'Angleterre    était-elle  visible 
avant  la  Eéforme  ?  et,  s'il  en  est  autrement,  peut-elle 
être  une  véritable  Eglise  ? 

il.  Oui  (comme  nous  l'avons  déjà  constaté,  chap. 
i. — ^vi.),  l'Eglise  d'Angleterre  a  toujours  été  visible 
depuis  le  temps  des  Apôtres,  non  pas  à  la  vérité 
comme  Protestante,  mais  comme  brandie  de  l'Eglise 
Catholique.  Un  homme  est  un  homme,  et  un  homme 
visible,  même  lorsqu'il  est  en  proie  à  une  cruelle 
maladie.  Job  était  visiblement  Job  quand  il  était 
couvert  de  plaies.  C'est  ainsi  que  l'Eglise  d'Angle- 
terre était  visible  dans  les  temps  les  plus  malheureux. 
Elle  était  visible  dans  ses  églises,  dans  son  ministère 
consax3ré  et  dans  ses  assemblées  religieuses  ;  elle  était 
visible  dans  les  saints  Sacrements,  dans  les  Saintes 
Ecritures,  dans  le  Décalogue,  dans  l'Oraison  Domini- 
cale et  dans  les  Symboles  qu'elle  conserva^  même  aux 
époques  les  plus  désastreuses  ;  elle  était  visible  dans 
les  flammes  qui  consumèrent  ses  martyrs,  qui  souf- 
frirent pour  la  VÉEITÉ. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  i.  8 — 10. — Yoyez  plus 
haut,  chap.  v.  p.  200—221. 
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^^'''^;  ^^''  ^.  Mais  si  TEglise  d'Angleterre  était  encore  une 
Eglise  pendant  la  période  papale,  ne  fut-elle  pas  cou- 
pable du  péché  de  schisme  en  se  séparant  de  l'Eglise 
de  Eome  ? 

îd»  Le  schisme  est  une  séparation  volontaire  (Part.  i. 
Voyez  plus    p.  45).     L'Edisc  d'Auojleterre  ne  s'est  iamais  séparée 

loin,  p.  240.    -«^  ''  o  o  J  r 

volontairement  d'aucune  Eglise  Chrétienne/  et  n'a 
jamais  établi  aucune  division  dans  l'Eglise  Univer- 
selle ;  il  est  vrai  qu'elle  s'est  purifiée  des  er7'eurs,  des 
icsurpatîons  et  de&  corruptions  Romaines;  mais  elle  ne 
s'est  pas  séparée  de  l'Eglise  Catholique,  pas  même  de 
Y  Eglise  de  Eome.'' 

^  Voyez  le  langage  que  l'Eglise  elle-même  tient  sur  ce  sujet  dans 
ses  Canons  de  1603,  Canon  30,  cité  plus  haut,  p.  207. 

Hooker,  Ecdesiastical  Polity,  liv.  IIL  chap.  i.  10.  "Nous  espérons 
que  nous  réformer,  si  nous  nous  sommes  jamais  égarés,  ce  n'est  point 
nous  séparer  de  l'Eglise  dont  nous  formions  partie  auparavant." 

Bramhall,  Replication  to  the  Bishop  of  Chalcedon.  Œuvres,  t.  ii. 
p.  39.     "Nous  n'avons  pas  quitté  Y  Eglise  Romaine  dans  les  points 

essentiels Nous  conservons  mot  pour  mot  le  même  Symbole,  et 

nous  lui  donnons  le  même  sens,  par  lequel  tous  les  Pères  primitifs 
furent  sauvés,  lequel  ils  considéraient  comme  si  bien  suffisant  que, 
dans  un  Concile  Général  (Concile  d'Ephèse,  tenu  en  431,  part.  ii. 
Voyez  plus  act.  vi.  cap.  7.  Labbe,  Goncil.  iii.  p.  689,  A),  ils  défendirent  à  toutes 
212.  '  ^  '  ^^^  personnes,  aux  Evêques  et  aux  Clercs,  sous  peine  de  déposition, 
et  aux  laïques  sous  peine  d'anathème,  d'en  composer  ou  d'en  imposer 
un  autre  aux  personnes  converties  du  Paganisme  ou  du  Judaïsme 
au  Christianisme.  Nous  conservons  les  mêmes  Sacrements  et  la 
même  discipline  qu'ils  avaient;  nous  dérivons  d'eux  nos  Ordres 
Sacrés  en  ligne  directe.  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  abandonné 
Yessence  de  l'Eglise  Romaine  moderne,  en  en  retranchant  quelque 
chose,  mais  ce  sont  les  Romanistes  qui  ont  abandonné  Vancienne 
Eglise  Romaine,  en  y  ajoutant  quelque  chose.  Ne  pouvons-nous 
renoncer  à  leur  nouveau  Symbole,  à  moins  de  renoncer  aussi  à  leur 
ancienne  Foi?" — Voyez  aussi  Bramhall,  t.  ii.  p.  200. 

2  Casaubon,  Epistolœ,  p.  483.  Roterodami,  1709.  "  Ecclesiam 
enim  Anglicanam  ade6  non  descivisse  à  fide  veteris  Ecclesise  Catho- 
lic83,  quam  veneretur  et  suspicit,  ut  ne  à  fide  quidem  Romance 
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Ecclesise  desciverit,  quatenus  illa  cum  vetere  Catholicâ  consentit.  F^^^'  ^^^\. 
Si  quaeritur  successio  personarum,  in  promptu  sunt  nomina  Episco- 
porum  et  séries  à  primo  nusquam  interrupta.  Si  successio  doctrinae, 
agite,  periculum  facite." — Voyez  plus  haut,  chap.  iv.  et  vi,  et  plus 
loin,  chap.  viii. — Voyez  aussi  Bilson,  Perpétuai  Government  of  Chrisfs 
Church,  chap.  15. 

^,  Quelle  nouvelle  preuve  pouvez-vous  nous  don- 
ner à  cet  égard  ? 

<Cl.  L'aveu  et  la  pratique  des  Papes  et  des  Catho- 
liques Eomains  eux-mêmes.  La  doctrine  et  la  disci- 
pline de  l'Eglise  d'Angleterre  se  trouvent  dans  son 
Livre  des  Prières  Publiques.  Eli  bien,  les  Papes  de 
Eome,  Paul  IV  et  Pie  IV,  offrirent  d'approuver  ce^ 
Livre,  si  la  Peine  Elisabeth  voulait  reconnaître  la 
suprématie  du  Pape  ;  et  les  Catholiques  Eomains  de 
nos  royaumes  se  conformèrent  généralement  au  culte 
de  l'Eglise  d'Angleterre  pendant  les  dix  premières 
années  du  règne  ^  d'Elisabeth,  époque  après  laquelle  ils 
furent  empêchés  d'agir  ainsi  par  la  bulle  de  Pie  V 
(en  date  du  23  Février  1559),  qui  excommunia  cette 
Eeine.'* 


1  Twisden,  p.  175. — Bramhall,  Œuvres,  t.  ii.  p.  85. — Clarendon, 
Religion  and  Policy,  p.  381. 

2  Camden,  Annal.  1570. — Sanders,  De  Schism.  Angl.  p.  292.  Ed. 
1588. — Andrewes,  Tortura  Torti,  p.  130 — 132.     Oxford,  1851. 

Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  248.  "  Pendant  plusieurs  années  du  règne  de  la  Eeine  Elisa- 
beth, personne  ne  se  fit  connaître  comme  dissident  en  Angleterre  ; 
ceux-là  même  qui  étaient  les  plus  chauds  partisans  des  opinions 
Romaines  continuèrent  à  fréquenter  nos  Eglises  et  nos  assemblées 
publiques,  et  se  joignirent  à  nous  en  participant  aux  mêmes  prières 
et  offices  divins,  sans  aucun  scrupule,  jusqu'à  l'époque  où  ils  en 
furent  empêchés  par  une  bulle  papale  lancée  dans  l'intérêt  de  la 
cour  Romaine."— Taylor,  t.  vii.  p.  289,  290.— Bull,  t.  ii.  p.  207.— 
Voyez  les  autorités  citées  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iv.  p.  251, 
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3^^T^JI^  Phelan,  Church  in  Ireland,  App,  A.  p.  215,  et  Palmer,  Treatise  on  fke 
Church,  t.  i.  p.  457. 
^  JBullarium  Etyinanum,  viii.  p.  98. 

(B>*  A  quelle  occasion  l'Eglise  d'Angleterre  se 
sépara-t-elle  des  erreurs  Eomaines  ? 

3R.  D'abord,  à  cause  des  prétentions,^  des  usurpa- 
tions, des  empiétements  et  des  exactions  injustes  de 
l'Evêque  de  Eome  à  l'égard  des  investitures,  des  an- 
nates,  du  denier  de  saint  Pierre,  des  huiles  papales,  des 
appels,  &c.  ;  lesquelles  prétentions  avaient  pour  base 
de  fausses  Décrétales^  papales  publiées  par  Denis  le 
Petit  au  sixième  siècle,  et  par  Pseudo-Isidore  au 
neuvième  siècle,  et  le  Décret  de  Gratien  au  douzième  ; 
et  elles  étaient  imposées  avec  une  grande  rigueur  et 
une  égale  rapacité,  contrairement  à  la  raison,  à  la  loi, 
aux  coutumes  et  à  de  longues  remontrances'  souvent 
répétées  ;  secondement,  à  cause  des  principes  de  la 
politique  mise  en  avant  par  le  siège  de  Eome,  et 
qui  faisait  aux  souverains  et  aux  gouvernements  une 
nécessité  de  résister  à  sa  domination  dans  l'intérêt  de 
leur  propre  conservation  ;  troisièmement  et  surtout  à 
cause  de  l'imposition  de  doctrines  nouvelles  et  corrom- 
pues faite  par  Y  Eglise  de  Eome^  comme  étant  néces- 
saires au  salut  et  comme  conditions  de  communion 
avec  elle. 

^  Twisden,  p.  117,  134,  176,  179.— Bramhall,  t.  i.  p.  149—151.— 
Bull,  t.  il.  p.  207.— Stillingfleet,  On  Eccles.  Jurisdict.  p.  52  {Ecd. 
Cases,  t.  il.). — Palmer,  Treatise  on  the  Church,  t.  i.  p.  434 — 439. 

2  Buddeus,  Isagoge,  1. 1  p.  757,  759, 763. — Labbe,  Concil.  t.  i.  p.  78. 
— Fleury,  Discours  IV  sur  l'Histoire  Ecclésiastique,  p.  159,  290. — 
Gieseler,  Eccl.  Hist.  Div.  ii.  §  20. — Puetter,  Historical  Development 
of  the  Constitution  of  the  German  Empire.  Traduction  de  Dornford, 
t,  i.  p.  79.     "  Les  savants  avaient  eu  la  coutume  de  s'occuper  a 
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recueillir  les  décrets  des  anciens  synodes  de  l'Eglise,  et  quelquefois  Chap^VIL 
les  lettres  des  Evêques  de  Kome.  Un  certain  Denis  le  Petit  avait 
publié  une  collection  de  ce  genre  à  Rome  vers  l'année  526,  depuis 
le  Pontificat  de  Sirice  en  385,  jusqu'à  celui  d'Anastase  en  498. 
Isidore,  Evêque  de  Séville  en  Espagne,  qui  mourut  en  636,  avait 
fait  une  pareille  collection.  Vers  le  milieu  du  neuvième  siècle,  un 
imposteur  se  servit  du  nom  d'Isidore  pour  favoriser  la  circulation  \ 

d'une  collection  qu'il  avait  fabriquée,  et  qui,  à  ce  qu'il  prétendait, 
renfermait  les  lettres  de  certains  Evêques  de  Rome  à  partir  de 
l'année  93.  Les  sujets  de  ces  lettres  tendaient  principalement  à 
prouver  que  l'Evêque  de  Rome  était  le  successeur  de  l'Apôtre 
Pierre,  que  les  clefs  du  Ciel  étaient  entre  ses  mains,  et  que  les 
fondements  de  l'Eglise  reposaient  sur  lui  ;  que  tous  les  Archevêques 
et  Evêques  étaient  les  sujets  du  Pape,  de  qui  ils  dérivaient  tout  le 
pouvoir  dont  ils  jouissaient  ;  qu'il  avait  pour  prérogative  d'excom- 
munier les  rois  et  les  princes,  et  de  les  déclarer  incapables  de  régner. 
Les  décrets  des  Conciles  furent  altérés  ;  non  moins  de  cinquante 
faux  décrets  furent  ajoutés  à  ceux  du  Concile  de  Nicée,  et  le  sens 
d'autres  passages,  qui  plaçaient  les  Patriarches  d'Alexandrie  et  de 
Constantiuople  sur  le  mêm«  pied  que  l'Evêque  de  Rome,  fut  ren- 
versé par  l'insertion  de  la  négative.  Les  auteurs  de  cette  fraude 
réussirent  à  répandre  cette  collection,  et  on  finit  par  la  considérer 
si  généralement  comme  authentique,  que  la  plus  grande  partie  ea 
fut  adoptée  dans  le  Code  papal,  qui  est  encore  la  source  du  Droit 
Ecclésiastique  Catholique  RomaÀn;  des  nations  entières  et  des  Con- 
ciles Généraux  de  l'Eglise  ne  purent  résister  aux  conséquences  de  la 
Collection  d'Isidore,  dont  le  caractère  bâtard  fut  pour  la  première 
fois  révélé  au  monde  par  les  théologiens  qui  compilèrent  un  ouvrage 
plein  de  recherches  sur  l'histoire  ecclésiastique,  appelé  Centuries  de 
Magd-ehourg,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  L'établissement  des 
principes  d'Isidore  était  réservé  à  un  homme  qui  les  porta  même 
bien  au  delà  de  leur  but  primitif.  Ce  fut  l'objet  d'Hildebrand,  en 
qualité  de  conseiller  des  Papes,  jusqu'à  ce  qu'il  montât  sur  le  trône 
pontifical  sous  le  nom  de  Grégoire  VIL" — Quant  à  la  formation  du 
Droit  Canon,  voyez  la  note  dans  Wordsworth,  Ecclesiastical  Bio- 
graphy,  t.  i.  p.  129,  et  la  Préface  de  Burn,  Ecclesiastical  Law. 

^  Bilson,  Christian  Subjection,  part  i.  p.  105. 

*  Voyez  plus  haut,  p.  208—212,  et  plus  loin,  p.  236—238. 

Bramhall,  t.  ii.  p.  56,  199,  200. 

^.  Voulez-vous  mentionner  quelques-uns  des  plus 
essentiels  des  principes  de  la  politique  de  Kome  l 
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il.  L'Evêque  de  Eome,  dans  ses  ordonnances^ 
publiques,  qui  n'ont  jamais  été  révoquées  jusqu'à  ce 
jour,  prétendait  au  pouvoir  de  détrôner  les  Eois,  de 
disposer  de  leurs  Eoyaumes,  d'empêcher  les  ecclésias- 
tiques de  prêter  le  serment  de  fidélité,  et  de  dégager 
tous  les  sujets  de  l'obligation  que  de  tels  serments 
leur  imposent  à  l'égard  de  leurs  Souverains^  légi- 
times. 

1  Voici  les  déclarations  du  Siège  papal  à  l'égard  de  ses  propres 
pouvoirs;  elles  sont  toutes  tirées  du  Droit  Canon  approuvé  et 
publié  par  son  autorité  (jussu).  Yoyez  la  bulle  du  Pape  Gré- 
goire XIII,  qui  précède  le  Droit  Canon. 

BEvêgue  de  Rome  a  le  pouv&ir  de  délier  les  sujets  du  Serment  de 
fidélité  quHls  ont  prêté  à  leurs  Rois. 
Décret,  il  Pars.   Causa  xv.  Qu.  vi.   Gratian,     "  A  fidelitatia  jura- 
mento  Eomanus  Pontifex  nonnullos  absolvit  cum  aliquos  b,  suâ 
dignitate  deponit." 

Les  Serments  de  fidélité,  s'ils  sont  contraires  aux  intérêts  de  V Eglise  de 
Rome,  doivent  être  considérés  comme  des  parjures. 

Le  Pape  Grégoire  IX.  Décret,  lib.  ii.  Tit.  xxiv.  De  jurejurando. 

Innocent  III.  Ibid.  Tit.  xxvii.  Circa  a.d.  1204.  "Non  jura- 
menta  sed  perjuria  potius  sunt  dicenda  quse  contra  utilitatem 
Ecclesiasticam  attentantur." 

Le  Serment  de  fidélité  ne  peut  être  imposé  aux  ecclésiastiques  Romains. 

Le  Pape  Innocent  IIL  Ihid.  Tit.  xxiv.  Circa  a.d.  1216.  "Nimis 
de  jure  divino  quidam  laici  usurpare  nituntur  cùm  viros  Ecclesias- 
ticos  ad  prœstandum  sibi  fidelitatis  juramenta  compellunt.  Sacri 
concilii  (Lateranen&is)  auctoritate  prohibemus  ne  taies  Clerici  per- 
sonis  secularibus  prœstare  cogantur  hujusraodi  juramenta." 

Le  Serment  de  fidélité  contre  le  siège  de  Rorm,  ou  contre  l'intérêt  parti- 
culier des  ecclésiastiques  Romains,  n'est  pas  obligatoire. 
Le  Pape  Honorius  III.  Ibid.  Tit.  xxiv.  "  Princeps  Antiochenus 
timens  conspirationes  aliquas  fieri  contra  eum,  à  vobis  juramentum 
extorsit,  qu6d  contra  ipsum  non  essetis.  Interpretatione  congruâ 
declaramus  vos  juram£nto  hujusmodi  non  teneri  quin  pro  juribus  et 
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honoribus  ipsius  Ecclesise  ac  etiam  specialihus  vestns  légitimé  defen-  Chap.  VTI. 
dendis  contra  ipsum  piincipem  stare  libère  valeatis." 

L'Evêque  de  Rome  a  le  pouvoir  de  déposer  les  Rois,  même  pour  des 
raisons  privées,  et  de  délier  les  soldats  de  leurs  Serments. 
Le  Pape  Grégoire  IIL  a.D.  1080.  Ibid.  "  Alius  Romanus  Ponti- 
fex,  Zacharias  scilicet,  Regem  Francorum  non  tam  pro  suis  iniqui- 
tatibus  quàm  pro  eo  quod  tantœ  potestati  erat  inutilis,  regno  depo- 
suit,  omnesque  Francigenas  à  juramento  fidelitatis  quod  illi  fecerant 
absolvit.  Quod  etiam  ex  auctoritate  frequenti  agit  sancta  Ecclesia, 
cùm  milites  absolvit  à  vinculo  juramenti."  Voyez  aussi  le  Pape 
Grégoire  VII,  apud  Thom.  Aquin,  Secunda  Secundse,  Qu.  xii.  Art.  2. 

Le  pouvoir  Papal  est  universellement  supérieur  au  pouvoir  Royal. 

Le  Pape  Grégoire  IX.  Décret,  lib.  i.  Tit.  xxxiii. — Le  Pape  Inno- 
cent III.  A.D.  1198.  "Nosse  debueras  quod  fecit  Deus  duo  magna 
luminaria  in  firmamento  cœli.  Ad  firmamentum  igitur  cœli,  hoc  est 
universalis  Ecclesiœ,  fecit  Deus  duo  magna  luminaria,  id  est  duas 
instituit  dignitates,  quse  sunt  Pontificialis  autoritas  et  Regalis 
potestas.  Sed  illa  quœ  prseest  diebus,  id  est  spiritualibus,  major 
est,  quae  vero  carnalibus,  minor;  ut  quanta  inter  solem  et  lunam, 
tanta  inter  Pontifices  et  Reges  dififerentia  cognoscatur." 

La  soumission  au  Pontife  Romain  est  nécessaire  au  salut 

Le  Pape  Boniface  VIII.  Extrav.  Com.  lib.  i.  Tit.  viii.  Circa  an. 
1302.  (Bulle  TJnam  Sanctam.)  "  Uterque  gladius  est  in  potestate 
Ecclesiae,  spiritalis  scilicet  gladius  et  materialis.  De  Ecclesia  et 
Ecclesiasticâ  potestate  verificatur  vaticinium  Hieremiœ,  (Hier,  i.) 
Ecce  constitui  Te  hodie  super  génies  et  régna.  Et  autem  hsec  aucto- 
ritas  non  humana  sed  potius  divina,  ore  divino  Petro  data,  sibique 
suisque  successoribus,  in  ipso  quem  confessus  fuit,  Petrâ  firmata.  . 
Porro  suhesse  Romano  Pontifici,  omni  humanœ  creaturœ  declaramus, 
dicimus,  definimus,  et  pronuntiamus  omnino  esse  de  necessitate  salutis." 

^  Les  prétentions  séculières  de  la  Papauté  sont  ainsi  énoncées  par 
le  Cardinal  Bellarmin,  De  Pontifice  Romano,  v.  c.  6.  "  Pontifex  ut 
Pontifex  etsi  non  habet  ullam  merè  temporalem  potestatem,  tamen 
habet  in  ordine  ad  bonum  spirituale,  [et  qui  peut  en  être  juge  si- 
non lui?]  summam  potestatem  disponendi  de  temporalibus  rébus 
omniura  Christianorum."  Cependant,  malgré  l'énormité  de  ces  pré-* 
tentions,  souvenons-nous  que  le  Pape  Sixte-Quint  mit  l'ouvrage  de 
Bellarmin  au  nombre  des  livres  prohibés,  à  cause  de  la  réserve  m 
ordine  ad  spiritualia. 
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T*^^"-,  Homïlies,  p.  540.  Ed.  1822.  «L'Evêque  de  Rome  n'étant,  par 
l'ordre  contenu  dans  la  Parole  de  Dieu,  que  l'Evêque  de  cette 
Eglise  et  de  ce  diocèse,  prétendait  être  non-seulement  le  chef  de 
l'Eglise  tout  entière  dispersée  dans  le  monde,  mais  encore  le  seigneur 
de  tous  les  royaumes  du  monde,  comme  cela  est  expressément 
déclaré  dans  le  livre  de  son  propre  droit  canon" 

Townson,  Œuvres,  t.  ii.  p.  252.  Ed.  London,  1810.  "  Ceci  est 
déclaré  avec  une  grande  solennité  du  haut  du  portique  de  l'Eglise 
de  Saint-Pierre,  en  présence  d'une  nombreuse  assemblée,  au  cou- 
ronnement du  Pape;  au  moment  où  un  Cardinal-Diacre  lui  ayant 
ôté  la  mitre  de  la  tête,  un  autre  y  place  la  triple  couronne,  et  dit  : 
Âccipe  Tiaram  tribus  coronis  omatam,  et  scias  te  esse  Patrem  Princi- 
pum  et  Pegum,  Rectorem  orhis,  In  terra  Vicarium  Salvatoris  nostri 
Jesu  Christi." — Voyez  aussi  Leslie,  Case  Stated,  p.  75. 

Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  25,  p.  150,  note.  "Dans  un 
Synode  tenu  à  Rome,  vers  l'année  1076,  le  Pape  Grégoire  VII 
établit  certaines  brèves  conclusions,  au  nombre  de  vingt-sept,  qui 
servent  presque  complètement  de  base  à  la  grandeur  de  la  papauté. 
Ces  conclusions  sont  nommées  dictatus  Papœ,  et  elles  sont  comptées 
par  Baronius  en  1076,  num.  31,  32,  &c.  Mais  il  m'est  impossible  de 
dire  avec  certitude  si  cette  dictature  se  présenta  alors  pour  la 
pi'emière  fois  dans  l'Eglise." 

Voici  les  plus  importantes  de  ces  propositions  : 

*'  Quod  solus  Rom.  pontifex  jure  dicatur  universalis." — "  Quod 
solius  Papse  pedes  omnes  Principes  deosculentur," — "Quod  liceat 
illi  Imperatores  deponere." — "  Quod  nuUa  Synodus  absque  prœcepto 
ejus  débet  Generalis  vocari." — "  Quod  nullum  Capitulum,  nullusque 
Liber  Canonicus  habeatur  absque  illius  auctoritate." — "  Quod  sen- 
tentia  illius  à  nullo  débet  retractari,  et  ipse  omnium  solus  retrac- 
tare  potest." — "  Quod  Rom.  Ecclesia  nunquam  erravit,  nec  in  perpe- 
tuum,  Scripturâ  testante,  errabit." — "  Quod  Rom.  Pontifex,  si  cano- 
nicè  fuerit  ordinatus,  meritis  B.  Pétri  indubitanter  efficitur  sanctus." 
— "  Quod  à  fidelitate  iniquorum  subditos  potest  absolvere." — Voyez 
Casaubon,  Exe.  Baron,  xv.  p.  â73. 

^.  Mais  ces  griefs  étaient-ils  de  natnre  à  con- 
cerner Y  Eglise,  ainsi  que  Y  Etat  d'Angleterre  1 

IR.  Oui  certainement;   ils   concernaient  l'une  et 

*  l'autre  ;  et  toute  remontrance  faite  contre  eux  était 

traitée  par  l'Evêque  de  Eome  de  résistance  opposée  à 

son  autorité  spirituelle,  et  dénoncée  par  lui  comme 
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une  hérésie  roi  en  dehors  de  ces  griefs,  il  en  existait  .^"'^'j^"; 
d'autres  purement  spirituels. 

(B..  Quels  étaient  ces  griefs  ? 

i^.  Divers  Articles  de  doctrine  promulgués  par 
l'Evêque  de  Eome. 

^»  Spécifiez-les. 

3^»  En  606,  le  Pape  Boniface  III  demanda  que 
l'Evêque  de  Eome  fût  reconnu  par  la  Chrétienté 
comme  Episco^us  Epîscoporum  ou  JSvêque  Universel  ; 
en  787,  le  Pape  Adrien  V^  ordonna  qu'on  adorât  les 
images  ;  en  1302,  le  Pape  Boniface  VIII  ^  décréta  que 
la  soumission  au  Pape  était  nécessaire  au  salut;  en 
1516,  Léon  X  décréta  que  le  Pape  était  supérieur  à 
tous  les  Conciles  Généraux'^  de  T Eglise. 

1  Le  Pape  Boniface  VIII,  Extravag.  Commun.  1,  viii.  p.  1.  "  Qui 
in  Potestate  Pétri  temporalem  esse  gladium  negat,  maie  verbum 
attendit  Domini  proferentis  :  Couverte  gladium  tuum  in  vaginam. — 
Porro  subesse  Romano  Pontifici,  omni  humanœ  creaturœ  declaramus, 
dicimus,  definimus,  et  pronuntiamus  omnino  esse  de  necessitate  salu- 
tis"  Dat.  Laterani,  Pont.  Nost.  Ao.  viii.  Décrétai,  p.  1160,  Ed.  Lips. 
1839." — Apropos  de  quoi  le  Cardinal  Baronius  [Annal,  anno  1303, 
§  14)  dit  :  "  Hîec  Bonifacius,  oui  assentiuntur  omnes  nisi  qui  dissidio 
ab  Ecclesiâ  excidit  ;  "  et  sa  constitution  fut  confirmée  par  le  Pape 
Léon  X.  Concil.  Lateran.  Sess.  ii.  tom.  xiv.  p.  309,  Labbe.  "  Chris- 
tus  .  .  Petrum  ejusque  suceessores  vicarios  suos  instituit,  quibus  ex 
libri  Regum  testimonio  ita  obedire  necesse  est,  ut,  qui  non  ohedierit, 
morte  moriatur."  Et  la  Bulle  in  Cœnâ  Domini  (que  le  Pape  Jules  II 
déclara,  en  1511,  d'obligation  universelle)  anathématise  tous  ceux 
qui  en  appellent  du  Pape  à  un  Concile  Général. 

2  Crakanthorpe,  Defens.  Eccl.  Angl.  p.  20,  87.— Brarnhall,  i.  p.  247, 
249,  257.— Bull,  t.  ii.  p.  248,  273. 

^.  Mais  quoique  ces  principes  fussent  nouveaux 
et  faux,  et  qu'ils  eussent  été  condamnés  par  l'Eglise 
dans  ses  Conciles/  bien   qu'ils   eussent  été  rejetés 
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même  par  des  Papes  ^  de  Eome,  cependant  puisqu'une 

Eglise  peut  se  tromper,  et  néanmoins  être  encore  une 

chlVv        Eglise,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  le  maintien  de 

chap.  V        ^^^  erreurs  rendait-il  tout  rapport  avec  l'Eglise  de 

Eome  impossible  ? 

i^.  Pas  absolument  en  elles-mêmes,  et  c'est  pour- 
quoi l'Eglise  d'Angleterre,  bien  qu'elle  ne  pût  com- 
munier avec  celle  de  Eome  dans  ces  erreurs,^  et  qu'elle 
fût  tenue  à  se  réformer,^  quelle  que  fût  la  conduite  de 
Eome,  ne   se   sépara  point  cependant  de  Eome  en 
ces  points  où  celle-ci  conservait  la  vérité;  nam,  comme 
le  dit  Luther,   Christum  propter  diaholum  non  deseri 
debere;  et,  en  reconnaissant  son  baptême  et  ses  ordres 
sacrés,  notre  Eglise  communie  encore  avec  elle  (voyez 
plus  haut,  p.  227  ;  plus  loin,  p.  241),  en  ces  points  où 
l'Eglise  de  Eome  commimie  encore  avec  Jésus-Christ. 
Cependant  l'Eglise  de  Eome  ne  montra  aucune  dispo- 
sition à  se  réformer,  ni  même  à  tolérer  la  communion 
avec  elle-m^me  à  des  conditions  bibliques  ;  elle  ne  se 
contenta  point  ^avancer  ces  erreurs,  mais  elle  voulut 
en  imposer  la  croyance  à  tous  comme  une  condition 
indispensable  de  communion  avec  elle,  et  comme  étant 
nécessaire  au  salut  ;  elle  persécuta,  excommunia,  con- 
damna et  anathématisa  comme  hérétiques  ceux  qui  ne 
pouvaient  pas  y  croire,  ainsi  qu'elle  le  fait  encore  de 
nos  jours  ;  et  de  la  sorte  la  séparation  qui  eut  lieu  et 
qui  existe  toujours  fut  occasionnée  et  est  encore  causée, 
non  par  l'Eglise  d'Angleterre,  mais  par  celle  de  Eome,* 
qui,  pour  ces  raisons,  est  si  éloignée  d'être,  comme  elle 
le  prétend,  un  centre  d'unité  spirituelle,  qu'elle  est 
plutôt  la  cause  du  malheureux  schisme  qui  déchire  la 
Chrétienté. 
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^  Le  culte  des  images  fut  condamné  par  le  Concile  de  Franc-  Chap.  VII. 
fort;  les  principes  d'Hildebrand,  par  les  Conciles  de  Mayence, 
de  Worms  et  par  d'autres  ;  ceux  de  Léon,  par  les  Conciles  de  Con- 
stance et  de  Bâle  ;  et  ils  avaient  déjà  été  condamnés  par  quelques- 
uns  des  Papes  eux-mêmes.  Le  Pape  Grégoire-le-Grand,  Epist.  ii. 
p.  62,  dit  :  "  Regia  Fotestas  cœlitus  est  Imperatori  super  omnes 
homines  data," — Bpist.  vii.  p.  3.  "Ab  imaginum  adoratione  pro- 
hibeat,  et  zelum  eorum  laudet  qui  nihil  manufactum  adorare 
volunt." — In  EzecMel  i.  Hom.  9.  "In  volumine  sacro  scripta  sunt 
et  continentur  omnia  quae  erudiunt." — Son  opinion  sur  le  titre 
dUEpiscopus  Episcoporuin  est  citée  plus  loin,  cli.  ix. 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  IIL  chap.  i.  10.  "  Nous 
n'osons  pas  communier  avec  Rome,  sous  le  rapport  de  ses  diverses 
abominations  grossières  et  affligeantes  ;  cependant,  touchant  les 
principales  parties  de  la  vérité  Chrétienne  qu'elle  continue  encore 
h,  professer,  nous  reconnaissons  avec  joie  qu'elle  fait  partie  de  la 
famille  de  Jésus-Christ." — Bramhall,  Replication  to  the  Bishop  of 
Chalcedon.     Œuvres,  t.  ii.  p.  35,  39,  41. 

3  Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  24,  p.  123.  "N'était-il  pas 
légitime  que  Juda  se  réformât,  lorsque  Israël  refusait  de  suivre 
son  exemple?  Certes  c'était  légitime,  ou  autrement  le  Prophète 
(Osée,  iv.  15)  me  trompe,  quand  il  dit  :  Si  tu  pèches,  0  Israël,  au 
moins  que  Juda  ne  se  rende  point  coupable" — Voyez  aussi  Hooker, 
Ecclesiastical  Polity,  liv.  IIL  chap,  i.  10. 

■4  Sanderson,  Serm.  XI,  sur  Cor.  x.  23,  p,  9.  Ed.  Lond.  1674. 
"  Les  Evêques  de  Rome,  en  imposant  leurs  propres  inventions  en 
matière  de  foi  et  de  mœurs,  et  en  ayant  la  prétention  de  les  faire 
adopter  sous  peine  de  damnation,  devinrent  les  auteurs  et  sont 
encore  les  continuateurs  du  plus  grand  schisme  qui  ait  jamais  existé  . 
dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ." 

^,  Quand  est-ce  que  Eome  imposa  ces  articles 
■comme  conditions  de  communion  avec  elle-même  ? 

^.  Dans  plusieurs  occasions,  mais  spécialement  et 
avec  plus  d'insistance  au  Concile  de  Trente,  Concile 
illégal,  non-catholique  et  non-canonique,^  où  elle 
anatliématisa  tous  ceux  qui  ne  croyaient  pas  à  ces 
articles  nouveaux,  étrangers  et  contraires  aux  Ecri- 
tures,^ et  à  d'autres  d'une  même  nature,  comme  étant 
nécessaires  au  salut,  en  vertu  de  sa  propre  autorité, 

B 
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1  Bulla  PU  IV,  Condl.  Trident,  p.  209,  210.  Lips.  1837.— Quant 
au  véritable  caractère  de  ce  Concile,  voyez  plus  haut,  Laud, 
p.  208—210. 

«  Voyez  plus  haut.  Part  ii.  chap.  v.  p.  207,  208. 

®.  Ceci  était  une  dénonciation  générale;  mais 
n'est-elle  pas  allée  plus  loin  dans  sa  conduite  à  l'égard 
de  l'Eglise  d!  Angleterre  ? 

<H.  Oui.  En  1535,  le  Pape  Paul  III  excommu- 
nia le  gouverneur  suprême  de  l'Eglise  d'Angleterre, 
Henri  VIII,^  défendit  à  ses  sujets  de  lui  obéir, 
ordonna  à  ses  nobles  de  se  révolter  contre  lui,  et  à 
tous  les  Evêques  et  pasteurs  de  quitter  l'Angleterre, 
après  l'avoir  d'abord  mise  en  interdit.  En  1558,^ 
Paul  IV  excommunia  et  priva  de  leurs  royaumes 
TOUS  les  princes  hérétiques,  et  présents  et  h  venir. 
Il  envoya  dans  la  même  année  un  message  menaçant 
à  la  Peine  Elisabeth.'  En  1570,'  Pie  V,  qui  fut 
canonisé  comme  Saint  par  l'Eglise  de  Eome  en  1712, 
fulmina  une  bulle  dénonçant  et  détrônant  la  Peine 
Elisabeth,  et  ordonnant  à  ses  sujets  de  s'insurger 
contre  elle.  Cette  bulle  fut  renouvelée  par  Grégoire 
XIII  en  1S80,  et  par  Sixte-Quint  en  1587.  Paul  V, 
par  son  bref  du  1^'  Octobre  1606,  et  Urbain  YIII, 
par  sa  buUe  datée  du  30  Mai  1626,  défendirent  à 
tous  les  sujets  Anglais  professant  la  religion  Catho- 
lique Eomaine  de  prêter  le  serment  de  fidélité  à  leur 
Souverain  légitime,  comme  étant  une  chose  nuisible 
à  \àFoi  Catholique  ;  en  1671,  Clément  X  excommunia 
et  anathématisa  les  membres  de  toutes  les  Eglises 
Protestantes,  par  une  bulle  ratifiée  et  renouvelée 
expressément  par  plus  de  vingt  Papes,  et  qu'on  lut 
tous  les  ans  le  Jeudi-Saint^  à  Eome  jusqu'en  17-10, 


NON  COUPABLE  DE  SCHISME.  243 

et  laquelle  est  encore  en  pleine  vigueur.^  Le  serment  5^""^';  ^": 
que  tous  les  Evêques  Catholiques  Eomains  prêtent 
aujourd'hui  au  Pape,  lors  de  leur  consécration,  con- 
tient la  clause  suivante  :  Hœreticos  omnes,  schis- 
matïcoSj  et  rebelles  eidem  Domino  nostro  \Papœ\  vel 
successoribus  pro  posse,  persequar  et  impugnabo.® 
C'est  pourquoi,  à  l'égard  de  la  séparation  de  Eome, 
l'Eglise  d'Angleterre  non  schisma  fecît  sed  patitur  /' 
et  ses  membres  peuvent  bien  dire,  avec  Jewel  :  ^  Non 
tam  discessimus,  quàm  ejecti  sumus  ;  et  avec  le  Eoi 
Jacques  1®*^  :  Nonfugîmus,  sedfugamur? 

1  Bullarium  Romanum,  vi.  p.  129. 

*  Bullar.  Rom.  vi.  p.  355. 

Pietro  Soave,  Storia  di  Concil.  Tnd.  lib.  v.  p.  420.  Ed.  1629. 
"  Il  Papa  rispose  (alla  Regina)  che  quel  Regno  (d'Inghilterra)  era 
feiido  délia  sede  Apostolica;  cli'era  stata  una  grand'  audacia  dell* 
haver  assonto  il  nome  ed  il  govemo  senza  lui'* 

3  Bull.  Rom.  vii.  p.  99. 

4  Appelée  à  cause  de  cela  la  Bulle  In  Cœnâ  Domini,  Bull.  Rom. 
v..p.  319  ;  xxi.  p.  95.  Pour  l'histoire  de  cette  Bulle,  voyez  Fleury, 
Histoire  Ecclésiastique,  xxxiv.  p.  532,  an,  1568.  "Quelques-uns  ont 
cru  qu'elle  commença  à  paroître  en  1420.  D'autres  la  font  re- 
monter à  Clément  V,  et  même  au  pontificat  de  Boniface  VII,  élu 
en  1224.     Jules  II  statua  en  1511  qu'elle  obligeait  partout." 

Yoyez  aussi,  sur  cette  Bulle,  Leslie,  Case  Stated,  Lond.  1714, 
Appendice,  où.  la  Bulle  se  trouve  imprimée.  Voyez  encore  H. 
Warton,  Tracts,  et  les  détails  complets  donnés  dans  les  Lihri  Sym- 
holici  Eccl.  Cath.  p.  xcix.     Ed.  Steitwolf,  Gott.  1838. 

^  Le  Cardinal  Erskine  (Promotore  délia  Fede,  ed  Uditore  del 
Papa),  dans  sa  lettre  h,  Sir  J.-C.  Hippisley,  Août  1793,  dit  :  "  Cette 
bulle,  bien  qu'on  n'observe  plus  maintenant  la  formalité  de  sa 
publication,  est  néanmoins  implicitement  en  vigueur  dans  toute  son 
étendue,  et  elle  est  également  observée  dans  tous  les  cas  où  il  n'y  a 
point  d'empêchement  à,  l'exercice  de  l'autorité  du  Pape,  On  doit 
par  conséquent  la  considérer  comme  une  déclaration  publique  qui  a 
pour  but  de  réserver  les  droits  du  Pape," — Voyez  Report  of  Com- 
mittee  on  Roman  Catholic  Suhjecfs. 

^  On  passe  cette  clause  sous  silence  dans  quelques  pays,  où  le 
E   2 
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Part.  11.^  pouvoir  civil  ne  veut  point  permettre  qu'il  en  soit  question,  mais 
elle  se  trouve  dans  le  Pontifical  Romain,  p.  63.  Ed.  Rom.  1818. — 
Voyez  aussi  Mendham,  Life  and  Pontificate  of  Pius  F,  p.  281. 
Lond.  1832. 

''  Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  21,  p.  109,  110.  "  Je  n'ai 
jamais  dit  ni  pensé  que  les  Protestants  fussent  les  auteurs  de  cette 
séparation.  C'est  vous  qui  êtes  la  cause  du  schisme  ;  car  vous 
nous  rejetâtes  loin  de  vous,  parce  que  nous  invoquions  la  vérité  et 
demandions  la  réforme  des  abus.  Un  schisme  doit  être  le  fait  de 
ceux  qui  en  sont  la  cause.  Le  malheur  a  été  prononcé  par  la 
bouche  du  Christ  contre  celui  qui  commet  l'offense,  mais  contre 
celui  qui  la  reçoit,  jamais.  (S.  Matth.  xviii.  7.)  Les  Protestants  ne  se 
sont  pas  séparés  de  Rome,  car  la  séparation  est  un  acte  volontaire." 

Laud,  Sermons,  p.  19.  Ed.  1651.  "L'Eglise  de  Rome  nous 
accuse  d'avoir  fait  cette  brèche  à  la  paix  en  nous  séparant  d'elle  ; 
mais  nous  disons,  et  cela  avec  juste  raison,  que  la  brèche  vint  d'elle, 
lorsqu'elle  se  sépara  non-seulement  de  la  vérité  contestable,  mais 
encore  de  la  véHtê  évidente.  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  renoncé 
à  l'Eglise,  c'est  elle  qui  a  renoncé  à  la  vérité.  Qu'elle  rentre 
dans  cette  vérité  primitive,  et  notre  querelle  cesse." — Voyez  aussi 
Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  i.  10. — Sanderson,  Last 
Will  and  Testament,  dans  sa  vie  par  Isaac  Walton  :  "  Je  suis  par- 
faitement certain  q\ie  le  schisme  dont  les  Papistes  nous  accusent 
doit  leur  être  très-justement  attribué." 

^  Jewel,  Apol.  iv. 

^  Casaubon,  Epist.  p.  494.  "  Postremô  addit  Rex  [Jacobus 
Primus]  magnum  se  quidem  orimen  judicare,  defectionem  ab 
Ecclesiâ;  sed  huic  crimini  aflSnem  se  esse,  aut  Ecclesiam  suam, 
penitùs  pernegat  :  Non  enim  fugimus,  aiebat  ejus  Majestas,  sed 
fiigamur." 


CHAPITEE  VIII. 

L'ÉGLISE  D'ANGLETERRE  N'a  JAMAIS   ÉTÉ  SÉPARÉE 

DE  l'Église  catholique. 

^.  Vous  dites  que  l'Eglise  d'Angleterre  ne  s'est 
jamais  séparée  de  celle  de  Eome  ;  mais  ne  s'est-elle 
,point   séparée  de  V Eglise   Universelle? — Et,  comme 
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saint  Augustin  le  dit  contre  les  schismatiques  Dona-  9"AP.^vin. 
tistes  :    Ecclesia  quœ  non  communicat  cura  omnibus 
gentibus,  non  est  Ecclesia} 

3^,  L'Eglise  d'Angleterre  ne  s'est  jamais  séparée 
(^aucune  Eglise  Catholique,  et  encore  bien  moins  de 
^Eglise  Catholique  ;  au  contraire,  elle  s'est  réformée, 
afin  de  redevenir  plus  véritablement^  et  plus  pure- 
ment Catholique,  sous  le  rapport  de  la  doctrine  et 
sous  celui  de  la  discipline  ;  et  elle  est  si  éloignée 
de  ne  pas  communier  avec  l'Eglise  Catholique,  qu'elle 
déclare  qu'  "à  moins  qu'un  homme  ne  croie  fidèle- symbole 

^  ^       de  saint 

ment  à  la  foi  Catholique,  il  ne   peut  être  sauve."  Athanase. 
Elle  reconnaît  l'autorité  de  l'Eglise  Catholique  et  elle  Art  xx. 
prie  tous  les  jours  pour  sa  prospérité  ;  elle  ne  croit 
à  rien  de  ce  que  l'Eglise  Catholique  a  rejeté,  et  ne 
rejette  rien  de  ce  à  quoi  l'Eglise  Catholique  croit  ; 
elle  est  unie  en  foi,  en  espérance  et  en  charité  avec 
chacun  de  ses  membres,  sous  Jésus-Christ,  Chef  de  voyez  plus 
l'Eglise  ;^  elle  admet  le  Baptême  et  les  Ordres  Sacrés   ^^'^' 
de  l'Eglise  de  Eome,  et  communie  ainsi  avec  elle  ;* 
et  quant  à  la  comparaison  avec  les  Donatistes,  l'ex- 
emple des  Donatistes  est  suivi  de  près  par  Eome, 
qui  limite  exclusivement  l'Eglise  Catholique  à  son 
propre  corps,  qui  réitère  le  Sacrement  du  Baptême,^ 
ainsi  que  les  Ordres  Sacrés,  comme  les  Donatistes, 
et  qui  se  sépare  de  l'Eglise  Catholique,  en  faisant 
de  nouveaux  Articles  de  Eoi,  s' excommuniant  ainsi  voyez  plus 
en  fait    elle-même,   tandis    qu'elle   excommunie   les  p-  209—211. 
autres^  en  'paroles. 

^  S.  August.  iii.  p.  2511  ;  ix.  p.  549. 

^  Horn,  Préface  de  sou  Discourse  at  the  Conférence  at  Westminster 
Ahbey,  1559;    Strype,  Annals,   t.  i.   p.  11—465;   Cardwell,   Con- 
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Part.  II.^  ferences,  p.  55;  Jewel,  Âpol.'T^.  170,  1591.  **' Accessimus  quantum 
maxime  potuimus  ad  Ecclesiam  Apostolorum  .  .  .  Nec  tantum 
doctrinam  nostram  sed  etiam  precum  publicarum  formam  ad 
iUorum  ritus  direximus." — Voyez  plus  haut,  Part.  ii.  chap.  v. 

Sur  ce  sujet,  voyez  la  déclaration  importante  et  ofi&cielle  faite 
dans  la  lettre  écrite,  au  nom  de  Henri  VIII,  par  Tunstall,  Evêque 
de  Durham,  au  Cardinal  Pôle,  le  13  Juillet  1536.  (Burnet,  History 
ùf  the  Reformation,  t.  iii.  part.  ii.  Records,  No.  52,  p.  163.  Ed. 
Oxford,  1829.) ..."  Vous  présupposez  que  sa  Majesté  le  Roi  s'écarte 
de  Vunité  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ;  et  qu'en  assumant  le  titre  de 
chef  suprême  de  l'Eglise  d'Angleterre,  il  entend  séparer  son  Eglise 
d'Angleterre  de  l'unité  du  corps  entier  de  la  Chrétienté.  .  .  . 

"  Son  dessein  et  son  intention  sont  uniquement  de  voir  les  lois 
du  Dieu  tout-puissant  purement  et  sincèrement  prêchées  et  en- 
seignées, et  la  foi  du  Christ  gardée  et  observée,  sans  tache,  dans 
son  royaume  ;  et  non  de  se  séparer,  lui  ni  son  royaume,  d'une 
manière  quelconque,  de  V unité  de  V Eglise  Catholique  de  Jésus-Christ, 
mais  de  la  garder  et  de  Vohserver,  en  tout  temps  ;  de  délivrer  son 
Eglise  d'Angleterre  de  toute  ancienne  captivité,  h,  l'égard  des 
pouvoirs  étrangei-s,  résultat  d'une  usurpation,  pour  la  rétablir  dans 
l'état  Chrétien  où.  toutes  les  Eglises  de  tous  les  royaumes  se 
trouvaient  au  commencement  ;  et  d'abolir  et  de  mettre  clairement 
de  côté  ces  usurpations  que  jusqu'ici  les  Evêques  de  Rome  ont, 
par  plusieurs  moyens  illégitimes,  augmentées  à  leur  grand  avantage. 
De  sorte  que  personne  ne  peut  trouver  justement  à  redire  à  la 
conduite  du  Roi,  en  voyant  qu'il  remet  toutes  choses  en  cet  état, 
qui  est  en  harmonie  avec  ces  anciens  décrets  de  l'Eglise,  que 
.l'Evêque  de  Rome  (au  moment  de  sa  nomination)  professe  solen- 
nellement d'observer  lui-même.  .  .  . 

"  Par  lesquels  [Conciles]  vous  auriez  dû  vous  apercevoir  que 
l'Eglise  de  Rome  n'a  jamais  eu  autrefois  la  suprématie,  qu'elle 
a  usurpée  dans  ces  derniers  temps.  Et  si  vous  venez  k  dire  que 
ces  passages  de  l'Evangile  que  vous  alléguez  dans  votre  livre,  le 
prouvent,  alors  il  faut  que  vous  reconnaissiez  aussi  que  le  Concile 
de  Nicée  et  d'autres  Conciles  se  trompèrent,  lorsqu'ils  ordonnèrent 
le  contraire.  Les  Apôtres  également,  dans  leurs  Canons,  décidèrent 
que  toute  ordination  de  Prêtres,  toute  consécration  d'Evêques  et 
toute  matière  spirituelle  devaient  avoir  lieu  dans  le  Diocèse,  ou 
au  moins  dans  la  Province  où  les  parties  résident.  .  .  . 

•'  Eh  bien,  il  n'est  pas  probable  que  les  quatre  principaux  premiers 
Conciles  Généraux  eussent  agi  comme  ils  l'ont  fait,  si  l'Evangile  ou 
l'Ecriture  avait  prescrit  le  contraire.     Et  quoique,  dans  votre  livre, 
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vous  invoquiez   souvent  la  pratique  ordinaire  de  l'Eglise,  il  est  Chap.  VIII. 
certain  que,  pendant  plus  de  mille  ans  après  la  venue  de  Jésus- 
Christ,   la  coutume  a  été  le    contraire  de  celle  qui  est  suivie 
aujourd'hui  par  l'Evêque  de  Rome,  .  .  . 

"  Et  pour  vous  exprimer  clairement  ma  façon  de  penser  :  certes 
quiconque  cherchera,  en  s'appuyant  sur  la  primauté  de  Pierre,  qui 
consistait  dans  la  prédication  de  la  Parole  de  Dieu,  à  établir 
V autorité  temporelle  de  l'Evêque  de  Rome,  que  ce  dernier  réclame 
aujourd'hui  dans  divers  royaumes,  à  l'égard  de  choses  mondaines  si 
parfaitement  temporelles,  ne  réussira  pas  mieux  à  les  unir  qu'à 
joindre  la  lumière  avec  les  ténèbres,  .  .  . 

"  C'est  pourquoi,  puisque  sa  Majesté  le  Roi  s'efforce  de  réformer 
son  royaume,  et  de  ramener  l'Eglise  d'Angleterre  à  un  état  sem- 
blable à  celui  oîi  ce  royaume  et  tous  les  autres  se  trouvaient  au 
commencement  de  la  foi  et  pendant  plusieurs  siècles  après  ;  »i  quelques 
princes  ou  quelques  royaumes  ne  veulent  pas  suivre  son  exemple,  qu'ils 
agissent  à  leur  guise  ;  le  Roi  ne  fait  qu'établir  les  lois  qui  existaient 
au  commencement,  et  que  les  Evêques  de  Rome  font  profession 
d'observer.  C'est  powrquoi,  ni  VEvêque  de  Rome  lui-même,  ni  aucun 
autre  prince,  ne  devrait  raisonnablement  être  mécontent  de  sa  manière 
d'agir.'* 

3  Casaubon,  Epistolœ,  p.  491.  Roterodami,  1709.  "Didicit  Rex 
[il  parle  du  Roi  Jacques  P'^]  è  lectione  Sacrée  Scripturœ  (neque 
aliter  Patres  olim  sentiebant  ad  imum  omnes)  veram  et  ovaiaiSi} 
Ecclesise  formam  esse,  ut  audiant  oves  Christi  vocem  sui  Pastoris, 
et  ut  Sacramenta  administrentur  rite  et  légitimé,  quomodo  videlicet 
Apostoli  prseiverunt,  et  qui  illos  proximè  sunt  secuti.  Quae  hâc 
ratione  sunt  institutae  Ecclesise,  necesse  est  ipsas  multiplici  corn- 
munione  inter  se  esse  devinctas.  Uniuntur  in  capite  suo  Christo, 
qui  est  fons  vitœ,  in  quo  vivunt  omnes,  quos  Pater  elegit  pretioso 
sanguine  ipsius  redimendos,  et  vitâ  seternâ  gratis  douandos.  Uni- 
untur unitate  Jidei  et  doctrinœ,  in  iis  utique  capitibus,  quse  sunt  ad 
salutem  necessaria;  uuica  enim  salutaris  doctrina,  unica  in  cœlos 
via.  Uniuntur  conjunctione  animorum  et  verâ  charitate  charitatisque 
officiis,  maxime  autem  precum  mutuarum,  Uuiunt\ir  denique  spei 
ejusdem  communione,  et  promissse  haereditatis  exspectatione," 

^  Bramhall,  Replication  to  the  Bishop  of  Chalcedon.  Œuvres, 
t.  ii,  p,  35. 

^  Rebaptizare  CatJiolicum,  immanissimum  scelus,  dit  saint  Augus- 
tin, Ep.  xxiii.  Les  sévères  censures  portées  par  l'Eglise  contre  la 
réitération  du  Baptême  et  des  Ordres  Sacrés,  peuvent  se  voir  dans 
Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  XIL  v  ;  XIV.  i.  ivj  XVII.  v.  16. 
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Si  l'on  allègue  -que  la  réitération  du  Baptême  spécifiée  dans  le 
texte  n'est  pas  toujours,  strictement  parlant,  une  réitération,  parce 
qu'elle  est,  dans  certains  cas,  accompagnée  de  la  forme  conditionnelle  : 
Si  non  es  baptizatus,  &c.,  on  peut  répondre  à  cette  allégation  par 
le  Catechismus  Romanus  lui-même  {ex  Decreto  Concil.  THd.  PU  Y. 
P.  M.  jussu  editus),  part.  ii.  chap.  ii.  ques.  56.  On  y  verra  que 
l'on  ne  doit  pas  employer  la  forme  conditionnelle,  excepté  dans 
les  cas  où  l'on  a  fait  une  enquête  diligente,  pour  s'assurer  si  le 
baptême  a  déjà  été  administré  ou  non  :  "  Alexandri  Papse  auctori- 
tate  in  iUis  tantum  permittitur,  de  quibus  re  diligenter  perqicisitâ 
dubium  relinquitur  an  Baptismum  rite  susceperint.  Aliter  vero 
nv/nquam  fas  est,  etiam  cum  adjunctione  [c'est-à-dire  de  la  forme 
conditi(vinelle]  Baptismum  alicui  administrare."  Telles  sont  les 
expressions  du  Catéchisme  de  Trente.  Eh  bien,  il  est  décrété  par 
le  Concile  de  Trente,  Sess.  vii.  De  Bapt.  iv.  que  "  si  quelqu'un  dit 
que  le  baptême  donné  même  par  les  hérétiques  au  Nom  du  Père,  et 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  avec  l'intention  de  faire  ce  que  l'Eglise 
fait,  n'est  pas  un  vrai  baptême,  qu'il  soit  anathème."  Et  cependant 
(comme  cela  est  déclaré  par  le  témoignage  de  l'Archevêque  Magee, 
dans  Phelan,  Digest,  t.  i.  p.  291),  "le  Clergé  Romain  de  l'Irlande, 
dans  plusieurs  cas,  administre  une  seconde  fois  le  Baptême  à  ceux 
qui  abandonnent  le  Protestantisme  pour  se  conformer  à  sa  com- 
munion ;  "  et  le  précepte  suivant  est  donné  au  Clergé  de  France  par 
le  Vicaire-Général  de  l'un  des  Evêques  (Dieulin,  Guide  des  Curés, 
p.  624.  3^  éd.  Lyon,  1844).  "  Le  Protestantisme  de  nos  jours 
ayant  dégénéré  en  pur  rationalisme,  au  point  que  la  plupart  de 
ses  ministres  ne  croient  ni  à  la  Trinité  ni  à  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ,  on  est  fondé  à  craindre  que,  mettant  leurs  doctrines  en 
pratique,  ils  n'altèrent  la  forme  du  Sacrement,  et  ne  baptisent  au 
Nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit;  c'est  pourquoi  il  est 
généralement  prudent  de  réitérer  le  Sacrement  de  baptême  aux  héré- 
tiques qui  rentrent  dans  le  sein  de  l'Eglise."  La  doctrine  du 
Concile  de  Trente  (Sess.  vii.),  qui  affirme  que  l'intention  du 
Ministre  forme  partie  de  \essence  du  Sacrement,  semble  rendre 
cette  réitération  nécessaire  pour  l'Eglise  de  Rome. — Voyez  les 
perplexités  des  théologiens  de  Trente  à  ce  sujet,  constatées  par 
Sarpi,  liv.  ii. 

Casaubon,  Epistolœ,  p.  494,  col.  2.  "  Et  vêtus  quidem  Ecclesia,  ut 
refractarios  Donatistas  ad  suam  communionem  revocaret,  etiam, 
commodis  temporalibus  Episcoporum  resipiscentium,  et  aliorum 
quoque,  admirabili  charitate  prospicere  solita.  Romana  vero 
Ecclesia,  ut  gratiam  cum  Anglicanâ  redintegraret,  fulmina  primo 
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bullarum,  deinde  vim,  modo  apertam,  modo  occultam  adhibuit  ;  Ç°^^-  "^^^^ 
proditorea  nefarios  suscepti  hic  parricidii  manifestos  gremio  suc 
excepit,  et  nunc  cùm  maxime  fovet  ;  sententiam  ex  eâdem  caussâ 
passos  martyribus  adscribit,  et  eorum  innocentiam  contra  divina 
omnia  humanaque  jura  quotidie  propugnat.  Ipse  Cardinalis 
Bellarminus  nuper,  ut  Regem  serenissimum  alliceret,  istud  miras 
efficaciae  ad  persuadendum  argumentum  adhibuit,  '  Angliœ  regnum 
ad  Papam  pertinere  ;  et  Regem  Angliœ  Romani  Pontifie is  etiam  in 
temporalihus  esse  stibditum,  atque  feudatarium.'  Omitto  alias  et 
Régis  et  Ecclesise  Anglicause,  quà  veteres,  quà  novas  querelaa, 
minime  hoc  loco  commemorandas." — Voyez  plus  haut,  p.  165. — 
Pour  de  plus  amples  détails  sur  le  parallèle  de  la  doctrine  Romaine 
et  de  celle  des  Donatistes,  voyez  Bramhall,  t.  ii.  p.  106. 

6  Firmilien  (dans  saint  Cyprien,  JSp.  p.  228),  Evêque  de  Césarée 
en  Cappadoce,  s'adresse  ainsi  au  Pape  Etienne,  lorsque  celui-ci  eut 
excommunié  les  Eglises  d'Asie  et  d'Afrique  :  "  Lites  quantas  parasti 
per  Ecclesias  mundi  !  Peccatum  quàm  magnum  tibi  exaggei'âsti 
quando  te  à  tôt  gregibus  scidisti  !  Excidisti  enim  te  ipsum.  Noli 
te  fallere.  Siquidem  ille  est  verè  schismaticus,  qui  se  b,  commu- 
nione  Ecclesiasticse  unitatis  Apostatam  fecerit." 

^.  Mais  peut-on  dire  que  l'Eglise  d'Angleterre 
communie  avec  le  monde  entier,  ce  qui  est,  selon 
le"  passage  cité  de  saint  Augustin,  la  pierre  de  touche 
d'une  véritable  Eglise?  N'est-elle  pas  une  EgHse 
isolée?  et  une  telle  communion  universelle  ne  se 
trouve-t-elle  pas  plutôt  dans  TEgiise  de  Eome,  que 
chez  toute  autre  Eglise  ? 

1^  Comme  nous  l'avons  déjà  constaté,  l'Eglise 
d'Angleterre  communie  par  la  foi  et  la  prière  avec 
le  monde  entier.  Si  elle  ne  remplit  pas  envers  les 
autres  Eglises  tous  les  offices  pratiques  de  commu- 
nion, qu'une  Eglise  pouvait  observer  à  l'égard  d'une 
autre  du  temps  de  saint  Augustin,  nous  devons  faire  * 
attention  que  les  difficultés  de  communion  actuelle 
sont  aujourd'hui  bien  plus  grandes  qu'à  l'époque  où 
la  Chrétienté  presque  tout  entière  se  trouvait  sous 
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un  seul  gouvernement  impérial,  et  où  les  membres 
des  Eglises  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique  étaient 
citoyens  du  mîme  pays  et  professaient  la  mJeme  foi, 
parlant  seulement  une  ou  deux  langues,  tandis  que 
maintenant  que  l'Empire  Eomain  a  été  dissous,  il 
y  a  dans  l'Europe  seule  trente  différents  royaumes  et 
états,  où  l'on  compte  presque  autant  de  langues  que 
de  pays.^ 

Nous  devons  d'ailleurs  nous  rappeler  que  la  chose 
v^yMpius^*  1^  pl^s  Catholique  de  toutes,  c'est  la  Vérité  ;^  et  si 
haut,  p.  5,  l'Eglise  d'Angleterre  est  fermement  attachée  à  la 
1  s.  Jean,  y^pi^^^  gHg  gg^  uuie  à  l'Eglise  Catholique.  8i  nous 
marchons  dans  la  lumière,  nous  avons  communion  les 
uns  avec  les  autres.  Il  ne  faut  pas  non  plus  perdre 
de  vue  que  la  véritable  communion  Catholique  est 
une  communion  qui  s'étend  au  passé,  aussi  bien 
qu'au  présent  ;  et  l'Eglise  d'Angleterre  communie, 
par  la  doctrine,  les  ordres  et  les  Sacrements,  avec 
l'Eglise  Catholique  depuis  le  commencement,  et  ainsi 
elle  communie  avec  l'Eglise  primitive  et  apostolique 
de  Rome  f  tandis  que  l'Eglise  Eomaine  actuelle, 
par  ses  doctrines  et  ses  pratiques  nouvelles  et  cor- 
rompues, et  en  faisant  de  ces  doctrines  et  de  ces 
pratiques  une  condition  de  communion  avec  elle,  s'est, 
par  la  même,  mise  en  dehors  de  la  communion  avec 
la  Vérité,  avec  YEglise  Catholique  actuelle,  avec  son 
premier  état  Catholique,  et  avec  le  Chef  suprême  de 
l'Eglise,  notre  Bienheureux  Seigneur  et  Sauveur, 
s.  Jean,  xiv.  Jésus-Christ,  qui  est  le  Chemin,  la  Vérité  et  la  Vie. 

1  Casaubon,  Eyist.  p.  492-3,  col.  1.  ''Distractionem  Imperii  dis- 
tractio  Ecclesise  Catholicse  est  secuta  ;  et  illa  omnia  paullatim  cessa- 
runt,  quae  mode  dicebamus  conservandee  unioni,  et  communioni 
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exteriori    corporis    Catholici   apprime    serviisse." — Voyez    encore    Chap.  IX. 
Casaubon,  Exe.  Bar.  xvi.  p.  637. 

2  S.  August.  Quœst.  in  S.  Matth.  xi.  "  Boni  Catholid  sunt  qui  et 
fidem  intégrant  servant  et  bonos  mores." 

3  Twisden,  Historical  Vindication  of  tke  Church  of  England  in 
point  of  Schism,  p.  126.  "  En  somme,  il  est  si  absolument  faux  que 
l'Eglise  d'Angleterre  se  soit  séparée  de  V Eglise,  qui  est  la  colonne  et 
le  fondement  de  la  Vérité,  que,  dans  ma  conviction,  il  est  impossible 
de  prouver  qu'elle  ait  fait  séparation  même  avec  l'Eglise  Romaine 
elle-même  ;  mais  ayant  déclaré,  dans  un  Synode  légitime,  que  cer- 
taines opinions  professées  par  quelques  personnes  de  sa  communion 
n'étaient  point  des  articles  de  foi,  et  ayant,  selon  les  précédents 
remontant  aux  temps  primitifs,  et  le  pouvoir  que  Dieu  avait  placé 
en  elle,  réprimé  des  abus  particuliers  qui  s'étaient  glissés  dans  son 
sein,  le  Pape  et  ses  adhérents  jugèrent  à  propos  de  considérer  ces 
faits  comme  un  renoncement  à  la  Foi  !  Mais,  comme  le  dit  saint 
Augustin,  dans  une  discussion  entre  lui  et  un  Donatiste  {Contr.  lit. 
Petit,  ii.  85)  :  Utrum  schismatici  nos  simus,  an  vos,  non  ego,  nec  tu, 
sed  Christus  interrogetur." — Voyez  aussi  Bramhall,  t.  i.  p.  257; 
t.  ii.  p.  61—63,  143. 


OHAPITEE  IX. 

l'evêque  de  eome  n'a  aucune  suprématie,  ni 
spirituelle  ni  temporelle,  dans  le  royaume- 
UNI. 

(B,,  Bien  que  l'Eglise  d'Angleterre  soit  unie  par 
l'origine,  la  doctrine  et  la  discipline  à  l'Eglise  Catho- 
lique, l'Evêque  de  Borne  n'est-il  pas  cependant  le 
successeur  de  saint  Pierre?  ISTotre-Seigneur  ne  lui 
a-t-il  pas  donné  une  suprématie  universelle  sur  son 
Eglise?  et  l'Evêque  de  PvOme  n' a-t-il  pas,  en  consé- 
quence, l'autorité  sur  l'Eglise  d'Angleterre  comme 
formant  partie  de  l'Eglise  Catholique  ? 
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Zi^3^-IL  3^.  Saint  Pierre  était  Evêque  d'Antioclie,i  mais  il 
est  douteux  qu'il  ait  été  Evêque  de  Rome  \^  et  en  sup- 
posant qu'il  le  fût,  il  est  aussi  très-douteux  que 
l'Evêque  de  Eome  hérite  ^office  de  ce  qui  a  été  donné 
personnellement  à  saint  Pierre  (voyez  plus  loin,  p.  257). 
Il  est  certain  que  Jésus-Christ  ne  donna  point  à  saint 
Pierre  un  pouvoir  prééminent  au-dessus  de  ses  frères 
dans  l'apostolat,  tel  que  l'Evêque  de  Eome^  le  réclame 
aujourd'hui,  mais,  au  contraire,  que  tous^  les  Apôtres 
étaient  égaux  sous  le  rapport  de  la  qualité  de  leur 
mission,  de  leur  mandat,  de  leur  pouvoir  et  de  leur 
honneur. 

1  Gieseler,  Hùt.  Eccl.  §  70,  note  6. 

2  g_  iren.  Ap.  Euséb.  Hùt.  Eccles.  v.  c.  6.  "  &€iJ.e\icû(TavT€s  /col 
oÎKoSofi-ncrai/Tes  ot  /MXKdpioi  'KirôaroXoi  (saint  Pierre  et  saint  Paul)  r-qv 
iKKX7}(Tlav  (de  Rome)  Aivœ  r-fiu  rrjs  eTrttr/coTrTj^  Keirovpyiav  èv^x^i-pi'O'av.^^ 

Beveridge,  dans  son  exposition  du  XXXVII*  Art.  donne  de 
fortes  preuves  tendant  à  montrer  que  saint  Pien-e  n'a  jamais  été  h, 
Rome  en  qualité  d'Evêque  de  cette  Eglise  particulière,  mais  qu'il  s'y 
est  trouvé  avec  la  même  mission  qu'avait  saint  Paul  lorsqu'il  était 
à  Rome,  c'est-à-dire  comme  Apôtre'' — Voyez  aussi  Gieseler,  Eccl. 
Hist.  §  68  et  §  58,  note  4  et  5  ;  §  70,  note  4  et  5, 

^  Bramhall,  Replication  to  the  Bishop  of  Chalcedon,  t.  ii.  p,  160. 
Les  prétentions  séculières  ont  déjà  été  mentionnées,  p.  234 — 238  ; 
les  prétentions  spirituelles  de  la  Papauté  sont  ainsi  constatées  par  le 
Cardinal  Bellarmin,  De  Rom.  Pontifice,  lib.  ii.  c.  2:  "Episcopus 
Romanus  in  Monarchiâ  Ecclesiasticâ  Petro  succedit." — C.  18.  '*  Ha- 
bet  potestatem  constituendi  et  confirmandi  Episcopos  per  totum 
Orhem  ;  item  deponendi  omnes  Episcopos,  et  injuste  depositos  resti- 
tuendi  per  totum  Orbem." — C.  18.  "  Habet  potestatem  ferendi 
Icf/es  et  dispensandi  per  universam  Ecclesiam." — C.  20.  "  Illi  com- 
petit  jus  mittendi  legatos  ad  alias  Ecclesias,  qui  in  ipsius  nomine 
omnia  administrent." — C.  21.  "  Ex  quâvis  Christiani  Orbis  parte 
légitime  ad  ipsum  provocari  potest  ;  ab  ejus  verô  auctoritate  nulla 
conceditv/r  appellatio." — C.  31.  *'Est  Caput  et  Sponsus  Ecclesiae." — 
Lib.  iv.  c.  16.  "  Habet  potestatem  ferendi  leges  quse  conscientias 
obligent." — C.  24.  "  Omnis  ordinaria  Episcoporum  potestas  ab  eo 
descendit." 
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*  S.  Cyprian.  De  Unit.  Ecclesiœ,  p.  107.    "  Hoc  erant  cœteri  Apos-    Chap.  IX.^ 
toli  quod  fuit  Petrus;  pari  consortio  pnediti  et  honoris  et  potes- 
tatis." — Casaubon,  Exe.  Bar.  p.  662. 

Barre w,  Treatise  on  the  Pope' s  Supremacy,  i.  p.  57. — Bramhall,  t.  i. 
p.  153.     "  S'il  s'agissait  d'ordonner  un  nouvel  Apôtre,  ou  d'établir  Act.  i. 
l'ordre  du  Diaconat,  ou  de  déléguer  des  personnes  convenables  pour  Act.  vi. 
gouverner  l'Eglise,  comme  Pierre  et  Jean,  Judas  et  Silas,  ou  d'en-  Act.  viii.  et 
tendre  des  informations  contre  saint  Pierre  lui-même,  ou  de  déter-  Act.  xi, 
miner  des  questions  plus  importantes,  telles  que  la  vocation  des 
Gentils,  la  circoncision  ou  la  loi  de  Moïse,  nous  voyons  que  la  supré- 
matie résidait  dans  le  Collé  (je  des  Apôtres." 

Taylor,  Œuvres,  t.  x.  p.  178.— Bull,  t.  ii.  p.  295. 

^.  Mais  saint  Pierre  ne  parait-il  pas  dans  la 
Sainte  Ecriture  comme  prenant  le  pas  sur  les  autres 
Apôtres,  et  parlant  en  leur  nom  ?  et  n'est-il  pas 
désigné  par  des  titres  de  dignité  spéciaux  dans  les 
écrits  des  premiers  Pères  de  l'Eglise  ? 

IX.  Oui,  il  n'y  a  aucun  doute  à  cet  égard  ;  mais  il 
en  est  de  même  de  quelques  autres  Apôtres,  et  spé- 
cialement de  saint  Paul,^  qui  avait  le  soin  de  toutes  les  2  cor.  xi.  28. 
Eglises.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  la  jprimautè 
avec  la  suprématie.  Saint  Pierre  paraît  souvent 
comme  ayant  la  préséance  d'ordre  parmi  ses  frères, 
mais  jamais  comme  supérieur  en  position  au  reste  des 
Apôtres  ;  il  était  primus  inter  pares,  et  non  summus 
supra  inferiores.^ 

^  Ainsi  saint  Augustin,  iii.  p.  2313  dit,  en  parlant  non  de  saint 
Pierre,  mais  de  saint  Paul  :  "  Ipse  Caput  et  Prînceps  Apostolorum." — 
Il  dit  encore,  x.  p.  256  :  "  (Paulus)  tanti  Apostolatûs  meruit  princi- 
patum." — Saint  Ambroise,  De  Sjnr.  Sanct.  ii.  p.  13,  s'exprime  ainsi  : 
"  Nec  Paulus  inferior  Petro ; — cum  primo  quoque  facile  conferendus 
et  nulli  secundus  ;  nam  qui  se  imparem  nescit,  facit  œqualem." — 
Comp.  Theodoret.  In  Gai.  ii.  p.  6 — 14. —  Noesselt.  Corollar.  Ad  Prcef. 
t.  iii.  Ed.  Halle. — De  même  Pierre  de  Cluny  (a.d.  1147),  Contr. 
Petroh.  Bibl.  Patr.  Colon,  xiii.  p.  221-2,  appelle  saint  Paul  :  "Summus 
post  Christum  Ecclesise  Magister;"  et  c'est  ainsi  que  saint  Pierre  et 
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Part.  II.^  saint  Paul  sont  tous  deux  appelés  Kopv(f)a7oi  dans  la  même  phrase 
par  Euthym.  Zyg.  Prœf.  ad  S.  Luc:  " Aovkûs  navA-ij)  t^  Kopv(l)ai<i) 
awap/xocrdels  «al  avviKZri{x.os,  KaBdirep  Brj  Koi  Uérpov  rov  Kopvcpalov 
MdpKos'''  Et  tous  les  Apôtres  sont  appelés  Kopv<pa7oi  par  Théophy- 
laete,  In  S.  Luc,  x.  "  fiipi^ffoixev  ràs  SuScKa  vr^yàs  rovs  Kopv<paiovs 
\éy<t)  Toiis  SaSe/ca  'AiroffréKovs." — Voyez  aussi  Casaubon,  Exerc.  Ba- 
ron. XV.  p.  327-8  ;  xvi.  p.  658. 

2  Potter,  On  Ckurch  Government,  chap.  iii.  p.  80,  note. 

Barrow,  Treatise  on  the  Popés  Supremacy,  p.  35,  sur  la  question  : 
Qu'était  la  primauté  de  saint  Pierre  ? 

^.  Que  devons-nous  donc  dire  des  paroles  que 
s.  Matth.     Jésus-Christ  adressa  à  saint  Pierre  :  Ft  moi  je  te  dis 

XVI,    10.  V 

aussi  que  tu  es  Pierre,  et  que  sur  cette  pierre  [ou  plutôt 
sur  ce  Rocher,  irérpa]  je  bâtirai  mon  Eglise  f 

3^»  Jésus-Christ  adressa  ces  paroles  à  saint  Pierre, 
qui  l'avait  confessé,  lui  le  Fils  de  V Homme,  comme 
étant  aussi  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Notre-Seigneur 
l'appelle  bienheureux  à  cause  de  cette  bonne  confes- 
sion, qui  est  aussi  vraie  qu'il  est  vrai  que  lui,  Simon, 
est  Bar-Jona,  ou  fils  de  Jona,  Il  l'appelle  Pierre  {Fe- 
tros)  ou  pierre,  c'est-à-dire  un  pur  dérivé  de  la  divine 
Petra,  ou  Eocher,  qui  est  Jésus-Christ  lui-même.^ 
Il  dit  qu'il  bâtira  son  Eglise  sur  cette  Petra,  c'est-à- 
dire  sur  lui-même,  confessé  comme  étant  le  Fils  de 
l'Homme  et  le  Pils  de  Dieu.  Jésus-Cheist,  Dieu  et 
Homme,  est  le  fondement  de  l'Eglise.  La  foi  dans 
sa  Divinité  et  dans  son  Humanité  est  la  charte  de 
l'Eglise  ;  et  quiconque  garde  cette  foi  est  un  véritable 
Petros,  bâti  sur  l'éternelle  Petea.  Mais  sans  elle  il 
1  Cor.  iii.  11.  n'y  a  point  de  salut  ;  ceiVj)ersonne  ne  peut  poser  d! autre 
iv.  8J  li,  12.  fondement  que  celui  qui  est  posé  {jcelTai),  et  ce  fonde- 
Apoc.xxi.  ment  cest  Jésus-Cheist,  qui  a  donné  (non  pas  un 
seul  Apôtre,  mais)  les  Apôtres,  pour  édifier  (ou  bâtir) 
son  Eglise,  laquelle  est  bâtie  non  pas  sur  un  seul 
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Apôtre,  mais   sur  le  fondement  des   Apôtres   et   des  v£!ll^:_15' 
Prophètes^  JÉSUS-Christ  étant  lui-même  la  principale 
pierre  de  V angle.     L'unité  dans  la  vraie  foi  constitue 
la  solidité  de  l'Eglise  ;  et  le  Eocher  sur  lequel  elle  est 
bâtie,  c'est  Jésus-Christ. 

1  s.  Hieron.  Epist.  ad  Prineipiam,  ii.  p.  689.     "  Super  Peti-am 
Christum  fundata  est  Catholica  Ecclesia." 

S.  August.  Rétractât,  i.  xxi.  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  l'interpré- 
tation de  ce  passage  :  "  Dixi  iu  quodam  loco  de  Apostolo  Petro, 
quod  in  illo  tanquam  in  petrâ  fundata  sit  Ecclesia;  sed  scio  me 
postea  ssepissimè  sic  exposuisse  ut  super  Hune  intelligeretur  Quem 
confessus  est  Petrus  dicens  :  Tu  es  filius  Dei  vivi:  ac  sic  Petrus  ab 
Me  Petrâ  appellatus  personam  Ecclesiœ  figuraret,  qusG  super  hanc 
Petram  œdificatur,  et  accepit  claves  regui  cœlorum.  Non  enim 
dictum  est  illi  :  Tu  es  Petra^  sed  :  Tu  es  Petrus.  Petra  autem  erat 
Christus,  quem  confessus  Petrus,  sicut  tota  Ecclesia  confitetur, 
dictus  est  Petrus." — C'est  ainsi  qu'il  dit  également,  Serm.  ccxliv. 
(expliquant  saint  Matth.  xvi.  16):  "Petra  erat  ipse  Christus,  ille 
autem  à  Petrâ  Petrus.  Ideo  surrexerat  Petra  ut  firmaret  Petrum  ; 
nam  perierat  Petrus  nisi  viveret  Petra." — D'autres  commentateurs 
entendent  par  Petra  la  foi  ou  confession  de  Pierre,  comme,  par 
exemple,  saint  Ambroise,  De  Incarn.  Dom.  i.  v.  ^'  Fides  Ecclesise 
est  fundamentum  ;  non  enim  de  carne  Pétri  sed  de  Jide  dictum  est 
quia  "portée  mortis  ei  non  praevalebunt." — Voyez  aussi  Laud,  Confé- 
rence with  Fisher,  sect.  33,  p.  193,  194.     Oxford,  1839. 

On  peut  voir  d'autres  preuves  que  Petra  signifie  ici  Jésus-Christ 
lui-même,  dans  l'édition  du  Testament  Grec  publié  par  l'auteur  du 
présent  ouvrage,  à  propos  du  chap.  xvi.  vers.  18  de  saint  Matthieu, 

^.  Mais  Notre-Seigneur  n'appelle-t-il  pas  saint 
Pierre  le  Hocher  de  son  Eglise,  dans  les  paroles  que 
nous  venons  de  citer  ? 

'M,     Non.    Saint  Pierre  était  ner/ooç,  une  pierre  ;i  s.jean,i.42. 
et  c'est  pour  cela  que  lui  et  les  autres  Apôtres  avec  JJ-  ,^^^^ 
lui  sont  appelés  dans  l'Ecriture  les  douze  pierres  fon-  ^'^'"• 
damentales  de  l'Eglise.     Ainsi  saint  Paul  parle  de 
lui-même  comme  ayant  posé  le  fondement,  comme  un  i  cor.  m.  lo. 
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sage  architecte,  de  V édifice  de  Dieu,  mais  JÉSUS- 
Christ  était  77  Uérpa  le  Rocher^  duquel  saint  Pierre 
et  eux  étaient  taillés,  et  sur  lequel  ils  étaient  bâtis. 
Tu  es  Petrus,  quia  EGO  Petra,  selon  l'explication  que 
saint  Augustin  donne  de  ces  mots  ;  nequ^  enim,  dit-il, 
h  Petro  Petra,  sed  à  Petrâ  Petrus.  Ailleurs  il  s'ex- 
prime encore  ainsi  :  Petrus  œdificatur  super  Petram, 
Isa.  li.  1  ;      non  Petra  super  Petrum?' 

xxviii.  16; 

xxxiii.  16.  1  Casaubon,  Exerc.  Baron,  p.  233,  341,  349.  "Si  vocum  proprie- 
tatem  respiciamus,  probavimus  aliud  esse  Ylirpav  aliud  nérpo»'." — 
Elmsley,  Œd.  Col.  p.  1590.— BlomfiBld,  uEscJi.  Pers.  p.  466. 

^  S.  August.  Serm.  cclxx.  "  Non  supra  Petrum,  sed  supra  Petram 
quam  coufessus  est  œdificatur  Ecclesia." — Serm.  Ixxvi.  "  Tu  es 
Petrus  quia  Ego  Petra,  neque  enim  à  Petro  Petra,  sed  îi  Petrâ 
Petrus." — In  Evang.  S.  Joann.  124,  §  5.  "Non  à  Petro  Petra,  sed 
Petrus  à  Petrâ,  sicut  Christianus  à  Christo." — Suicer,  Lex.  v.  irérpa. 
— Forbes,  Instruct.  xv.  p.  8. — Andrewes,  Tortura  Torti,  p.  234. — ■ 
Crakanthorpe,  Def.  Eccl.  Angl.  p.  113. — Neander,  Church  History, 
t.  iii.  p.  224. 

Rome  elle-même  a  reconnu  cette  distinction,  dans  le  vers  célèbre  : 
"Petka  dédit  Petro  ;  Petrus  diadema  Radulpho;"  et  même  Hilde- 
brand,  cité  dans  Usher,  Sylloge,  Episf.  Hibern.  xxix.  dit  :  "  Beatus 
Petrus  a  Petrâ  venerabile  nomen  hahens." 

Voyez  également  la  note  de  l'Auteur  sur  saint  Matth.  xvi.  18, 
dans  son  édition  Grecque  du  Nouveau  Testament. 

Il  est  à  regretter  que  le  mot  Français  pierre  s'applique  en  même 
temps  k  la  personne  et  à  la  chose,  ce  qui  établit  de  la  confusion  entre 
ces  deux  expressions. 

(^,  Mais  Notre-Seigneur  ne  s'est  il  pas  servi  (non 
du  Grée,  mais)  de  la  langue  Syro-Chaldéenne  dans 
les  paroles  qu'il  adressa  à  saint  Pierre,  langue  qui 
ne  possède  point  la  différence  des  genres  qui  existe 
entre  Petrus  et  Petra  ? 

IR.  Il  est  possible  qu'il  en  soit  ainsi  ;  mais  cette 
objection,  tirée  du  caractère  de  la  langue  Syriaque, 
n'a,  comme  on  l'a  montré,  aucune  importance  ;^  et  il 
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faut  se  rappeler  que  les  paroles  Grecques  au  moyen  v2Zl^:ii 
desquelles  l'Evangéliste  saint  Matthieu  reproduit  les 
expressions  de  Notre-Seigneur  sont  le  résultat  de  Vin- 
spiration  Divine,  et  que  nous  devons  les  comprendre 
dans  leur  sens  littéral  et  grammatical  ;  il  ne  nous  est  pas 
permis  d'abandonner  le  Grec  inspiré  du  Saint-Esprit, 
pour  adopter  un  Syro-Chaldéen  imaginaire  de  notre 
propre  invention.  D'ailleurs,  le  Saint-Esprit  a  déclaré 
dans  quel  sens  Simon  fut  appelé  Céphas  par  Notre- 
Seigneur  ;  car,  ayant  rapporté  que  Simon  était  appelé 
Céphas,  il  ajoute  :  Ce  qui  veut  dire  Pierre!'  (S.  Jean, 
i.  42.) 

1  Kainolds,  Conférence  with  Hart,  p.  23,  24. — Casaubon,  Exe.  Baron. 
p.  341,  342. — Lightfoot,  Commentaire  sur  saint  Jean,  i.  42,  p.  531  et 
sur  saint  Matth.  xvi.  18  {Harmony). — Beveridge,  Discourse  on  the 
XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii.  t.  u,  p.  396.     Oxford,  1840. 

^,  Mais  que  dites- vous  à  l'égard  des  mots  qui  ^yf^i"^^' 
suivent  :  Et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
Cieux;  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  dans 
les  Cieux;  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera 
délié  dans  les  Cieux  ?  La  Puissance  des  Clefs,  comme 
on  l'appelle  (voyez  plus  haut,  p.  1 24),  ne  fut-elle  pas 
donnée  ici  par  Jésus-Christ  à  saint  Pierre,  et  en  lui  à 
ses  successeurs,  les  Evoques  de  Eome  ? 

3R.  Sans  aucun  doute  ces  mots  étaient  une  annonce 
prophétique  et  un  mandat  d'autorité  donné  par  Jésus- 
Christ  à  saint  Pierre  spécialement  ;  et  ils  furent 
accomplis  lorsque,  par  le  pouvoir  de  la  prédication  et 
du  baptême,  saint  Pierre  ouvrit  le  royaume  des  Cieux 
aux  Juifs  et  aux  Gentils — aux  premiers,  le  jour  de 
la  Pentecôte,  et  aux  derniers,  dans  la  personne  de 
Corneille. 
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Part,  ii.^  Mais  Jésus-Christ  donna  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier  à  tous  les  Evêques  et  à  tous  les  Prêtres  de 
l'Eglise,  aussi  bien  qu'à  l'Apôtre  saint  Pierre.  Notre- 
Seigneur  donna  ce  pouvoir  à  l'Eglise,  lorsqu'il  dit  : 
xvm^"?*i8  -^^'^^s-Ze  à  l'Eglise;  et  s  il  néœute  point  l'Eglise,  quil 
Z&ir^^^^  soit  pour  vous  comme  un  païen;  et  après  avoir  pro- 
p.  124—126.  jioncé  ces  paroles,  il  continua  en  déclarant  par  qui 
ce  pouvoir  devait  être  exercé,  savoir  :  par  tous  ses 
Apôtres  et  par  leurs  successeurs  jWg-w'à  la  fin  du  inonde. 
En  vérité^  je  vous  le  dis  :  Tout  ce  que  vous  lierez  sur 
la  terre  sera  lié  dans  le  Ciel,  et  tout  ce  que  vous  délierez 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  Ciel.  De  plus,  après  sa 
s^  Jean,  xx.  [R^g^prection,  il  souffla  sur  eux  et  leur  dit  :  Recevez  le 
Saint-Esprit.  Ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchés, 
ces  péchés  leur  seront  remis  ;  et  ceux  à  qui  vous  les 
retiendrez,  ces  péchés  leur  seroîit  retenus.  Ce  serait 
agir  en  contradiction  avec  ces  paroles  que  de  dire  que 
la  Puissance  des  Clefs  fut  donnée  exclusivement  à 
saint  Pierre  et  à  ses  successeurs  ;  et  l'antiquité  Chré- 
tienne tout  entière  s'accorde  à  constater^  qu'il  reçut 
ce  pouvoir  comme  figure  de  Y  Eglise  dans  son  Unité, 
comme  tou^  les  Apôtres  le  reçurent  dans  son  Univer- 
salité. Ce  ne  fut  point  un  homme  dans  l'Eglise,  mais 
V Eglise  dans  un  homme  qui  reçut  le  pouvoir  de  lier 
et  de  délier  ;  et  les  paroles  de  Notre-Seigneur  furent 
adressées  à  saint  Pierre,  comme  représentant,  par  sa 
2Cor!ii'.to.  foi,  par  ses  fonctions  et  par  ses  actes,  tous  les  Apôtres 
et  leurs  successeurs,  ainsi  que  le  disent  Tun  des 
Evêques  de  Eome,  Léon-le-Grand,^  et  saint  Ambroise  :^ 
In  heato  Petro  claves  has  regni  cœlorum  cuncti  suscepi- 
mus  sacerdotes. 

1  Tertullian.  Scorpiac.  p.  10.     "Mémento  claves  hic  Dominum 
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Petro  et  per  illum  Ecclesîœ  reliquisse," — S.  Cyprian.  De  Unit.  Eccles.    Chap.  IX. 

p.  107.   "  Apostolis  omnibus  post  resurrectionem  suam  parera  potes- 

tatem  tribuit." — Ihid.  p.  108.     "Ecclesia  una  est,  in  quâ  Episco- 

patus  unus  est  cujus  à  singulis  in  solidum  pars  tenetur." — S.  Hieron. 

Contra  Jovinian.  lik  i.    "  At  dicis,  super  Petrum  fuudatur  Ecclesia; 

licet  id  ipsum  in  alio  loco  super  omnes  Apostolos  fiât,  et  cuncti 

claves  regni  cœlorum  accipiant,  et  ex  œquo  super  eos  Ecclesiœ  forti- 

tudo  solidetur." — S.  Hieron.  In  Amos,  vi.  p.  12.     '^Petra  Christus 

est  ;  qui  donavit  Apostolis  suis  ut  ipsi  quoque  petrse  vocentur." — 

S.  Basil.  Const.  Monast.  p,  22.     "irâa-i  to7s  i(p€^rjs  Troifjiéari  koI  SiSaff- 

KdXois  irapéx^t  Icrtiv  ê^ovalaw  koI  tovtov  <r7)fX(iov  ro  Sea-fieîu  âiravras 

Kal  \veiv  œcnrep  €Ke7vos." — S.  Ambros.  In  Psalm.  xxxviii.    "  Quod  Petro 

dicitur,  cseteris  Apostolis  dicitur." — S.  August.  Serm.  cxlix.     "Nun- 

quid  istas  claves  accepit  Petrus,  et  Paulus  non  accepit?     Petrus 

accepit,  et  Joannes  et  Jacobus  non  accepit  et  cœteri  Apostoli  ?  Aut 

non  sunt  istse  in  Ecclesia  claves  ubi  peccata  quotidie  dimittuntur?" — 

Serm.  ccxcv.   '*  Has  claves  non  homo  unus  sed  unitas  accepit  Ecclesîœ." 

— Voyez  aussi  iii.  p.  2470. — Anselm,  in  lac.    *'  Potestas  clavium  non 

solum  Petro  data  est,  sed,  sicut  Petrus  unus  pro  omnibus  respondit, 

sic   Christus   in   Petro   omnibus  dédit." — Casaubon,  Exerc.  Baron. 

p.  344-347. — Andrewes,  Tortura  Torti,  p.  42.     "  Petro  promisses 

claves   non  tamen   ut   Petro   huic   homini,  quin   Petro   Ecclesia} 

personam  gerenti." — Voyez  également  p,  62-64.    Barrow,  De  Potes- 

tatç  Clavium,  p.  47.     "  Promissum  commune  est  et  ad  Ecclesiam 

totam  ejvisque  rectores  pertinet  :  nec  enim  occasio  promissi  Petrum 

unicè  spectabat;    neque  causa  propter  quam  promitteretur  ;   nec 

alligabatur  uni  Petro  promissi  materia,  nec  in  Petrum  solum  deri- 

vatus  est  ejus  effectus." 

^  Léo  Magnus,  a.d.  450.  Serm.  iii.  p.  53.  Ed.  1700.  "  Transivit  in 
alios  Apostolos  jus  potestatis  illius  et  ad  omnes  Ecclesiae  Principes 
decreti  hujus  constitutio  commeavit.  Sed  non  frustra  uni  commen- 
datur,  quod  omnibus  intimetur." — Serm.  de  Nativ.  "  Haîc  clavium 
potestas  ad  omnes  etiam  Apostolos  et  Ecclesiae  Prœsules  est  trans- 
lata. Quod  autem  sigillatim  Petro  sit  commendata,  ideo  factum 
est  quod  Pétri  exemplum  omnibus  Ecclesise  Pastoribus  fuit  propo- 
situm." — Voyez  aussi  t.  i.  p.  217  ;  les  notes,  t.  ii.  p.  434.     Ed.  1700. 

2  S.  Ambros.  Ejy.  Ixiii.  cité  par  BaiTow,  De  Potestafe  Clavium,  p.  49. 

^.  Mais  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas  donné  le  pouvoir 
suprême  à  saint  Pierre,  lorsqu'il  lui  a  dit  :  Paissez  mes  ^j -^fj"'  '''* 
hrehis? 

S  2 
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Part.  11.^  |^^  j^q^^  .  ^^g  paroles  n'étaient  pas  tant  des  verha 
ordinandi  que  des  verha  hortandî)^  et  n'affectaient  en 

21/22"'  ^^'  ^^^^  -^®  mandat  général  donné  auparavant  par  le 
Seigneur  à  tous  ses  Apôtres  dans  un  acte  de  consécra- 
tion solennel.     C'est  de  là  que  saint  Paul  dit  aux 

Act.  XX.  28.  Prêtres  d'Ephèse  :  Prenez  garde  au  troupeau  sur  lequel 
le  Saint-Esprit  vous  a  établis  Evêques,  pour  que  vous 
paissiez  V Eglise  de  Dieu,  quil  a  acquise  jpar  son 

1  s^.  Pier.  j^ropre  sang.  Saint  Pierre  dit  aussi  :  Je  conjure  les 
Frêtres  qui  sont  parmi  vous,  moi  qui  suis  Prêtre  comme 
eux  :  Paissez  le  troupeau  de  Dieu,  qui  vous  est 
commis,  en  veillant  sur  lui^  non  par  contrainte,  mais 
volontairement.  C'est  pourquoi,  comme  saint  Augustin 
le  fait  remarquer  :  Quum  Petro  dicitur,  ad  omnes 
dicitur  :  Pas  ce  oves  meas?' 

1  Casaubon,  Exerc.  Baron,  p.  344-347. 

2  S.  August.  De  Agone  Christiano,  c.  30. — Tract,  in  Joami.  xlvii. 
"  Christus,  quod  pastor  est,  dédit  et  membris  suis.  Nam  et  Petrus 
pastor,  et  Paulus  pastor,  et  cœteri  Apostoli  pastores,  et  boni  Epis- 
copi  pastores." — Voyez  aussi  v.  p.  345,  969.  col.  3.  1763. — Voyez 
également  saint  Léon  dans  la  note  de  la  question  précédente. — Fell, 
note  sur  saint  Cyprien,  De  Un.  Eccl.  p.  106. — Hammond,  Œuvres, 
t.  i.  p.  616. — Barrow,  Treatise  on  ihe  Popés  Supremacy,  p.  68, 
p.  37,  39. 

^.  Puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  (p.  102, 
103),  le  meilleur  commentaire  d'une  loi  est  son  appli- 
cation, tant  à  l'époque  où  elle  a  été  édictée  qu'aux 
époques  suivantes,  quelle  conclusion  en  dérivons-nous 
à  l'égard  de  la  prétendue  suprématie  de  saint  Pierre  ? 

3^.  Il  est  certain,  à  priori,  que  saint  Pierre  ne 
pouvait  avoir  de  suprématie  sur  les  autres  Apôtres, 
par  le  fait  que  le  Seigneur,  au  lieu  d'autoriser  une 
telle  suprématie,  l'a  évidemment  interdite,  lorsqu'il 


SUPEEMATIE  DANS  LE   EOYAUME-UNI.  261 

dit  à  ses  Apôtres  :  Les  princes  des  nations  les  dominent,  vS^l^liib 
mais  il  nen  sera  pas  ainsi  parmi  vous.    Il  dit  encore  :  x'xî^25"^* 
Quiconque  voudra  être  grand  parmi  vous,  quil  soit  y^xm.u' 
votre  serviteur  ;  et  :  Celui  qui  est  le  plus  grand  parmi  25.  "*''  ^^"* 
vous,  sera  votre  esclave;  qu'ils  avaient  un  seul  Maître,  xx.  26. 
Jésus-Christ,  et  quils  étaient  frères.     De  plus,  il  leur  43.  *^^'  ^* 
parla  de  douze  trônes,  et  non  ô^un  seul  trône,  les  xxiii.  s,  1*0. 
plaçant  ainsi  sur  le  pied   di  égalité  ;   et  le  mur  de  xix.  28.  ' 
l'Eglise  dans  l'Apocalypse  a  douze  fondements,  et  sur  30. 
eux  les  noms  des  douze  Apôtres  de  l'Agneau. 

Il  est  évident  aussi,  h  posteriori,  que  saint  Jacques,^ 
qui  présida  à  un  Concile,  celui  de  Jérusalem,  auquel  Act,  xv.  la. 
saint  Pierre  assista,  et  auquel  saint  Pierre  prit  part, 
étant  du  nombre  de  ceux  qui  portèrent  la  parole,  était 
complètement  étranger  à  une  telle  suprématie  chez 
saint  Pierre  ;  que  saint  Paul  ne  la  connaissait  aucune- 
ment, lui  qui  déclare  qu'^7  nest  lui-même  inférieur  &n  2  cor.  xi.  5, 
rien  aux  plus  grands  des  Apôtres;  qu'il  avait  le  soin  xii.  n. 
de  toutes  hs  Eglises,  et  qui  dit  en  conséquence  :  Ainsi  GaMi^Q^'n' 
j  ordonna  dans  toutes  les  Eglises;  qui  classe  saint  Pierre 
avec  saint  Jacques  et  saint  Jean  ;  qui  résista  à  saint 
Pierre  en  face  et  le  censura  publiquement  ;  et  qui  1  cor  i.  12. 
réprimande  certains  Corinthiens  pour  dire  :  Je  suis  de 
Céphas  ;  que  saint  Pierre  lui-même  ne  connaissait  en 
rien  cette  suprématie,  puisqu'il  fut  envoyé  par  les 
Apôtres  à  Samarie  ;  qu'il  parle  de  nous  les  Apôtres,  ^|*'^^';  ^*- 
comme  étant  ses  pairs,  et  non  ses  inférieurs,  et  de  "ï-  2- 
Jésus-Cheist,  comme  étant  la  Pierre  vivante  ;  et  qu'il  ^s.Pier.ii.5: 
écrit  en  termes  d'égalité  et  non  de  supériorité,  comme 
un  Prêtre  à  des  Prêtres,  ses  confrères.     Pour  en  venir 
aux  successeurs  de  saint  Pierre,  il  est  certain  aussi 
que  saint  Polycarpe,^  Evêque  de  Smyrne,  ne  connais- 
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sait  en  rien  cette  suprématie  chez  le  Pape  Anicet  ;  que 
Polycrate,^  Evêque  d'Ephèse,  et  le  Synode  des  Evêques 
d'Asie,  et  saint  Irénée,  Evêque  de  Lyon,  et  le  Concile 
assemblé  dans  cette  cité,  ne  connaissaient  en  rien 
une  telle  suprématie  chez  le  Pape  Victor  ;*  que  saint 
Cyprien,  Evêque  de  Carthage,  et  les  Evêques  d'Afrique, 
n'en  connaissaient  rien  chez  le  Pape  Etienne  ;^  que 
saint  Augustin  et  les  Evêques  d'Afrique  n'en  connais- 
saient rien  chez  les  Papes  Zosime  et  Boniface  ;°  et  que 
les  Evêques  de  Rome  eux-mêmes,  pendant  six  cents  ans, 
étaient  si  loin  de  connaître  en  rien  une  telle  supré- 
matie, comme  existant  en  eux-mêmes  ou  en  toute 
autre  personne,  que  le  Pape  Grégoire  P^  ''  dénonça  le 
titre  àiEvêque  Universel  comme  arrogant,  criminel, 
schismatique,  blasphématoire  et  anti-Chrétien.  Quis- 
quis  se  universalem  sacerdotem  vocat,  dit-il,  Anti- 
Ghristum  prœcurrit     (Lib.  vii.  Epist.  xxxiii.) 

^  Hesych.  Presbyt.  Hieros.  Ap.  Phot.  cod.  p.  275.  "  Uérpos  Srjixrj- 
yopfi,  àW'  'luKcc^os  vofJioBiTil." 

2  Euseb.  Hist  Ecoles,  v.  p.  23. 

3  Routh,  Beliquiœ  Sacrœ,  t.  i.  p.  370-387. 

Bilson,  Christian  Suhjection,  p.  49.  "Pierre,  comme  vous  le  dites, 
premier  Evêque  de  Rome,  éprouva  de  la  résistance  de  la  part  de 
Paul,  l'Apôtre  des  Gentils  ;  Polycarpe,  élève  de  saint  Jean  lui-même, 
résista  à  Anicet  ;  Polycrate,  Irénée  et  tous  les  frères  d'Asie,  à 
Victor  ;  Cyprien,  à  Etienne  ;  Flavien,  avec  toutes  les  Eglises  d'Asie, 
du  Pont,  de  Thrace  et  d'Illyrie,  résista  h  Damase,  k  Sirice  et  à 
Anastase  ;  Cyrille,  à  Innocent  ;  Augustin,  avec  deux  cent  seize 
Evêques  d'Afrique,  à  Zosime  et  à  Boniface. 

4  Routh,  Beliquiœ  Sacrœ,  t.  i.  p.  391-419. 

^  Routh,  t.  iii.  p.  90. — Comparez  à  cet  égard,  Euseb.  Hist.  Eccl. 
V.  p.  14  ;  Grabe,  Ad  Iren.  ii.  c.  3.  p.  201. — Voyez  plus  haut,  p.  176, 
177. — Pearson,  Annales  Cyprianici,  p.  48,  56,     Ed.  Fell. 

S.  Cyprian.  In  Concil.  Carthag.  vii. — Routh,  Reliquiœ  Sacrœ,  t.  iii. 
p.  91.  "  Neque  enim  quisquam  nostrûm  Episcopum  se  Episcoporum 
constituit,  aut  tyrannico  terrore  ad  obsequendi  neccssitatem  coUegas 
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suos  adigit,  quando  habeat  omnis  Episcopus  pro  licentiâ  libertatis  et    Chap.  IX. 
potestatis  8ii83  arbitrium  proprium." 

®  Conc.  Carth.  iii.  p.  28. — Conc.  JSippon.  i.  p.  27. — Cabassut,  Notit. 
Concil.  cap.  xlix. — Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  IX.  i.  11. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VII.  chap.  xvi.  7.  "  Ce  qui  nous 
montre  que,  parmi  les  Evêques  d'Afrique,  aucun  d'eux  n'exerçait 
sur  personne  une  autorité  pareille  à  celle  que  l'Evêque  de  Rome 
réclama  plus  tard  au-dessus  de  tous,  les  forçant  h,  adopter  certaines 
opinions  en  vertu  d'un  pouvoir  supérieur  et  absolu." 

''  Gregorii  Magni,  Pontificis  Romani,  Epistolœ,  v.  p.  43.  Ed.  Paris, 
1705,  t.  ii.  p.  771-773.  "Nullus  unquam  decessorum  meorum  hoc 
tam  profano  vocabulo  uti  consensit  ;  quia  videlicet  si  unus  Patriarcha 
Universalis  dicitur,  Patriarcharum  nomen  cseteris  derogatur.  Sed 
absit  hoc,  absit  à  Christiani  mente,  id  sibi  velle  quempiam  arripere, 
unde  fratrum  suorum  honorem  imminuere  ex  quantulâcunque  parte 
videatur  !  Propterea  Sanctitas  vestra  neminem  unquam  Univer- 
salem  nominet.  Si  enim  hoc  dici  licenter  permittitur,  honor  Patri- 
archarum omnium  negatur." — Ep.  v.  20,  p.  748.  "  Quis  est  iste  qui 
contra  statuta  evangelica,  contra  canonum  décréta  novum  sibi  usur- 
pare  nomen  prœsumit  ?  Utinam  sine  aliorum  imminutione  unus 
sit  qui  vocari  appétit  Universalis  !  Sed  absit  à  cordibus  Christianis 
nomen  illud  blasj^hemiœ  in  quo  omnium  sacerdotum  honor  adimitur, 
dum  ab  uno  sibi  dementer  arrogatur!" — Ep.  vii.  27,  p.  873.  '*De 
eodem  superstitioso  et  superbo  vocabulo  eum  admonere  studui, 
dicens,  quia  pacem  nobiscum  habere  non  posset,  elationem  praedicti 
verbi  corrigeret,  quam  primus  Apostata  inveuit." — Ep.  vii.  33,  p.  881. 
"  Ego  fidenter  dico,  quia  quisquis  se  universalem  sacerdotem  vocat 
vel  vocari  desiderat  in  elatione  suâ,  Anti-Christum  prîccurrit,  quia 
superbiendo  se  cœteris  prœponit.  Nec  dispari  superbiâ  ad  errorem 
ducitur,  quia,  sicut  perversus  ille,  Deus  videri  vult  super  omnes 
homines  ;  ita  quisquis  iste  est,  qui  solus  sacerdos  appellari  appétit, 
super  reliquos  sacerdotes  se  extollit." — Voyez  aussi  iv.  p.  32  ;  v. 
p.  29;  vii.  p.  31,  34;  ix.  p.  68. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VII,  chap.  viii.  9.  '*  Ce  que 
l'Evêque  de  Constantinople  [après  le  Concile  in-Trullo  ou  Quini- 
Sexte]  réclamait,  et  qui  lui  fut  alors  refusé  par  l'Evêque  de  Rome 
[savoir  le  titre  d'Evêque  Universel],  l'Evêque  de  Rome  finit,  à  la 
faveur  du  temps,  par  l'obtenir  pour  lui-même  ;  et  l'ayant  acquis  par 
de  ma\ivais  moyens,  il  l'a  gardé  et  augmenté,  et  il  le  garde  par  des 
actes  et  des  pratiques  bien  pires  encore." — Voyez  Idem,  liv.  VIII, 
chap.  iii.  5. 

Laud,  Conférence  with  Fisher,  sect.  25,  p.  147.     "  Maurice  ayant 
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Part.  II.  été  dépose  et  assassiné  par  Phocas,  Phocas  conféra  k  Boniface  III 
cet  honneur  que  deux  de  ses  prédécesseurs  [Pelage  et  Grégoire] 
avaient  dénoncé  comme  étant  monstrueux  et  blasphématoire,  sinon 
an ti- Chrétien." — Barrow,  Treatise-on  the  Pope^s  Supremacy,  p.  122. 
"Boniface  le  sollicita  ardemment." — Voyez  Andrewes,  Contr.  Bel- 
larm.  c.  12.  p.  277. — Grégoire  refusa  le  titre  d'Evêque  Universel, 
Ad  Eulog.  viii.  30. — Overall,  Convocation  BooTc,  p.  285. — Beveridge, 
Discourse  on  the  XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii. — Casaubon,  Exe. 
Baron,  p.  315-388.— Gieseler,  Eccl.  Hist.  §  94,  note  72.  "  Grégoire 
se  trompait  en  supposant  que  le  nom  de  JJniversalis  Episcopus  avait 
été  donné  k  l'Evêque  de  Rome  au  Concile  de  Chalcédoine." 

^.  L'Evêque  de  Eome  n'a-t-il  donc  aucune  juri- 
diction particulière  et  qui  n'appartienne  à  tout  autre 
Evêque  ? 

i^»  Chaque  Evêque  possède  la  plus  haute  autorité 
spirituelle  dans  son  propre  diocèse,  à  l'égard  des 
affaires  ordinaires  de  sa  propre  Eglise  ;  et  tous  les 
Evêques,  en  tant  qu  Evêques,  sont  égaux}  quels  que 
soient  leurs  diocèses.  Comme  le  dit  saint  Jérôme, 
qui  fut  secrétaire  d'-un  Pape  (Damase)  :  Uhîcunque 
est  Episcopus,  sive  Romœ,  sive  Euguhii,  ejusdem  est 
meritî,  ejusdem  sacerdotii  :  potentia  divitiarum  et  pau- 
pertatis  humiUtas  suhlimiorem  vel  inferiorem  Epis- 
copum  non  facit?"  A  cause  de  l'éminence  civile  de 
Eome,  l'Evêque  de  Eome,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  plus  haut  (p.  120),  jouissait  autrefois  de  la 
préséance  parmi  les  Evêques,  en  vertu  des  canons 
de  l'Eglise  Catholique,  mais  sa  juridiction,  comme 
Evêque,  Métropolitain  et  Patriarche,  était  et  est 
encore  limitée  à  son  diocèse,  à  sa  province  et  à  son 
patriarcat  propres,  de  la  même  manière  que  celle  de 
tout  autre  Evêque,  Métropolitain  et  Patriarche.^ 

^  S.  Cyprian.  Ep.  ad  Antonian.  p.  177.  "  Manente  concordiœ 
vinculo,  et  persévérante  Ecclesise  Catholicse  individuo  Sacramento^ 
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actum  suum  disponit  et  dirigit  unusquisque  Episcopus,  rationem  Cha?.  IX. 
propositi  sui  Domino  redditurus." — Fp.  ad  Papian.  p.  &Q.  "  Quis 
longé  est  ab  humilitate,  an  ego,  an  tu  qui  te  Episcopum  Episcopi  et 
Judicem  Judicis  constituis  ?  " — Contre  les  appels  à  une  autorité 
étrangère  au  diocèse,  Fpist.  55.  "  Cùm  statutum  sit  ab  omnibus 
nobis,  et  sequum  sit  pariter  ac  justum  ut  cujusque  causa  illic  audia- 
tur  ubi  est  crimen  admissum,  et  cum  singulis  pastoribus  portio 
gregis  sit  adscripta,  quam  regat  unusquisque  et  gubernet,  rationem 
sui  actûs  Deo  redditurus,  oportet  utique-  eos  non  circumcursare,"  <Scc. 

S.  Cyprian.  ^^,  54,  p.  112.  Ed.  Fell.  "  Una  Ecclesia,  item  Epis- 
copatus  unus,  Episcoporum  multorum  concordi  numerositate  diffu- 
sus." — De  Unit.  Ecoles,  p.  108.  "  Episcopatus  unus  est  cujus  à 
singulis  in  solidum  pars  tenetur  "  [i.  e.  ita  ut  singuli  omnem  pleno 
jure  possideant.  Fell.]. — Il  faut  observer  que  l'expression  in  solidum 
est  un  terme  de  la  loi  civile,  exprimant  que  chacun  des  possesseurs 
a  droit  à  sa  part  sans  rendre  hommage  à  personne. — Voyez  plus 
haut,  p.  20,  21. 

Ijaud,  Conférence  ivith  Fisher,  sect.  26,  p.  166. 

Bilson,  True  Différence  hetween  Christian  Suhjection  and  Unchris- 
tian  Rébellion,  p.  60.  "  L'Evêque  de  Rome  était  avant  le  reste  en 
honneur  et  en  dignité,  mais  non  au-dessus  du  reste  en  pouvoir  ni  en 
autorité.  Il  occupait  la  première  place,  lorsque  les  Patriarches 
s'assemblaient  ;  mais  sa  voix  n'était  point  négative  ;  il  était  à  la  fois 
sujet  aux  décrets  des  Conciles  et  aux  lois  des  Empereurs  Chrétiens, 
même  dans  les  questions  ecclésiastiques," 

Barrow,  Treatise  on  the  Pope' s  Supremacy,  p.  149.  *'  Les  anciens 
reconnaissaient  à  chaque  Evêque  une  autorité  libre,  absolue,  indé- 
pendante, dont  il  n'avait  à  rendre  compte  h,  personne  sur  la  terre 
dans  l'administration  des  affaires  concernant  proprement  son  Eglise 
particulière." — P.  151.  "  Les  anciens  considéraient  tous  les  Evêques, 
à  l'égard  de  leur  office  (à  l'origine  selon  l'institution  Divine,  ou  eu 
dehors  de  la  sanction  des  lois  humaines  établies  pour  conserver 
l'ordre  et  la  paix),  comme  étant  égaux;  car  ils  sont  tous  successeurs 
des  Apôtres  ;  tous  tiennent  leur  mandat  et  leur  pouvoir  de  Dieu 
aux  mêmes  conditions. 

*•  Un  Evêque  peut  en  surpasser  un  autre  en  splendeur,  en  fortune, 
en  étendue  de  juridiction,  comme  un  Roi  peut  en  surpasser  un  autre 
en  étendue  de  territoire  ;  mais,  à  l'exemple  de  tous  les  Rois,  tous  les 
Evêques  sont  égaux  en  office  et  dans  l'essence  du  pouvoir  dérivé  de 
Dieu." 

2  S.  Hieron.  Âd  Evagr.  Ep.  p.  85.— S.  August.  ii.  p.  310. 

3  Crakanthorpe,  Def.  Eccl.  Ângl.  p.  176.     "  Romanus  Episcopus 
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Part.  II.  ^  g^^j  parœciam  suatn  Romanam  quâ  est  Episcopus,  ad  provinciam  suani 
Romanam  quâ  est  Metropolitanus,  ad  diœcesin  suam  Romanam 
quâ  est  Patriarcha,  œquè  constringitur  ac  quivis  in  toto  orbe 
Episcopus,  Metropolitanus,  aut  Patriarcha,  seu  patriarchalis  Pri- 
mas; et  illius  censurée,  excommunication  es,  judicia,  décréta,  omnes- 
que  omnino  episcopales  actus  quos  extra  aut  ultra  istos  limites 
prœstare  tentât  aut  exercere,  irriti  plane  sunt  et  pro  nullis  ha- 
bendi." 

^.  Mais  en  admettant  que  l'Evêque  de  Eome  ne 
puisse  réclamer  de  droit  aucune  juridiction  suprême 
sur  l'Eglise  Universelle,  cependant  ne  serait-il  pas 
expédient,  pour  maintenir  l'Unité  dans  l'Eglise,  que 
celle-ci  eût  un  Chef  Su^ême  Visible  ? 
lZ!v^il  ^-  Jésus-Christ,  Seigneur  Universel  de  l'Eglise, 
^^'  Jésus-Christ  qui  aime  l'Unité,  n'en  a  jamais  institué 

aucun.  Que  tous  les  états  de  la  terre  soient  placés 
sous  le  sceptre  d'un  seul  Souverain  civil,  et  qu'alors 
on  en  fasse  l'essai.  Si  l'Eglise  ne  crut  pas  qu'une 
telle  suprématie  personnelle  fût  convenable  à  une 
époque  où  la  plus  grande  partie  du  monde  civilisé 
oMissait  à  un  seul  chef  temporel  (l'Empereur  de 
Eome),  il  ne  saurait  en  être  ainsi  aujourd'hui  où  l'on 
compte,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  (p.  250),  environ 
trente  états  ou  royaumes  différents  en  Europe  seule- 
ment. Si  l'on  ne  croyait  pas  que  cela  fût  à  désirer  à 
une  époque  où  la  sphère  de  la  Chrétienté  et  du  monde 
alors  connu  était  comparativement  peu  considérable, 
il  ne  saurait  en  être  ainsi,  lorsque  les  limites  du 
monde  ont  été  immensément  reculées,  et  qu'elles 
deviennent  de  plus  en  plus  compliquées  et  vastes  ;  et 
si  une  telle  idée  a  même  été  condamnée  comme  anti- 
voyezpius     Chrétienne,  avant  qu'on  eût  pu  en  voir  les  effets,  il  ne 

haut,  p.  263,  ^  .  ^  ^  . 

264.  saurait  être  raisonnable  de  vouloir  en  désirer  mainte- 
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nant  l'application,  après  que  le  inonde  a  eu  une  triste  ■^"^^-  ^^-^ 
expérience  de  sa  tendance  à  engendrer  la  discorde  au 
lieu  de  nous  procurer  la  ^aix,  et  dans  les  affaires 
spirituelles  et  dans  les  affaires  temporelles. 

^.  Sous  quels  rapports  cette  tendance  s'est-elle 
manifestée  ? 

^.  La  prétention  à  une   souveraineté   spirituelle 
universelle  conduit  naturellement  à  celle  de  la  supré- 
matie  séculière,  qui  est   en  vérité   essentielle   pour 
rendre  la  première  raisonnable  :    et  le  fait  nous  a 
montré  et  nous  montre  que,  en  dépit  de  la  Eaison  Ig^-jJ!®^-  ^'• 
et  de  l'Ecriture,  l'Evêque  de  Eome,  sous  le  prétexte,  ^^^l^^^^^l^^ 
d'abord,  d'une  suprématie  spirituelle,  et,  ensuite,  d'une  chap.iv.etv. 
suprématie  temporelle,  réclame  le  droit  de  déposer^  voyez  plus 
les  princes,  de  disposer  de  leurs  états,  et  d'imposer  236-238. 
à  leurs  sujets  des  serments  incompatibles  avec  les 
devoirs  auxquels  ils  sont  tenus  envers  leur  souve- 
rain'^ légitime,  et   qui  même  y  sont  contraires  ;   et  i  s.  Pier.  ii. 
qu'ainsi  il  fait  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour 
annuler  les  obligations  de  l'obéissance  civile,  et  pour 
dissoudre  les  liens  de  la  société  civile.^ 

^  Card.  Bellarm.  De  Rom.  Pontif.  lib.  v.  c.  7.  "  Omnium  consensu 
Ihœretici  Principes  possunt  et  debent  privari  suo  dominio." 

Selon  les  expressions  de  la  bulle  par  laquelle  Grégoire  VII 
■déposa  Henri  IV,  le  Pape  prétend  au  droit  de  in  terra  Imperia, 
Régna,  PHncipatus,  et  omnium  hominum  possessiones  pro  mentis 
tollere  unicuique  et  concedere. — Quant  aux  conséquences  politiques 
de  ces  principes,  voyez  Barlow,  Popery  dangerous  to  Protestant 
Kings,  p.  82—109  ;  et  son  Brutum  Fulmen,  p.  9 — 12,  174. 

Grégoire  VII,  Hildebrand,  a  été  canonisé,  et,  le  jour  de  sa  fête, 
on  le  loue  ainsi  dans  la  Leçon  du  Jour  d'avoir  déposé  Henri  IV  : 
"  Contra  Henrici  Imperatoris  impies  conatus  fortis  per  omnia 
athleta  impavidus  permansit,  seque  pro  muro  domui  Israël  ponere 
non  timuit;  eundem  Henricum  fidelium  communione  regnoque 
fprivavit." — Ce  Service  a  été  autorisé  par  le  Pape  Benoît  XIH,  la 


268  l'eveque  de  eome  n'a  aucune 

Part.  II.  25  Septembre,  1728,  et  on  peut  le  voir  dans  le  Bréviaire  de  Paris  de 
'        "       '  1842,  p.  676. 

^  Phelan  et  O'Sullivan,  Digest  of  Evidence  on  the  State  of  Ireland, 
part.  ii.  p.  21.  "  Les  Evêques  Catholiques  Romains  sont  Pairs  de  la 
création  du  Souverain  Pontife,  qui  prétend  être  Seigneur  féodal 
suprême  partout  où  il  a  une  hiérarchie  d'Evêques  ou  de  Vicaires 
Apostoliques." 

Magee,  Digest  of  Evidence  on  Ireland,  1826,  p.  12.  Ce  prélat  dit  : 
"  Je  ne  puis  m'expliquer  comment  les  chefs  de  l'Eglise  Catholique 
Romaine,  sous  un  Roi  Protestant,  peuvent  garder  d'une  manière 
conséquente  le  serment  de  fidélité  qu'ils  prêtent  au  Souverain. 
Je  suis  incapable  de  concilier  le  serment  le  plus  solennel  que  prête 
un  Evêque  Catholique  Romain  à  Voccasion  de  sa  nomination,  avec 
Vobéissance  qu'il  doit  à  son  Souverain.  Il  me  semble  qu'il  y  a  là 
une  oMigation  aussi  profonde  que  celle  qui  peut  être  produite  par  le 
sentiment  du  Christianisme  en  état  de  guerre  avec  Tohligation  civile. 
Je  ne  puis  trouver  dans  ce  serment  ni  réserve  ni  limite  d'aucune 
nature." — P.  13.  "  Si  cette  influence  perturbatrice  exercée  sur 
V Evêque  est  transmise  jusqu'au  Prêtre,  soit  par  la  nature  de  son 
serment,  soit  par  toute  autre  voie,  il  est  inutile  de  dire,  d'après  le 
contact  intime  et  influent  qui  s'établit  entre  le  Prêtre  officiant  et 
la  population  Catholique  Romaine  du  pays,  quel  doit  être  l'efîet 
produit  en  général  sur  la  fidélité  que  le  sujet  doit  au  Souverain." — 
Les  Editeurs  du  Digeste  disent,  p.  16:  "Comme  les  clauses  du 
serment  qui  précèdent  étaient  autant  d'agressions  successives 
contre  l'honneur  de  la  Couronne  et  la  liberté  du  sujet,  de  même 
la  dernière  phrase,  au  lieu  d'adoucir  les  obligations  qu'elles  im- 
posent, les  rend  encore  plus  rigoureuses.  Elle  récapitule  virtuelle- 
ment les  engagements  précédents  ;  elle  déclare  que  tout  ce  qui  s'y 
trouve  contenu,  le  vasselage  féodal  de  l'Evêque,  la  suprématie 
royale  de  son  seigneur,  et  le  devoir  d'étendre  indéfiniment  la  domi- 
nation de  la  Papauté,  sera  maintenu  plus  inviolablement  que 
jamais  ;  et  elle  conclut  en  faisant  abjurer  k  la  personne  tout  droit 
par  lequel  son  propre  Souverain  prétendrait  enfreindre  ces  pré- 
rogatives du  Souverain  Universel."  Somme  toute,  nous  pouvons 
donc  nous  demander,  avec  le  docteur  O'Connor,  Columbanus,  iii. 
p.  160  :  "  Comment  peut-on  concilier  le  serment  de  l'Evêque  avec 
le  serment  de  fidélité  civile,  qui  exclut  tout  pouvoir  temporel 
indirect  du  Pape  dans  ce  royaume  ?  " 

Voyez  aussi  Barrow,  Treatise  on  the  Popé's  Supremacy,  p.  23. — 
Gibson,  Codex,  p.  117,  et  plus  haut,  p.  234—238. 

^.  Vous  avez  parlé  des  maux  temporels  engendrés 
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par  une  telle  souveraineté  ;  quels  sont  ceux  qui  en  chap.  ix.^ 
résultent  sous  le  rapport  spirituel  ? 

3^.  Elle  détruit  1  l'unité  de  l'Eglise,  sous  prétexte 
de  la  conserver.  Elle  prétend  être  un  centre  d'unité, 
mais  elle  est  une  source  de  confusion  pour  toute  la 
Chrétienté.  Elle  rejette  la  sagesse,  révoque  les  juge- 
ments et  détruit  l'autorité  de  l'Eglise  Universelle,  telle 
qu'elle  est  représentée  par  les  Conciles'^  Généraux,  en  voyez  plus 

^  ^  -^  haut,  p.  236, 

prétendant   annuler  et   abroger  leurs   décrets  ;   elle  sar. 
prétend  être  infaillible,  et  non-seulement  elle  s'est 
gravement^  égarée,  mais  encore  elle  voudrait  réduire 
l'Eglise  à  une  nécessité  perpétuelle  de  s  égarer,  en  la 
soumettant  à  la  volonté  sans  contrôle  à'un  seul  homme; 
elle  détruit  l'ordre  et  la  juridiction  des  Evêques^  en 
absorbant  tout  dans  son  propre  pouvoir,  et  elle  dés- 
honore ainsi  Jésus-Christ,  de  qui  ils  tiennent  leur  Gai.  i.i; 
autorité,  et  elle  prive  les  Apôtres  de  leur  postérité  et  2  cor.  xi.  28. 
de  leur  succession  légitimes  ;  faisant  perdre  ainsi  à 
l'Eglise  son  caractère  Apostolique  pour  la  dénaturer 
en  la  marquant  d'un  caractère  ^Dapal,  et  dégradant 
les  Evoques  en  les  abaissant  au  rang  de  ses  vassaux,  voyez  plus 

T  °  '  haut,  p.  188, 

comme  cela  est  évident  d  après  le  serment  que  le  189.237,238. 
Pape  de  Eome  impose  maintenant  aux  Evêques,  le- 
quel  confirme   pleinement   le   discours  prophétique 
adressé  par  le   Pape   Grégoire  1^^  aux  Evêques  de  voyez  plus 
Grèce  :   Si  unus  universalis  est,  restât  ut  vos  Episcopi  263. 
non  sitis.     [Epist.  lib.  v.  68,  t.  ii.  p.  984.) 

1  Laud,  Sermons,  p.  122.  Ed.  Lond.  1651.  "  Tandis  qu'ils  cher- 
chent à  attacher  tous  les  Chrétiens  à  Rome  par  un  précepte  divin, 
leur  ambition  de  la  souveraineté  est  une  des  causes,  et  c'est  la 
principale,  qui  font  que  Jérusalem,  l'Eglise  entière  de  Jésus-Christ, 
n'est  pas  aujourd'hui  dans  Vunité  avec  elle-même." — Ihid.  p.  258. 
"  Le  Pape,  que  Bellarmin  a  fait  entrer  dans  la  définition  de  l'Eglise, 
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Part.  II- ^  afin  qu'il  y  eût  un  Chef  ministériel  pour  tout  conserver  dans 
l'Unité,  est  une  cause  aussi  grande  que  toute  autre,  si  ce  n'est  la 
plus  grande,  qui  engendre  la  division  qui  règne  dans  la  Chrétienté," 

2  Gard.  Bellarm.  De  Rom.  Pontif.  lib.  iv.  c.  3.  "Tota  firmitas  Conci- 
liorum  est  à  Pontifice." — Par  la  bulle,  In  Cœnâ  Bomini,  tous  ceux 
qui  osent  en  appeler  du  Pape  à,  un  Concile  sont  sous  sentence 
d'excommunication. 

3  Le  Pape  Grégoire  I®'",  ii.  p.  771.  *'  Cùm  fortasse  is  in  errore 
périt,  qui  Universalis  dicitur,  nullus  jam  Episcopus  remansisse  in 
statu  Veritatis  invenitur."— Pour  l'énumération  des  erreurs  et  des  opi- 
nions hérétiques  maintenues  à  difiérentes  époques  par  des  Evêques 
de  Eome,  voyez  Gerhard,  V.  p.  407.  "  E  Papis,  Zephyrinus  fuit 
Montanista,  Marcellinus  idololatra,  Liberius  et  Félix  Ariani.  Ana- 
stasius  communicavit  cum  Photino,  Vigilius  fuit  Eutychianus, 
Honorius  Monothelita." — Comparez  aussi  Barrow,  Treatise  on  the 
PopésSuprentacy,  p.  266;  Bingham,  Origines  Ecclesiasticœ,  XVI.  i.  14; 
Routh,  Script.  Ecoles,  t.  ii.  p.  512 — 516  ;  et  même  Bossuet  dans  sa 
Défense  de  la  Déclaration  ;  et  Abrégé  chronologique  d'Histoire  Ecclé- 
siastique, t.  i.  p.  342.  Ed.  Paris,  1768.  "L'illustre  M.  Bossuet  donne 
à  c^  scandale  du  Pape  Zosime  le  nom  de  chute  terrible  (casus  gravis), 
de  même  qu'à  celui  qu'avoit  auparavant  causé  le  Pape  Libère." — 
Quant  au  Pape  Libère,  qui  souscrivit  à  deux  formules  sémi- 
ariennes,  en  358,  voyez  Gieseler,  Eccl.  Eist.  §  83,  note  6. — Les 
Papes  Zéphyrin  et  Callixte  sont  accusés  d'avoir  encouragé  l'hérésie 
Noétienne  par  l'auteur  des  Philosophumena  que  l'on  vient  de 
découvrir,  lib.  ix, — Voyez  l'ouvrage  de  l'Auteur  du  présent  écrit  : 
St.  Hippolytus  and  the  Church  of  Rome.     Lond.  1853. 

^  Bramhall,  Just  Vindication  of  the  Church  of  England.  Œuvres, 
t.  i.  p.  252,  253.  "Bien  que  les  Papes  n'abolissent  pas  l'ordre 
des  Evêques  ni  l'Episcopat,  en  théorie,  ils  limitent  le  pouvoir  des 
Evêques  à  leur  plaisir,  en  fait,  par  des  exemptions  et  des  ré- 
serves, en  se  considérant  comme  Evêques  de  chaque  siège  parti- 
culier du  monde,  pendant  qu'il  est  vacant,  en  se  faisant  la  source 
de  toute  juridiction  épiscopale,  qui  selon  eux  est  fondée  dans  les 
lois  du  Pape,  parce  qu'elle  fut  déléguée  au  reste  des  Apôtres  seule- 
ment pour  la  durée  de  leur  vie,  tandis  qu'elle  résidait  uniquement 
dans  saint  Pierre  comme  Ordinaire,  pour  descendre  de  lui  à  ses 
successeurs,  les  Evêques  de  Rome,  et  être  accordée  par  eux  à 
d'autres  Evêques  en  qualité  de  leurs  Vicaires  et  coadjuteurs,  reçus 
par  eux  poiu-  remplir  quelque  partie  de  leur  charge.  (Bellarmin.  De 
Rom.  Pontif.  lib.  i.  c.  11.  lib.  iv.  ce.  22,  24,  25.)  Dans  ce  cas  le  Pape 
doit  être  l'Evêque  Universel  ou  Unique  du  monde;  le  don  de  lier  et 


SUPREMATIE  DANS  LE  ROYAUME-UNI.  271 

de  délier  vient  de  lui,  et  non  du  Christ  ;  et  tous  les  Apôtres,  à  l'ex-  Chap.  IX. 
ception  de  saint  Pierre,  se  trouvent  sans  successeurs  dans  la  juri- 
diction épiscopale.  Ceci  n'est  autre  chose  que  fouler  aux  pieds 
l'Episcopat,  dissoudre  les  liens  primitifs  de  l'unité  primitive,  abolir 
la  discipline  instituée  par  Jésus-Christ,  et  enlever  la  ligne  de  la 
succession  Apostolique." — Voyez  encore  Bramhall,  t.  i.  p.  189. — 
Casaubon,  Exerc.  Baron,  xiv. — Bellarm.  De  Rom.  Pontif.  iv.  xxiv. — 
Barrow,  cité  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iv.  p.  93. — Keble, 
Préface  à  son  édition  des  Œuvres  de  Hooker,  I.  Ix.  *'  Ajoutez 
à  ceci  ce  que  la  Papauté  avait  fait  et  faisait  tous  les  jours  pour 
affaiblir  toute  idée  d'autorité  indépendante  chez  les  Evêques,  et 
dont  on  peut  voir  le  développement  complet  dans  la  manière  d'agir 
du  parti  Italien  au  Concile  de  Trente." 

La  Papauté  résout  dans  elle-même  tout  pouvoir  d'ordre,  comme 
cela  ressort  clairement  du  PontiUcale  Eomanum,  p.  87.  Ed.  Rom. 
1818.  "  Antequam  obtinuerit  quis  Pallium,  licet  sit  consecratus, 
non  sortitur  nomen  Patriarchœ  aut  Primatis  aut  Archiepiscopi,  et 
non  licet  ei  Episcopos  consecrare,  nec  convocare  concilium,  nec 
Chrisma  conficere,  neque  Ecclesias  dedicare,  nec  Clericos  ordinare." 

®.  Mais  comment  peut-on  conserver  l'unité  de 
l'Eglise,  puisqu'elle  ne  peut  pas  se  réaliser  par  les 
prétentions  du  Pape  ? 

3^.  Saint  Paul  nous  le  dit  :  Il  y  a  un  seul  Corjjs  Eph.  iv. 
et  un  seul  Esprit,,  comme  aussi  vous  êtes  ajppelés  dans 
une  seule  espérance  de  votre  vocation  ;  un  seul  Seigneur, 
une  seule  Foi,  un  seul  Baptême  ;  un  seul  Dieu  et  Père 
de  nous   tous}      Il   n'ajoute   point  :     Un   seul    Chef 
Visible.     Que  tous  les  membres  de  l'Eglise  Catho- 
lique soient  unis  dans  un   même   esprit  et  dans  un  i  cor.  i.  lo. 
même  jugement,  qu'ils  marchent  d'après  la  même  règle,  voyez  plus" 
ayant  les  mêmes  sentiments  ;  qu'ils  soient  unis  dans  20.  '  '  ' 
la  même  Foi,  dans  les  mêmes  Sacrements,   dans  la 
même  discipline  et  dans  le  même  gouvernement  Apos-  s.  Matth. 
totiques  ;  qu  ils  communient  les  uns  avec  les  autres   Act.  xv.  2, 
au  moyen  de  leurs  Evêques  légitimes,  dans  des  Con- 
ciles Nationaux  et  Généraux,  selon  l'institution  de 
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Zl^^lLL  Jésus-Christ,  et  la  pratique  primitive  universelle  ; 
que  tous,  chacun  dans  sa  propre  sphère,  tâchent  de 
conserver  V  unité  de  V  Esprit  dans  le  lien  de  la  paix  ; 
et  ils  jouiront  alors  du  bienfait  de  Y  Unité  Chrétienne 
primitive.  Mais  ils  ne  parviendront  jamais  à  cette 
Unité,  en  se  soumettant  à  un  seul  chef  suprême 
visible,  qui  était  entièrement  inconnu  à  l'Eglise 
primitive  ;  et  surtout  ils  ne  peuvent  point  l'acquérir, 
en  se  soumettant  à  un  chef  suprême  visible  qui 
renverse  l'ancienne  foi  au  moyen  d'un  nouveau 
Symbole,  qui  mutile  les  Sacrements,  détruit  le  gou- 
vernement Apostolique,  méprise  l'autorité  de  l'Eglise 
dans  ses  Synodes  ;  et  qui,  après  avoir  ainsi  dissous 
les  liens  de  l'Unité,  exige  une  soumission  implicite 
à  toutes  ces  innovations  et  infractions,  comme  une 
condition  essentielle  de  communion  avec  lui,  comme 
prouvant  qu'on  est  membre  de  l'Eglise,  et  comme 
étant  nécessaire  au  salut.^  (Voyez  plus  haut  sur 
cette  question.  Part.  i.  chap.  ii.  et  Part.  i.  chap.  ix. 
à  la  fin.) 

1  s.  August.  In  Epist.  S.  Joann.  vi.  "  In  uno  corpore  sumus  ; 
Unum  Caput  habemus  in  Cœlo." — Tertullian.  De  Prœscript.  c,  10. 
"  Communicatio  pacis,  appellatio  fratemitatis,  contesseratio  hospi- 
talitatis." — Voyez  la  Prière  pour  l'Unité,  dans  le  Service  du  vingt 
Juin,  jour  du  l'avènement  au  trône  de  sa  Majesté  la  Eeine  Victoria. 

^  Rainolds,  Conférence  with  Hart,  p.  206.  Ed.  1598.  "Dieu  dans 
sa  sagesse  a  confié  la  suprématie  de  jugement,  non  pas  au  souverain 
pouvoir  d'un  seul,  mais  aux  soins  communs  de  plusieurs.  Car 
lorsqu'une  controverse  se  fut  élevée  dans  l'Eglise  d'Antioche,  à 
propos  de  l'observation  de  la  loi  de  Moïse  (Act.  xv.  2),  il  fut  résolu 
que  Paul,  et  Bamabas,  et  certains  autres  d'entre  eux  monteraient 
à  Jérusalem,  pour  consulter  les  Apôtres  et  les  Prêtres  sur  cette 
question.  De  sorte  que  par  leur  commun  décret  la  controverse 
fut  terminée,  la  vérité  de  la  foi  conservée,  et  la  paix  maintenue 
dans  l'Eglise.     D'après  cet  exemple,  les  Evêques  qui  succédèrent 
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aux  Apôtres  se  réunirent  dans  des  assemblées  de  ce  genre  dans  des  Chap.  IX. 
circonstances  de  la  même  nature.  (Eusèb.  Hist.  Eccles.  v.  p.  14,  21, 
22  ;  vii.  p.  26,  28,  &c.)  C'est  ainsi  que  les  Apôtres  et  les  hommes 
Apostoliques  prévinrent  les  schismes.  Leur  sagesse  n'aboutit  pas 
au  gouvernement  d'un  seul  juge  suprême." — Voyez  aussi  Bilson, 
Christian  Subjection,  p.  305. — Hooker,  Ecdesiastical  Polity,  liv.  I. 
chap.  X.  14  ;  IV.  xiii.  8  ;  VIII.  iii.  6. 

Carleton,  De  Ecclesiâ,  p.  234 — 242.  "Multi  Episcopi  unum 
Episcopatum  constituunt." — Bramhall,  t.  ii.  p.  320,  615.  Sur  les 
Conciles  comme  moyens  d'Unité. — Barrow,  Unity  of  the  Churck, 
vi.  p.  534—548. 

Patrick,  Sermon  sur  la  Fête  de  Saint  Pierre,  1687,  p.  69.  "Le 
Saint-Esprit  nous  a  dit  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu,  le  Père  duquel 
procèdent  toutes  choses,  et  nous  sommes  en  lui  ;  et  un  seul  Seigneur 
Jésus-Christ,  par  lequel  sont  toutes  choses,  et  nous  sommes  par 
lui  (1  Cor.  viii.  6)  ;  et  un  seul  Dieu  et  un  seul  Médiateur  entre  Dieu 
et  les  hommes,  l'Homme  Jésus-Christ,  de  sorte  qu'avoir  recours  à 
tout  autre,  c'est  tomber  dans  un  schisme,  et  briser  la  communion 
de  l'Eglise  du  Christ,  comme  l'ont  fait  les  membres  de  l'Eglise  de 
Rome,  et  sous  ce  rapport,  et  en  changeant  le  gouvernement,  la 
discipline  et  la  foi  de  l'ancienne  Eglise  ;  ils  se  sont  séparés  du  reste 
du  monde  Chrétien,  en  usurpant  une  juridiction  universelle,  et  par 
beaucoup  d'autres  actes,  et  ils  ont  ainsi  bHsé  cette  charité  qui  donne 
la  plus  grande  efficacité  à  nos  prières." 

Leslie,  Case  Stated,  p.  208.  Ed.  1714.  "Cette  suprématie  uni- 
verselle est  purement  imaginaire  ;  Jésus-Christ  n'en  a  jamais  fait 
mention,  et  elle  n'a  jamais  existé  eu  fait.  Et  elle  est  si  éloignée 
d'être  le  Centre  de  V  Unité,  que  cette  prétention  seule  a  causé  la 
grande  brèche  de  l'Unité  chez  les  Eglises  Chrétiennes,  et  qu'elle  la 
cause  encore  aujourd'hui  :  car  c'est  ce  qui  empêche  les  Evoques  de 
la  communion  de  Rome  d'exercer  l'autorité  que  Jésus-Christ  leur 
a  donnée  sur  leurs  propres  troupeaux,  et  que  les  Evoques  de 
l'Eglise  primitive  exerçaient  librement  ;  et  qui,  si  elle  leur  était 
rendue,  ouvrirait  la  voie  de  cette  Communion  Catholique  dans 
laquelle  consiste  la  véritable  Unité  de  l'Eglise." 

Bingham,  Origines  Ecclesiasticce,  XVI.  i.  14.  "  L'unité  de  l'Eglise 
avait  des  garanties  suffisantes  dans  l'accord  de  toutes  les  Eglises 
dans  la  même  foi,  et  dans  l'obligation  imposée  au  collège  entier  des 
Evêques,  comme  membres  d'un  seul  épiscopat,  de  se  prêter  une 
assistance  mutuelle  en  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  défendre 
la  foi  ou  conserver  l'unité  de  l'Eglise  entière  sous  tous  les  rapports. 
C'était  par  ce  moyen,  et  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  recourir  b. 
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Part.  II. 


aucun  Chef  unique,  visible,  établi,  que  jadis  l'unité  de  l'Eglise  était 
maintenue." 

3  Concil.  Lateran.  sub  Leone  X.  sess.  10.  "De  necessitate  salutis 
est  omnes  Christi  fidèles  Romano  Pontifici  subesse,  prout  Divinse 
Scripturae  et  Sanctorum  Patrum  testimonio  edocemur,  et  Consti- 
tutione  Bonifacii  Papae  VIII  quse  incipit  Unam  Sanctum  (quam) 
sacro  praesenti  Concilio  approbante  innovamus  et  approbamus." 

Bramhall,  Replication  to  the  Biehop  of  Chalcedon,  t.  ii,  p.  201. 
"Pie  IV  non-seulement  enjoignit  à  tous  les  ecclésiastiques,  sécu- 
liers et  réguliers,  de  jurer  son  nouveau  Symbole,  mais  il  l'imposa 
à  tous  les  Chrétiens  comme  veram  fidem  Catholicam,  extra  quam 
nemo  salvus  esse  potest."  {Buïla  Pii  IV,  in  Act.  Concil.  Trident. 
Labbe,  Concil.  xiv.  p.  946,  B.) 


PAETIE  III. 
%'lE%\i%t  ti^ûmltitxu  lim%  %z%  ^Relations  ODtbiles. 


CHAPITEE  I. 

DÉFINITION   DE   L'ÉGLISE   ET   DE   L'ÉTAT. 

(B.,  Qu'enteNdez-vous  par  ces  mots  Eglise  et 
Etat? 

'M,  Chez  une  nation  Chrétienne,  le  terme  d'Eglise 
représente  la  société  dans  sa  capacité  religieuse,  l'Etat 
la  représente  dans  sa  capacité  civile.  L'Eglise  et 
l'Etat  sont  duce  formaliter,  sed  una  onaterialiter  •  ce 
sont  des  noms  différents  du  même  corps  politique/ 
comme  Chrétien  et  Citoyen  sont  des  noms  différents 
d'un  seul  corps  humain. — Et  de  même  que  le  Chris- 
tianisme d'un  individu  ne  dépend  pas  de  son  état  de 
citoyen,  bien  que  son  bonheur,  en  tant  que  Chrétien, 
dépende  grandement  de  sa  conduite  en  tant  que 
citoyen,  de  même  l'existence  de  la  société,  comme 
Eglise,  ne  dépend  pas  de  sa  constitution  comme  Etat, 
bien  que  son  efficacité  et  sa  prospérité  comme  Eglise 
soient  grandement  affectées  par  ses  actes  civils  comme 
Etat. 

T  2 


Chap.  I. 
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Part.  II T.^  i  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  i.  5,  et  chap.  iii.  6. 
"  L'Eglise  et  l'Etat  sont  des  noms  qui  signifient  des  choses  réelle- 
ment différentes,  mais  ces  choses  sont  des  accidents,  et  des  accidents 
d'une  nature  telle  qu'ils  peuvent  et  doivent  être  toujours  dans  une 
harmonie  intime  sur  le  même  svijet,  dans  un  état  ou  royaume 
Chrétien  libre,  où  un  seul  et  même  peuple  forme  l'Eglise  et  l'Etat." 
— Voyez,  pour  de  plus  amples  détails,  plus  loin,  chap.  iii. 

Laud,  Sermons,  1651.  Sermon  sur  le  Ps.  cxxii.  6,  7.  "  Lorsque 
vous  vous  asseyez  pour  délibérer,  vous  ne  devez  pas  oublier  l'Eglise  ; 
et  quand  nous  nous  agenouillons  pour  prier,  nous  ne  devons  pas 
oublier  l'Etat  :  l'une  et  l'autre  ne  sont  qu'ime  seule  Jérusalem." — 
P.  9.  "  L'Etat  et  l'Eglise  sont  des  corps  collectifs,  réunis  de  plu- 
sieurs en  un  seul  ;  et  l'un  et  l'autre  se  touchent  de  si  près,  que  les 
mêmes  hommes  qui  sous  le  rajypori  temporel  composent  VEtat,  composent 
V Eglise  sous  le  rapport  spirituel.  Ainsi  un  seul  nom  de  la  cité  mère 
sert  à  l'un  et  à  l'autre,  qui  sonb  unis  en  un  seul." — Il  dit  aussi, 
p.  35  :  "  Les  mêmes  hommes  qui,  à  l'égard  de  la  fidélité  à  leur  Souve- 
rain, font  YEtat,  forment  l'Eglise  sous  le  rapport  de  la  Foi." 

Saravia,  De  Honore  PrœsuUhus  dehiio,  p.  71.  "  Sunt  qui  Ecclesiam 
in  Republicâ  esse  putant  tanquam  ejus  sit  quœdam  pars,  et  qviod 
•  Ipsa  tota  Respuhlica  non  sit  Ecclesia.  Vei'um  hsec  distinctio  in 
Christiano  populo  locum  non  habet.  Ubi  totus  aliquis  populus 
nomen  dédit  Christo,  et  nemo  illic  sit  qui  Christi  Baptismo  non  sit 
tinctus,  Ecclesia  est  Respublica,  et  Respublica  est  externa  et  visi- 
bilis  quaedam  Ecclesia." — Voyez  plus  loin,  Bramhall,  p.  299. 

Casaubon,  De  Lih.  Eccles.  ii.  Ejnst.  p.  176.  "  Ex  eo  tempore 
quando  Christianismi  professio  vulgô  fuit  suscepta,  qui  Eempublicam 
constituebat  populus  idem  etiam  Ecclesia  fuit." 

G.  I.  Vossius,  De  Jure  Magistratûs  in  Rébus  Ecclesiasticis,  p.  863. 
Ed.  1701.  "  Potestas  eorum  qui  publicâ  sunt  vocatione  instructi 
vel  civilis  est  vel  Ecclesiastica.  CivUis  procurât  humanum  bonuiu 
uti  ivZaiixoviav  ttoXitikt^v.  Atque  hoc  respectu  Societas  hominuru 
non  Ecclesia  sed  Respublica  vocatur.  Potestas  verô  Ecclesiastica 
procurât  spirituale  bonum  uti  beatitudinem  cœlestem;  atque  eo 
respectu  hsec  ipsa  Societas  non  jam  Reipublicœ  sed  Ecclesiœ  nomen 
obtinet." 

Burke,  Œuvres,  t.  x.  p.  43.  "  Une  alliance  entre  l'Eglise  et  l'Etat 
dans  un  pays  Chrétien  est,  dans  mon  opinion,  une  spéculation 
oiseuse  et  imaginaire.  Une  alliance  peut  exister  entre  deux  choses 
qui  sont  par  leur  nature  distinctes  et  indépendantes,  comme,  par 
exemple,  entre  deux  états  souverains.  Mais,  dans  un  pays  Chrétien, 
l'Eglise  et  l'Etat  sont  une  seule  et  même  chose.   L'Eglise  a  toujours  été 
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divisée  en  deux  parties,  le  clergé  et  les  laïques  ;  les  laïques  en  sont     Chap.  1. 
aussi  bien  une  partie   intégrale  essentielle,  ils  ont  tout  autant  de 
devoirs  et  de  ^jrmïegres  que  les  membres  du  clergé,  et  ils  ont  leur 
part  dans  la  règle,  l'ordre  et  le  gouvernement  de  l'Eglise," 

^.  Vous  dites  qu'Eglise  et  Etat  sont  deux  noms 
différents  de  la  même  chose  ;  et  que  les  mêmes  hommes 
qui  sous  le  rapport  spirituel  forment  Y  Eglise  com- 
j)Osent  Y  Etat  sous  le  rapport  temporel  ;  pouvez-vous 
expliquer  par  quel  procédé  il  arriva  qu'il  en  fut 
ainsi  ? 

3^.  Prenons,  par  exemple,  la  condition  de  l'empire 
Eomain  au  moment  où  le  Christianisme  commença  à 
être  prêché.  L'Etat  alors  était  païen,  et  les  citoyens 
en  étaient  païens.  L'Evangile  prévalut  ;  plusieurs 
citoyens  Eomains  devinrent  Chrétiens,  et  l'Emjîereur 
de  Eome  finit  par  professer  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Eh  bien,  en  embrassant  le  Christianisme,  les  citoyens 
ne  perdirent  aucun  de  leurs  droits  civils,  pas  plus  que 
l'Empereur^  ne  perdit  ses  droits  impériaux  ;  mais  ils 
apportèrent  tous  avec  eux  leurs  fonctions  et  leurs 
privilèges  séculiers  dans  leur  nouvelle  condition  reli- 
gieuse. C'est  ainsi  que  YEtat  Eomain  devint  une 
Eglise  Chrétienne  ;  et  il  continua  à  être  de  cette 
manière  pendant  longtemps.  Lorsque  l'empire  Eo-  ' 
main  fut  morcelé  en  plusieurs  nations,  chaque  nation 
devint  non-seulement  un  Etat  indépendant,  mais  en- 
core une  Eglise  nationale.  Chaque  nation  païenne 
qui  aujourd'hui  embrasse  le  Christianisme  devient 
une  Eglise  delà  même  manière  qu'il  en  arriva  pour 
l'Etat  Eomain.  C'est  ainsi  que  chaque  nation  Chré- 
tienne est  à  la  fois  une  Eglise  et  un  Etat,  selon  les 
relations  sous  lesquelles  on  la  considère  ;  non  qu'elle 
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.^l^^:i!l;  soit  dans  aucun  cas  une  Eglise  parfaite  (car  il  n'existe 
point  d'Eglise  parfaite  sur  la  teiTe),  pas  plus  qu'elle 
ne  soit  un  Etat  j9ar^'/^,  mais  telle  Eglise  varie  grande- 
ment en  pureté  par  rapport  à  telle  autre,  et  par 
rapport  à  elle-même  à  diverses  époques. 

1  D'un  autre  côté,  l'Empereur  acquit  de  nouveaux  droits  et  fut 
appelé  à  remplir  de  nouveaux  devoirs,  comme  Chef  de  la  société, 
non-seulement  en  tant  qu'Etat,  mais  encore  en  tant  qu'Eglise  ;  ou 
comme  l'Evêque  Andrewes  l'exprime,  Tortura  Torti,  p.  377  :  "  Caesari, 
si  Christianus  fit,  ut  Constantino,  idem  juris  in  Ecclesiam  est  in 
Novo  Testameuto  quod  in  Vetere  Josise  fuit.  Tum  Reges  Ecclesiœ 
gubernacula  capessant  cùm  conversi  ad  fidem  fuerint.  Reddenda 
enim  Cœsari  quœ  Cœsaris  sunt.  Csesaris  sunt  quœ  Cœsari  debentur. 
Debentur  autem  Caesari  Christiano  quaecunque  olim  à  Populo  Dei 
sub  Veteri  Lege  Regibus  suis  officia  vel  débita  vel  persoluta  sunt — 
non  in  Reg^ni  rébus  solîim  sed  etiam  Ecclesiœ." 

^.  Mais  une  nation  ne  peut-elle  pas  se  dépouiller 

de  son  caractère  religieux,  et  exister  simplement  dans 

son  caractère  civil  ? 

îK,.  Sans  doute  elle  le  peut  de  facto,  en  renonçant 
Prov.  xiv.  le  Christianisme,  et  en  retombant  dans  le  paganisme 
Ps.  xxxiii.  et  l'incrédulité  ;  mais  aucune  société,^  pas  plus  qu'au- 
Jl^cxxvii.i.  cun  individu,  ne  peut  prospérer  sans  religion.  Comme 
*"•  ^^-         le  dit  saint  Augustin  :    Non  aliunde  heata    Civitas, 

aliunde  homo  ;  et  il  ajoute  :  MaU  vivitur  uhi  non  de 

Deo  benè  creditur. 

1  Laud,  Sermon  sur  Eph.  iv.  3.  p.  176.  "L'unité  est  ce  qui  relie; 
et  l'unité  de  l'Esprit,  qui  est  l'unité  de  la  Religion,  est  ce  qui  relie 
le  plus  étroitement.  Et  de  peur  de  ne  pouvoir  pas  relier  assez 
étroitement,  elle  fait  appel  au  lien  de  la  paix  ;  de  sorte  que  personne 
ne  peut  exhorter  à  l'unité  de  l'Eglise,  ni  y  travailler,  sans  faire  en 
même  temps  ses  efibrts  pour  contribuer  au  bien  de  YEtat.  .  .  . 
L'Unité  qui  n'est  pas  gardée  dans  l'Eglise  l'est  encore  moins  dans 
l'Etat.  Et  les  schismes  et  les  divisions  de  l'une  causent  et  entre- 
tiennent dans  l'autre  toute  désobéissance  et  toute  séparation.  Ainsi 
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l'exhortation  de  l'Apôtre  [Eph.  iv.  3]  s'adresse  directement  à  l'Eglise,     Chap.  I.  ^ 
et  par  conséquent  h,  l'Etat." 

®.  Mais  les  anciennes  Eépubliqnes  n'ont-elles  pas 
fleuri  sans  la  religion  ? 

31^.  JSTon  ;  si  elles  fleurirent,  elles  fleurirent  ^ar  la 
religion.^ 

1  Voyez  sur  ce  sujet  les  nombreuses  citations  dues  à  Taylor, 
JRule  of  Conscience,  iii.  iii.  Eègle  iv. 

®.  Mais  comment  purent-elles  fleurir  par  Vïdo- 

I  a  trie  ? 

3^.  '  Elles  ne  fleurirent  point  par  l'idolâtrie,  en  tant 
qu  idolâtrie  ;  mais  elles  fleurirent  par  elle,  en  tant 
qu'elle  était  une  religion,  opposée  à  l'athéisme  ou 
absence  de  Religion. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xii.  6  ;  V.  Ixxvi.  6. 

^.  Les  sociétés  civiles  sont-elles  donc  tenues  à 
maintenir  la  religion  ? 

iii.  Oui  ;    et  des  hommes    Chrétiens  réunis  dans  oeut.  xxvUi . 
cette  société  qu'on  appelle  un  corps  jpolitique,  sont  i  sam.  xii. 
tenus   à   maintenir   la   religion    Chrétienne   dans  sa  i^a.  iii.  lo. 

°  Voyez  plus 

vigueur  et  dans  sa  pureté,  et  cela  comme  étant  leur  ^as,  chap.  iv. 
affaire  la  plus  importante.^ 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V,  chap.  i.  2.  "  Maintenir  la 
Religion  pure  et  sans  tache,  voilh,  quel  doit  être  l'objet  des  soins  les 
plus  importants  qui  concernent  le  régime  public  ;  aussi  bien  sous  le 
rapport  de  l'aide  et  de  la  protection  que  ceux  qui  servent  Dieu 
reconnaisseût  recevoir  de  sa  main  miséricordieuse,  que  sous  celui  de 
la  vertu  que  la  Religion  possède  de  former  toute  espèce  d'hommes, 
et  de  les  rendre  plus  utiles  au  service  public  ;  de  mettre  ceux  qui 
gouvernent  plus  à  raême  d'exercer  leur  autorité  avec  conscience,  et 
de  rendre  les  inférieurs,  par  principe  de  conscience,  mieux  disposés 

II  l'obéissance." — Andrewes,  Tortura  Torti,  p.  381.    "  Religionis  cura 
non  est  regia  tantum,  sed  in  regiis  prima.'' 
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Part.  III.^  Burke,  Œuvres,  t.  x.  p.  43.  "  La  Religion  est  si  loin,  dans  mon 
opinion,  d'être  en  dehors  de  la  sphère  du  devoir  d'un  magistrat 
Chrétien,  qu'elle  est,  et  qu'elle  doit  être,  non-seul emerd  l'objet  de  sa 
sollicitude,  mais  le  principal  objet  de  sa  sollicitude  ;  parce  qu'elle 
est  l'un  des  grands  liens  de  la  société  humaine  ;  et  qu'elle  a  pour 
but  le  bien  suprême,  le  dernier  but,  le  dernier  objet  de  l'homme 
lui-même." 

^.  Par  quelle  loi  sont-elles  ainsi  unies  ? 

î^.  Par  la  volonté  du  Dieu  tout-puissant,  qui  a 
fait  l'homme  un  être  social,  et  dont  la  société  humaine 
est  rœuvre,^  qui  veut  non-seulement  que  l'homme 
existe,  mais  qu'il  existe  dans  la  condition  la  plus  pa?-- 
faite  dont  il  est  susceptible  ;  et  puisque  la  Justice 
Prov.  xiv.  élevé  une  nation^  que  "  la  Eeligion  est  la  racine  de 
chaque  vertu," '^  et  que  la  Eeligion  Chrétienne  est  le 
fondement  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes  ;  la  société 
est  obligée  à  maintenir  et  à  encourager  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  Texercice  et  le  bien- 
être  pw5fe  ^i. 'privés  de  la  Eeligion  Chrétienne. 

^  Burke,  t.  vi.  p.  326.     "  Dieu  veut  que  l'Etat  existe." 
2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  i. 

^.  Le  devoir  d'un  pays  envers  lui-même,  aussi 

bien  qu'envers  Dieu,  prescrit  donc  la  même  chose  ? 

Ps.  cxxvii.  1;      i^.  Oui,  certainement.     Bienheureux  et  héni  est  le 

Judith,  V.     peuple  dont  le  Seigneur  est  le  Dieu  ;  "  toutes  choses 

xi.  10.  '        entreprises  religieusement  ont  une  fin  prospère  ;"^  et 

ce  que  le  poëte  païen  dit  à  son  propre  pays,  peut 

s'adresser  à  tous  les  Etats  et  à  tous  les  Eoyaumes  : 

Dis  te  minorent  quod  geris,  imperas  : 
Hue  omne  principium,  hue  refer  exitum  ; 
Dî  multa  negleeti  dederunt 
JSesperiœ  mala  luetuosœ. 

(Hor.  Carm.  iii.  6.  5—8.) 
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1  Hooker,  Ecclesiastlcal  Polity,  liv.  V.  chap.  i.  2.— S.  August.  Civ.  Chap.  II. 
Dei,  V.  c.  24. — Coke,  First  Institute,  95.  "  Nuuquam  res  humanse 
succeduut,  ubi  negliguntur  divinse." — Hooker,  Ecclesiastical  Polity, 
liv.  V.  chap.  i.  4.  "Lorsque  les  Rois  d'Israël,  pour  améliorer  leurs 
possessions  terrestres  (à  ce  qu'ils  croyaient),  négligèrent  leur  propre 
état  spirituel  et  celui  de  leur  peuple,  ils  apprirent,  par  vme  triste 
expérience,  qu'abandonner  le  Dieu  du  Ciel,  c'est  tomber  sur  la  face 
de  la  terre  dans  tous  les  maux  que  des  hommes  privés  de  la  grâce 
divine  peuvent  commettre  ou  supporter  en  l'absence  de  la  pro- 
tection céleste." 


CHAPITRE  II. 

DU  DEVOIR  DES  ROYAUMES  ET  DES  ÉTATS,  QUI  LES 
OBLIGE  A  PROFESSER  ET  A  ENCOURAGER  LA  VRAIE 
FOL 

^.  Mais,  comme  se  demandent  quelques  per- 
sonnes, si  l'Etat  pourvoit  aux  intérêts  de  la  Eeligion, 
n'iiupiéte-il-pas  sur  les  prérogatives  de  Dieu  ? 

i^.  Dieu  fait  aux  Eois  et  aux  Etats  la  grâce  de 
leur  accorder  le  privilège  d'avancer  sa  gloire.  Ceci 
est  le  plus  grand  honneur  dont  ils  puissent  jouir,  et 
leur ,  forfaiture  sous  ce  rapport  est  leur  plus  sévère 
châtiment.  Ce  serait  chez  eux  péché  et  folie  de  lui 
demander  pourquoi  il  leur  donne  ce  privilège  ;  et  ce 
serait  le  comble  de  la  déraison,  si  eux  qui  dérivent 
toute  leur  puissance  de  Dieu,  qui  lui  sont  obligés  et 
qui  dépendent  de  lui  au  suprême  degré,  n'étaient  pas 
les  premiers  à  lui  témoigner  un  sentiment  d'obligation 
et  de  dépendance,  en  professant  sa  vérité,  en  le 
servant  fidèlement,  et  en  se  montrant  zélés  pour  sa 
gloire. 
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JH^:J!1;  ^.  Vous  dites  que  les  Eois  et  les  Etats  dérivent 
leur  puissance  de  Dieu;  est-il  donc  permis  de  dire 
qu'un  pouvoir  dont  on  abuse  quelquefois  d'une  ma- 
nière tyrannique  est  dérivé  de  Dieu  ? 

IX.  Dieu  est  la  seule  source  du  pouvoir  ;  mais  il 
n'est  la  source  d'aucun  de  ses  ahus.  Il  permet  en  ce 
monde  beaucoup  de  cjioses  qu'il  Viapprouve  point.  Et 
dans  sa  sagesse,  il  se  sert  souvent  de  mauvais  Souve- 
rains pour  châtier  de  mauvais  sujets,  pour  éprouver 
les  bons,-^  et  les  élever  par  une  saine  discipline  à  un 
plus  haut  degré  de  bonté,  les  préparant  ainsi  à  jouir 
d'une  plus  grande  gloire. 

^  S,  Iren,  v.  29.  "  Quidam  Regum  ad  correctionem  et  utilitatem 
subditorum  dantur  à  Deo,  quidam  ad  timorem  et  pœnam." — S.  Chi-y- 
sost.  Ad  Rom.  xiii. — S.  August.  De  Clv.  Dei,  v.  c.  21.  "Qui  dédit 
imperium  Constantino  Christiano,  Ipse  etiam  Apostatce  Juliano. 
Qui  Mario  imperium  dédit,  etiam  Caio  Csesari  ;  qui  Augusto,  Ipse  et 
Neroni." — S.  August.  Epist.  Ad  Vincent.  *' Terror  temporalium 
potestatum,  quando  veritatem  oppugnant,  justis  et  fortibus  gloriosa 
probatio  est,  infirmis  periculosa  teutatio." 

^.  Vous  dites  que  Dieu  est  la  source  de  tout  pou- 
1  s.  Fier.  ii.  yoir,  mais  saint  Pierre  n'appelle-t-il  pas  le  magistrat 
civil  une  institution  ou  création  (/cr/crtç)  de  Vhomme  ? 
3X,  Oui.     La  forme  du  gouvernement,  et  le  choix 
des  personnes  qui  l'administrent,  viennent  souvent  de 
Vhomme;  mais  le  pouvoir  et  l'autorité  du  gouverne- 
ment, quand  il  est  institué,  viennent  de  Dieu}     L'in- 
stitution du  magistrat  civil  est  per  populum,  qui  est 
la  cause  médiate  ou  instrumentale,  mais  elle  est  A  Deo 
qui  est  sa  cause  '^  principale  et  efficiente.     C'est  pour- 
quoi saint  Pierre  dit  :   Soyez  soumis,  pour  Vo.mour  de 
Dieu,  à  tout  ordre  humain  y  et  saint  Paul  :    Que  toute 
Rom.  xiii.  1.  jpersonne   soit    soumises   aux  puissances    supérieures 
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(i^ova-laLs;),  car  il  ny  a  point  de  ^puissance  qui  ne  ,*^^^^-^^- 
vienne  de  Dieu  («tto  %eov)  ;  les  puissances  qui  existent 
sont  établies  de  Dieu  (virb  Seov).     C^ est  pourquoi  celui 
qui  résiste  à  la  puissance,  résiste  à  Tordre  que  Dieu 
a  établi. 

1  Andrewes,  Private  Dévotions,  p.  48.  Ed.  1830.  "  Tous  Jes 
royaumes  et  tous  les  gouvernements  de  la  terre  entière  sont  établis 
par  toi  (Rom.  xiii.  2),  bien  qu'ils  soient  une  institution  de  l'homme 
(1  S.  Pier.  ii.  13)." — Sanderson,  Prœlectiones,  vii.  15.^ — Bramhall  et 
Horsley,  cité  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iii.  39- — Leighton, 
Commentaire  sur  1  S.  Pier.  ii.  13.— Hooker,  Ecclesiastical  Polity, 
liv.  VIII.  chap.  xi.  6.  "  On  doit  honorer  en  vertu  d'un  droit  très- 
divin  ceux  qui  sont  Rois  de  droit  humain." 

^  Col.  i.  16.  ^'èu  avTqj  (Xpiar^)  êKrlffQr]  rh  irâvra  .  .  eîVe 
Opdvoi,  eïre  KvpLor-nres,  eïre  àpxcà,  eïre  êlovaiai,  rà  irdvTa  5t'  avTov 
KoX  €Îs  avTov  cKTia-Tai." — Voyez  plus  haut,  p.  20,  21,  et  p.  280. 

(^,  Les  Eois  et  les  Etats  dérivent  donc  leur 
pouvoir  de  Dieu  ;  mais  Jésus-Christ  n'a-t-il  pas 
répudié  tout  pouvoir  civil,  et  renoncé  entièrement 
à  l'exercer  en  sa  propre  faveur,  lorsqu'il  dit  à  Pilate  :  s.  Jean, 

nr  >  7  T      /■>  xviii..36. 

Mon  royaume  n  est  pas  de  ce  monde  (e/c  tov  Koo-fiov 
Tovrov)  ? 

M.  Les  Juifs  croyaient  que  le  Messie  serait  un  s.  jean, 
Souverain   terrestre,    et   Jésus-Christ,   lorsqu'il    pro-  ^^^' 
nonça   ces  mots,   se   trouvait  devant  le  gouverneur 
Romain,  étant  accusé  par  les  Juifs  d'usurper  l'auto- 
rité  de    César  ;   voilà   ce   qu'il   répudia  ;   et  il  faut 
observer  qu'il  ne  dit  pas  :   Mon  royaume  n'est  pas 
dans  ce  monde  (eV  tw  KoafjLo)  tovto)),  mais  il  n'est 
pas  de  là  [ivrevdev),  c'est-à-dire  il  n'est  pas  dérivé  de 
ce  monde  (e/c  tov  KÔafjLov  rovrov^),  expression  dont 
il  fit  usage  dans  le  même  sens  en  deux  autres  occa-  23  f ^xv'  il?" 
sions  ;   et  il  ne  peut  être  avancé  par  aucune  force 
mondaine,  car  dans  ce  cas,  comme  Notre- Seigneur  le 
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v^l^^^iJH;  dit,  ses  serviteurs  auraient  combattu  pour  lui.     Jésus- 
s.  Matth.      Christ   auquel,  comme   Créateur  et  Eédempteur  du 

xxviii.  18. 

Apoc.  i.  5.  monde,  iovit^ pouvoir  est  donré  dans  le  Ciel  et  sur  la 
terre,  qui  est  le  Prince  des  Rois  de  la  terre,  est  lui- 
même  la  source  de  tout  pouvoir;  et  il  ne  vint  pas 
pour  se  faire  Eoi  terrestre,  mais  il  vint  pour  rendre 

sap.  vi.  4.  les  Eois  membres  et  ministres  de  son  royaume.  Et  il 
est  évident,  d'après  la  Sainte  Ecriture,  que,  bien 
que  Notre-Seigneur  ne  soit  pas  venu  dans  le  monde 
pour  exercer  un  pouvoir  terrestre  dans  sa  propre 
personne,  cependant  tous  ceux  qui  possèdent  un  pou- 
voir terrestre,  sont  tenus  à  l'exercer  au  profit  de 
sa  gloire. 

^  Theophyl.  In  Joann.  c.  18,  p.  743.  "  eîire,  '6ti  tj  fiaa-iXeia  fioO 
ovK  iariv  4k  rov  Koa^cov  tovtov'  koI  ai/dis,  on  oùk  earii/  èvr^vQ^v' 
ov  yàp  eîirev,  oùk  ecrriu  èv  t^  KJCfiO),  ov5é  èffriv  àvravda'  ^aaiXeve i 
/xev  yàp  {ô  Xpiaràs)  èv  r^  koct/xco  koÏ  irpouoeÎTai  tovtov,  koÏ,  ces 
/Soi/Aerat,  irepiayei  Ta  ndvTa'  ovk  %(Tti  5è  è/c  tov  KÔafiov  ?;  fiaa-iheia 
avTov,  à\k'  avadeu  koÏ  irpoaioivios — eTretro  irm  àr  vor]6eiTj  Ta  fis  Ta 
ÏSia  ^Xdev,  €Î  fj.}i -tiv  6  K6<riJi.os  ÏSios  aÔTOv;" 

S.  Angust.  Tract.  In  S.  Joann.  cxv.  "  Non  ait  :  Regnum  meum 
non  est  kic,  sed  non  est  hinc:  Hic  enim  est  Reguum  ejus,  usque  in 
finem  sseculi." — Voyez  aussi,  sur  ce  texte,  Hooker,  Ecclesiastical 
Polity,  liv.  VIL  chap.  xv.  11. 

^.  Comment  ce  devoir  des  Eois,  qui  consiste  à 
maintenir  et  à  protéger  la  vraie  Foi,  ressort-il  de 
l'Ecriture  ? 
Rom.  xiii.  3^,  Commc  nous  l'avons  déjà  établi,  les  Eois  ^  y 
coi.'i.*i6.  sont  représentés  comme  les  vice-gérents  et  les  mi- 
èKriJbn  ." .'  ;  nistres  de  Dieu  pour  le  bien  des  hommes  {hiaKovot, 
ginai.  XeùTovpyoi).     Ils  dérivent   leur   pouvoir'"^  de  Jésus- 

Dan.  ii.  21;  r  t      /  ^  ±  .  ,  ,  , 

iv.  25.         Christ,   par   qui   toutes  les  choses  ont  ete  créées,  les 

iTim.vi.  \^    ,     ^.         .  ,  .       .  ,      ,  . 

15.  trônes,  les  dominations,  les  principautés,  les  puissances  : 

Prov.  viii.  _^    .  •  7       rr    • 

15.  et  qui  est  le  seul  Potentat,  le  Roi  des  rois,  et  le  Sei- 
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gneur  des  seigneurs  ;  par  qui  les  rois  régnent  et  les  S^^'^-  "-, 
jyrinces  font  des  lois  justes  ;   et  Dieu  a  promis  que 
les    Rois    seront    les    nourriciers,    et    les    Reines    les  23^.*  ^^^{^^ 
nourrices   de   son   Eglise.     Le   second   Psaume,   qui  ^^^'^-  ^"^ 
prophétise  l'événement  même  que  nous  venons   de 
mentionner,  je  veux  parler  de  Jésus-Christ  compa- 
raissant devant  Pilate,  où,  il   faut  aussi  l'observer, 
Notre -Seigneur  parla  du  pouvoir   officiel  de  Pilate 
comme  étant  dérivé  d^en  haut  (avcùôev)   (c'est-à-dire 
de  Dieu  lui-même'*)  conclut  par  une  exhortation  que 
le  Eoi  Prophète  adresse  aux  Eois  et  à  tous   ceux 
qui  possèdent  l'autorité,  les  engageant  à  être  sages  et 
à  servir  le  Seigneur  avec  crainte,  et  à  baiser  le  Fils,  ps.  a.  12. 
c'est-à-dire  à  révérer  le  Christ,  comme  leurs   sujets 
les  révèrent    eux-mêmes.     Louez    le  Seigneur,  dit-il  ^^-  cxiviii. 
encore,    vous,    Rois   de    la   tei^re   et  tous  les  peuples, 
princes,  et  tous  les  juges  de  la  terre.     Dans  l'Apoca- 
lypse les  vingt-quatre  anciens  jettent  leurs  couronnes  Apoc.  iv.  10. 
devant  son  trône;  et  les  voix  dans  le  Ciel  disent: 
Le  royaume  de  ce  monde  est  devenu  le  royaume  du  Apoc.  xi.  15. 

•^  ^  ^  Apoc.  xix. 

Seigneur  et  de  son   Christ.     Il   ne   peut  être  que  ^6;  xxi.  24. 
glorieux  pour  les  Eois  et  les  nations  de  faire  ce  qui, 
étant  fait,  sera  chanté  par  les  Anges  dans  le  Ciel, 
comme  contribuant  à  la  gloire  du  Christ. 

^  S.  Iren.  v.  20.  "Cajus  jussu  na-scuntur  homines,  Hajus  jussu 
et  reges  constituuntur." — Tertull.  Apolog.  30.  "  Ideo  magnus  est 
imperator,  quia  cœlo  minor  est ,  inde  est  imperator  unde  et  homo  ; 
inde  potestas  illi  unde  et  spiritus." — Âd  Scap.  2.  "Imperator 
homo  à  Deo  secundus,  quicquid  est  à  Deo  consecutus  ;  et  solo  Dec 
minor,  omnibus  major,  dum  solo  Deo  minor." — S.  August.  iv.  722, 
1141.     "  Jam  in  fronte  Regum  Crux  illa  fixa  est,"  &c. 

^  Hooker,  Ecdesîastical  PoUty,  liv.  VIII.  chap.  iv.  6.     "  Il  n'y  a  Rom.  xiii.  l. 
point  de  puissance,  dit  l'Apôtre,  qui  ne  vienne  de  Dieu,  et  rien  ne 
vient  de  Dieu  que  par  l'intermédiaire  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
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Part.  III.^  Christ.  .  .  .  Toute  autorité  humaine  est  dérivée  de  Dieu  par  Jésus- 
Christ,  et  les  Chrétiens  doivent  reconnaître  qu'on  ne  peut  la  tenir 
que  de  Dieu  et  sous  lui." — Voyez  Overall,  Convocation  Book,  liv.  i. 
chap.  2.  XXXV.  xxxvi. — Casaubon,  De  Lih.  Eccles.  c.  11.  iv. 
3  S.  August.  In  Psalm.  xxix.  et  xxxii.  t.  iv.  p.  195  et  287. 

<îâ.  Mais  si  une  nation  est  obligée  d'encourager 
la  religion,  ne  doit-elle  pas  adopter  quelque  forme 
religieuse,  forme  qui  sera  en  opposition  avec  celle 
de  plusieurs  de  ses  membres,  dans  les  points  où  ils 
diffèrent  à  l'égard  de  leurs  opinions  religieuses  ? 

<Cl.  La  nation  se  compose  d'hommes,  qui  sont 
Eph.  iv.  5.    tenus  à  professer  la  vraie  foi,  qui  est  une} 

1  S.  Hieron.  In  Esai.  xix.  "  Unum  al  tare  dicitur,  sicut  unafides, 
et  unum  baptisma,  et  una  Ecclesia.*' — Voyez  plus  haut,  p.  30 — 33, 
et  plus  loin,  Part.  iii.  chap.  iiL 

^»  Mais  lorsqu'ils  diffèrent   dans  leur  croyance, 
comment  ceci  peut-il   se  faire?     N'est-ce  pas   une 
chose  très-difficile  à  réaliser  ? 
Ps.  cxxxiii.       1^,  Toutes  les  bonnes  choses  sont   difficiles  :   et 

2  Cor.  xiii.  .  .  ,  ' 

11-  l'unité  est  une  des  meilleures.     C'est  un  trop  grand 

Phil.  i.  27.         ,  ^  ,  ^   ° 

bien  pour  être  acquis  autrement  que  par  une  fervente 
combinaison  de  désir,  de  résolution   et   de   sérieux 
efforts  {airovhr}^).     Mais  nous  ne  pouvons  pas  sup- 
poser que  ce  soit  une  chose  impossible  à  atteindre, 
car,  s'il  en  était  ainsi,  l'Ecriture  ne  nous  aurait  pas 
ordonné  de  la  garder.     Ceux  qui  diffèrent  doivent 
1  Cor.  m.  3.  considérer  les  points  qui  sont  cause  qu'ils  diffèrent, 
Ps.  cxxxiu.   sans  perdre  de  vue  le  mal  et  le  péché  des  disputes 
et  les  bienfaits  de  l'unité  ;  ils  doivent  donc  travailler 
à  mettre  un  terme  aux  opinions  dans  lesquelles  ils 
Eph.  iv.  2.    diffèrent,  selon  le  conseil  de  l'Apôtre,  cherchant  avec 
1  Cor.  i.  10.    ardeur  (trTrouêafovTeç)  à  garder  V  Unité  de  V Esprit 
dans  le  lien  de  la  paix.     Et  encore  :  Je  vous  prie,  mes 
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frères,   au  Nom  de  Notre- Seigneur  Jésus- Christ,  que 

vous  teniez  tous  un  même  langage,  et  quil  ri  y  ait 

point  de  divisions  parmi  vous,  mais  que  vous  soyez 

parfaitement  unis  dans  un  même  esprit  et  dans  un 

même    sentiment  [vo'l  kuÏ  yvcofiy)  ;    ne  faisant  rien 

par   contention,   mais   nayant   qvLun   seul   sentiment, 

poursuivant  avec  ardeur  les  choses  qui  mènent  h  la 

paix,  et  par  lesquelles  nous  pouvons  nous  édifier  les 

uns  les  autres. 

^  Laud,  Sermon  sur  Eph.  iv.  3.  *'  Conservez  donc  l'unité  de 
l'Esprit;  mais  sachez  aussi,  comme  il  suit  dans  le  texte,  que  si 
vous  voulez  la  conserver  il  faut  travailler  avec  soin  à  la  conserver. 
Car  il  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  le  croit  de  conserver  l'unité 
dans  les  grands  corps  ;  c'est  une  œuvre  qui  exige  beaucoup  de 
travail  et  à'effwt^.  Le  mot  du  texte  est  airov^â.^ovTis  ;  étudiez, 
ayez  soin  de  la  garder.  Saint  Augustin  traduit  ce  mot  par  sata- 
gentes,  faites  assez  pour  la  garder  :  et  celui  qui  fait  assez,  ne  cesse 
d'agir  que  lorsqu'il  l'a  gardée.  L'Apôtre  est  si  explicite  sur  ce 
point,  qu'il  se  sert  de  deux  mots,  montrant  chacun  un  soin  parti- 
culier pour  l'unité  ;  car  il  ne  dit  pas  simplement  :  Conservez-la  ; 
ni  simplement  :  Travaillez  avec  soin  ;  mais  :  Etudiez-Yoxis  et  travaillez 
h,"  la  conserver.  Eh  bien,  personne  ne  peut  rien  conserver,  s'il 
n'est  soigneux;  et  personne  ne  peut  point  travailler,  s'il  n'est 
studieux.  Il  n'est  pas  permis  à  tout  honwie,  dit  saint  Chrysostôme, 
de  pouvoir  conserver  Vunité.  Et  le  mot  implique  un  effort  qui  se 
hâte  de  conserver  :  et  en  vérité  on  ne  doit  pas  perdre  de  temps  pour 
accomplir  cette  œuvre." 

(^,  Mais  si  ceux  qui  diffèrent  sont  sincères  dans 
leur  opposition,  sont-ils  responsables  de  leurs  opinions, 
si  elles  sont  erronées  ? 

<Cl.  Certainement  ils  le  sont.  Dieu  nous  a  non- 
seulement  donné  une  conscience,  mais  il  nous  a  en- 
core donné  sa  loi  pour  la  régler.  On  ne  doit  pas, 
en  vérité,  supposer  que  tout  homme  soit  coupable 
parce  qu'il  est  sincère,  ni  qu'il  puisse  être  innocent, 
sans  sincérité  ;  mais  la  sincérité  dans  l'erreur  peut 
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Part,  iii.^  procéder,  et  généralement  elle  procède  de  mauvaises 
habitudes  morales  ;  elle  est  souvent  le  résultat  de  la 

s.  Jean,  xvi.  négligence,  et  de  notre  inattention  à  l'égard  de  la  loi 

^Pîj  ^^^^-  ^-  de  Dieu,  et  de  la  résistance  que  nous  opposons  à  sa 
grâce,  c'est-à-dire  qu'elle  procède  d'un  esprit  et  d'une 
pratique  défendus  et  condamnés  par  Dieu,  et  qui  ne 
peuvent  produire  de  bons  fruits  ;  et  par  conséquent 
ce  n'est  ni  la  conscience  ni  la  bonne  intention  seules 
qui  peuvent  nous  donner  une  assurance  bien  fondée 
d'être  pardonnes  et  acceptés  de  Dieu. 

^.  Vous  voulez  donc  dire  que  nous  ne  devons 
dériver  aucune  assurance  de  notre  conscience,  simple- 
ment en  tant  que  conscience,  et  que  nous  n'avons 
pas  le  droit  de  présumer  que  ses  inspirations  ne  nous 
exposent  point  au  châtiment,  uniquement  parce 
qu'elles  sont  sincères  ? 

l^,  Oui.^  Les  Juifs,  même  lorsqu'ils  mirent  à 
mort  notre  bienheureux  Seigneur,  pensaient  qu'ils 
rendaient   service  à  la  cause  de  Dieu.     Toutes   les 

^ly'!^^^'^'  voies   de  Vhomme   lui  semblent  jpures,  dit  Salomon, 

mais  cest  Dieu  qui  plse  les  esprits  ;  et  encore  :  Il  y 

a  telle  voie  qui  semble  droite  h  Vhomme  ;  mais  dont 

Vissue  est  la  voie  de  la  mort. 

^  XXXIX  Articles.  Art.  xviii.  "  On  doit  considérer  comme 
anathèmes  ceux  qui  osent  dire  que  tout  homme  sera  sauvé  par 
la  loi  ou  la  secte  dont  il  fait  profession,  pourvu  qu'il  soit  diligent 
à  régler  sa  vie  selon  cette  loi  et  la  lumière  naturelle." — Voyez  aussi 
Art.  xiii.  et  Law,  Letters  to  Hoadly,  p.  331 — 334,  et  p.  570,  dans  le 
Scholar  Armed,  t.  i.    Of  Sincerity  and  Private  Judgment. 

^.  Dans  quels  cas  pouvons-nous  donc  invoquer 
notre  conscience  comme  justifiant  notre  pratique  ? 
1^»  Lorsque  notre  conscience  est  droite,  c'est-à-dire 
Act.  XXIV.    lorsqu'elle  est  réglée   par  la  loi   de   Dieu  ;   ou,  en 
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d'autres  mots,  lorsque  nous  avons  employé  tous  les  .^^l'  "^ 
moyens  en  notre  pouvoir  pour  réformer  ce  que  notre  îgT'S".  9  f  ' 
conscience  entretient  d'erroné,  pour  l'instruire  sur  les  ^^'  ^' 
points  où  elle  est  dans  l'ignorance,  et  la  rendre  con- 
forme  à  la  raison  et  à  la  Eeligion,  là  où  elle  est 
réfractaire.^ 

1  Canons  de  1603.  Canon  Ivii.  "Nous  requérons  et  nous 
sommons  chaque  personne  qui  a  été  trempée,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  de  réformer  son  obstination,  et  de  se  soumettre  à  l'ordre  de 
l'Eglise  ;  et  si  quelques-unes  refusent  de  réformer  leur  erreur  et 
leur  pratique  illégitime"  &c. 

Hooker,  Préface  de  V Ecclesiastical  Polity,  vi.  6  ;  plus  haut,  p.  41. 
— Idem.  liv.  IV.  chap.  x.  1.  "  Le  remède  le  plus  efficace  pour 
guérir  leur  affliction  ne  consiste  pas  à  enlever  les  choses  qui  les 
affligent,  mais  à  chcçnger  leur  propre  persuasion  à  leur  égard." — 
Voyez  également  Sanderson,  Sermons,  iv.  §  24,  29. — Notes  dans  les 
Christian  Institutes,  t.  iv.  p.  417,  511 — 513,  607 — C09. — Voyez  aussi 
plus  loin,  Part,  iv,  chap.  ii. 

^.  Mais,  si  l'on  échoue  en  s'efforçant  d'arriver  à 
l'unité,  doit-on  cependant  professer  une  forme  quel- 
conque de  religion  ? 

M.  Il  y  a,  comme  nous  l'avons  montré  (p.  30 — 33), 
itne  vraie  foi,  et  uTie  seulement  ;  et  il  n'est  pas  moins 
nécessaire  aux  nations  de  recevoir,  il  ne  leur  importe 
pas  moins  de  professer  une  vraie  foi,  qu'il  ne  l'est 
pour   les   individus}     Ces   paroles  :    Jusquà   quand  f  ^"^^^ 
hoiterez-vous  des  deux  côtés?  ne  furent  pas  adressées 
par  le  Prophète  de  Dieu  aux  particuliers,  mais  à  un 
Etat.    Un  mélange  de  religions  existant  dans  un  état 
fut  dénoncé  par  Dieu  comme  un  péché  national,  à 
propos  des  gens  de  Cutha,  d'Ava,  de  Sépharvaïm  et  l^^^^  ^^" 
des  autres  habitants  des  villes  Samaritaines,     ^e?w^  Lé^5t  xS 
qui  sacrifie  à  tout  autre  Dieu  quau   Seigneur,  «era  oj^ijj  jj 
détruit.     Dieu   déclare   qu'il   retranchera   tous  ceux  ^^^^'  ^^"' 

u 


iii.  15. 

xviii. 

21. 
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Part.  III.  ^-j^-  y^^^^  plusieurs  autels  pour  pêcher,  et  qui  adorent 
2oTxxiïÏ3;  ^^  Seigiieur  et  jurent  par  lui,  et  jurent  aussi  par 
juff.'vi.  10.  Melchoin,  c'est-à-dire  qui  combinent  de  fausses  reli- 
2  coî"  vi.  u.  gions  avec  la  vérité.  Il  s'est  révélé  comme  un  Dieu 
jaloux^  c'est-à-dire  comme  un  Dieu  qui  ne  veut 
point  souffrir  de  rival  dans  le  culte  qui  lui  est  dû  ; 
qui  veut  être  adoré  en  vérité;  et  qui  n'épargnera 
point  ceux  qui  joignent  l'erreur  et  la  corruption  à  la 
pureté  de  sa  foi  et  de  son  culte.  Les  divisions  reli- 
gieuses, les  compromis  religieux  et  Yindifférence  reli- 
gieuse sont  un  péché  ;  et  l'on  ne  peut  remédier  à 
aucun  de  ces  péchés  que  si  tous  les  membres  de  la 
société  possèdent  un  fervent  désir  de  partager  la  pro- 
fession 'ferme  et  zélée  de  la  seule  vraie  Foi  ;  il  est  du 
devoir  d'une  nation,  et  spécialement  de  ceux  qui  sont 
revêtus  d'autorité,  s'ils  espèrent  échapper  au  courroux 
de  Dieu  et  recevoir  sa  bénédiction,  de  seconder  et 
d'encourager  tous  ceux  qui  désirent  et  qui  s'efforcent 
d'atteindre  ce  but,  d'avancer  et  de  maintenir  l'unité 
nationale  dans  la  vraie  religion,  par  des  actes  natio- 
naux, et  de  s'abstenir  de  tout  ce  qui  a  une  tendance 
contraire. 

1  Bîlson,  Clirutmn  Subjection,  p.  29.  "Je  suis  convaincu  qu'il 
ne  saurait  convenir  aux  devoirs  d'un  Pi-ince  de  renverser  le  décret 
divin  :  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  I>ieu,  et  tu  ne  serviras  que  lui 
seul  (S.  Matth.  iv.  10),  en  établissant  deux  Religions  dans  un  seul 
Royaume." 

2  Bacon,  De  Unitate  Ecclesiœ,  ni.  "  Inter  attributa  Veri  Dei 
pohitur,  quod  sit  Deus  zelotypus  (Exod.  xx.  5  ;  xxii.  20  ;  xxiv.  14), 
itaque  cultus  ejus  non  ferc  mixturam" — Andrewes,  On  the  Deca- 
logue,  p.  101. — Voyez  saint  Augustin,  Sermon  x.  sur  le  Jugement  de 
Salomon  (1  Rois,  iii.  16—28). 

^.  Mais  n'est-il  pas  injuste  'de  lever  des  impôts 
sur  ceux  qui  diffèrent  de  sentiment  avec  une  Eglise, 
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Chap.  II. 


pour  la  dotation  et  l'extension  de  ce  qu'ils  désap- 
prouvent ? 

^.  Le  Dieu  tout-puissant  n'en  a  pas  jugé  ainsi, 
lorsqu'il   a   commandé   qu'on    établît-   un    entretien  Exod.  xxx. 
régulier  dans  Israël  (où  l'on  trouvait  plusieurs  adora-  Deut.xii.i9; 

^  ^  ^  ^  xiv.  29. 

teurs   des   veaux   de   Jéroboam   et   de   Baal),    pour  2  chr»n. 

^        ^  xxxi.  4. 

pourvoir  aux  besoins  des  Prêtres  et  du  Temple.  Si  Mai.  iii.  10. 
chaque  homme  devait  être  imposé  seulement  pour 
ce  qu'il  approuve,  il  n'y  aurait  point  de  revenu  de 
l'Etat.  Plusieurs  personnes  (les  Quakers  par  exem- 
ple) ont  des  scrupules  religieux  contre  la  guerre  ; 
est-il  donc  injuste  qu'ils  soient  imposés  pour  l'entre- 
tien de  l'armée  et  de  la  flotte  ?  Non.  Salus  populi 
suprema  lex.  De  même,  une  nation  ne  doit  souffrir 
ni  perte  ni  faiblesse  à  l'égard  de  son  armée  ni  de 
sa  flotte  spirituelles,  l'Eglise,  parce  que  plusieurs 
personnes  n'approuvent  pas  ses  doctrines. 

(Bl>    Comment    cela    ressort-il   de    la  nature   des 
impôts  ? 

3^.  Les  impôts  sont  payés  par  les  sujets,  comme 
une  marque  de  soumission  au  pouvoir  civil,  et  pour 
lui  procurer  les  moyens  de  protéger  leurs  personnes 
et  leur  propriété,  et  comme  une  rémunération  de  ses 
services  pour  agir  ainsi  ;•  mais  les  impôts  n'obligent 
pas  le  pouvoir  civil  à  propager  les  opinions  de  ceux 
qui  les  paient,  ou  à  ne  pas  propager  celles  qu'ils 
désapprouvent.  Jésus-Christ  ordonna  aux  Juifs  de 
payer  le  tribut  à  Tibère,  qui  certes  ne  propageait  pas 
le  Judaïsme,  mais  le  paganisme  ;  et  saint  Paul  or- 
donna aux  Chrétiens  de  payer  le  tribut  à  Néron,  qui 
persécutait  le  Christianisme;  et  la  raison  qu'il  en 
donne,  c'est  que  le  pouvoir  impérial  était  le  ministre 
u  2 
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Part.  III.  ^q  Dieu,  Veillant  à  la  conservation  de  la  paix. 
Puisqu' aussi  l'unité  de  la  Eeligion  préserve  grande- 
ment la  paix  publique  et  privée,  le  pouvoir  civil  agit 
injustement  envers  ceux  qui  paient  les  impôts,  et 
contrairement  à  son  devoir  à  leur  égard,  s'il  en- 
,  courage  la  diversité  des  religions,  et  s'il  ne  maintient 
pas  l'unité  dans  la  vérité. 

D'ailleurs,  les  dissidents  sont  des  Chrétiens,  et, 
comme  tels,  ils  doivent  désirer  le  maintien  et  l'ex- 
tension du  Christianisme  ;  et  ils  ne  peuvent  sup- 
poser, ou  du  moins  ils  ne  pourront  jamais  prouver, 
qu'une  nation  puisse  espérer  de  jouir  de  la  paix  et 
de  la  prospérité,  sans  encourager  la  Eeligion.  Le 
dissident  peut  personnellement  préférer  sa  propre 
forme  de  culte  à  celle  de  l'Eglise,  cependant  puis- 
qu'il s'accorde  avec  l'Eglise  sur  plusieurs  points  et 
peut-être  sur  le  plus  grand  nombre,  et  qu'il  diffère 
tout  autant  ou  davantage  des  dissidents  d'autres  dé- 
nominations que  de  l'Eglise,  et  puisque  l'Eglise  est 
établie,  il  doit,  par  amour  pour  la  paix  et  l'unité, 
désirer  sa  prospérité.  Il  peut  souhaiter  que  les  points 
particuliers  sur  lesquels  il  diffère  de  l'Eglise  soient 
autrement  qu'ils  ne  sont  dans  l'Eglise  ;  mais  com- 
ment peut-il  désirer  que  ces  points  sur  lesquels  il 
s'accorde  avec  elle,  et  qui  font  qu'en  vertu  de  cet 
accord  il  est,  sous  leur  rapport,  membre  de  l'Eglise, 
ne  soient  pas  maintenus  dans  l'Eglise,  ou  que  l'on 
dote  la  division  au  lieu  de  l'unité  ? 

(Bl,  Mais  l'Etat  ne  peut-il  pas  en  toute  justice 
encourager  différentes  formes  de  Eeligion  ? 

i^.  Où  doit-il  s'arrêter,  si  une  fois  il  commence 
à  agir  ainsi?  TJllusneexcludetjurgia finis?  D'aillem'S, 
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en  dotant  plusieurs  formes  de  religion,  il  n'en  doterait  .^"^^•^^•, 
virtuellement  aucune.  Il  se  priverait  de  son  seul 
pur  appui,  celui  de  la  Religion.  Il  n'encouragerait  ' 
pas  la  Eeligion,  mais  l'indifférence  en  matière  de 
Eeligion.  Il  ferait  naître  dans  l'esprit  du  peuple 
l'opinion  dangereuse  que  toutes  les  Religions,  quelque 
différentes  qu'elles  soient,  sont  également  vraies  et 
par  conséquent  également  fausses  ;  il  propagerait 
ainsi  l'incrédulité,  et  il  hâterait  sa  propre  dissolution. 
Mais  non  ;  le  devoir  de  l'Etat  consiste  à  distinguer 
et  à  maintenir  la  véritable  forme  de  la  religion  ;  et 
s'il  travaille  à  cette  œuvre  avec  fermeté  et  zèle,  les 
différences  et  les  difficultés  religieuses,  qui  provien- 
nent principalement  de  la  négligence  de  ce  devoir, 
disparaîtront  par  la  grâce  de  Dieu. 

^.  L'Ecriture  nous  donne-t-elle  quelques  règles 
applicables  à  des  cas  de  cette  nature,  où  régnent  des 
différences  religieuses  ? 

■    H.  Durant    le   ministère   de   Jésus-Christ   et   de 
ses  Apôtres,  aucun  Etat,  aucun  pouvoir  gouvernant 
n'était  devenu  Chrétien  ;    mais  saint  Paul  écrivant 
à  des  sociétés  Chrétiennes,  dont  quelques  membres 
différaient  les  uns  des  autres  en  matière  d'opinions 
religieuses,  ne  leur  enseigne  point  qu'à  cause  de  ce 
fait  elles  ne  doivent  maintenir  aucune  forme,  ni  des 
formes  différentes  de  croyance  religieuse  ;  mais,  au  \^°^-  '^^'• 
contraire,  il  les  exhorte  toutes  h  rester  fermes  dans 
la  seule  vraie  foi,  à  ne  pas  se  laisser  corrompre  en 
se  détournant  de  la  simplicité,  ou  sincérité  (airXôrrjTos;)  2^l:^\?3 
qui  est  en  Jésus- Christ,  et  de  se  confirmer,  elles  et  ^p*'- ^^- *^' 
les  autres,  dans  la  vraie  foi,  en  disant  la  vérité  en 
charité. 
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Part.  III. 


1  Thess.  V, 
21. 


(B..  Mais  la  société  ne  peut-elle  pas  se  tromper 
dans  sa  croyance  religieuse  ? 

1^.  Elle  le  peut,  aussi  bien  qu'un  individu  ;  cepen- 
dant la  possibilité  où  elle  est  de  commettre  une  erreur 
ne  sera  jamais  une  excuse  pour  qu'un  Etat,  pas  plus 
qu'un  individu,  ne  professe  aucune  croyance,  mais 
elle  doit  le  rendre  soigneux  à  éprouver  la  vérité  et  à 
s'y  attacher  fortement  ;  à  acheter  la  vérité  à  tout  prix, 
Prov.  xxiii.   et  à  ne  Za  vendre  k  aucun  prix. 

^.  Cette  possibilité  de  se  tromper  ne  doit-elle  pas 
rendre  une  société  charitable  envers  ceux  qui  pro- 
fessent des  opinions  différentes  des  siennes  en  matière 
de  Eeligion  ? 
s.  Luc,  xiv.       3Cl.  Certainement  ;  c'est  pourquoi  elle  doit  s'abstenir 
Apoc. iii.9.  d'employer  le  glaive  civil  pour  imposer  les  opinions^ 
Rom.  xvi.    religieuses  ;    mais  elle  doit  ramener  ceux  qui  s'éga- 
i^im.  vi.     rent,^  en  leur  montrant,  en  favorisant  et  en  encou- 
2  s.  Jean,     ragcaut  ce  qui  est  vrai,  et  en  s'abstenant  d'accorder 
son  aide- ou  sa  protection  à  ce  qui  est  faux. 

1  Tertullian.  Ad  Scapulam,  2.  "  Religionis  non  est  religionem 
cogère." — S.  August<.ii.  403,  404.  {Epist.  c.) — Lactant.  Div.  Inst. 
V.  20.  "Defendenda  religio  est  non  occidendo  sed  moriendo. 
Religio  cogi  non  potest.  Verbis  potius  quàm  verberibus  res 
agenda  est." 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V,  chap.  Ixviii.  7. 

^.  Y  a-t-il  quelque  exception  à  cette  règle  de 
tolérance  ? 
?s"pier^u  ^'  Lorsque  des  opinions,  qui  se  donnent  le  nom 
Exod  xxii  ^®  religieuses,  conduisent  à  des  pratiques  qui  tendent 
à  produire  un  scandale  public,  à  renverser  l'ordre,  à 
détruire  la  fidélité  à  l'Etat,  et  à  dissoudre  la  société, 
alors  on  peut  faire,  avec  juste  raison,  de  ces  pratiques 
l'objet  de  la  répression  et  des  châtiments  civils.^ 
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1  Barlow,  Case  of  a  Toleration,  p.  30.    Ed.  1692.  vf^lljlli/ 

<Bt*  Mais  si  la  société,  agissant  comme  JEtat,  touche 
aux  matières  religieuses,  n'est-il  pas  à  craindre  qu'elle 
ne  s'ingère  dans  des  sujets  qu'elle  devrait  traiter  en 
qualité  d'Eglise,  et  non  en  qualité  d'Etat  ? 

3^.  Ceci,  sans  aucun  doute,  peut  arriver  ;  mais 
nous  devons  nous  rappeler  qu'il  n'y  a  rien  qui  res- 
semble à  un  gouvernement  parfait  en  ce  monde,  et 
ce  qui  s'oppose  à  une  telle  déviation,  c'est  le  fait 
que  le  Clergé   est   membre   de   la   société   en  tant  Ezéch.  xxii. 

^  °  26;   xliv.  23. 

qu'Etat,^  et  que  le  Clergé   a  reçu  de  Dieu  l'ordre  «•  Matth. 
d'enseimer  la   différence  qui  existe   entre  le  sacré  S:.^,^.'''^^ 

o  ^  ^  _         xu.  17. 

et  le  profane  ;  et  les  autorités  civiles  doivent  bien  s-  Luc,  xx. 
considérer  le  péché  et  le  danger  de  s'immiscer  d'une 
manière  profane  dans  les  choses  sacrées.  Mais,  bien 
que  de  tels  résultats  puissent  se  présenter,  il  serait 
contraire  au  devoir  du  patriote,  du  sujet  loyal  et  du 
Chrétien,  de  désirer,  à  cause  de  cela,  que  l'Etat  ne 
possédât  point  le  pouvoir  d'exercer  la  plus  noble  de 
ses  fonctions,  celle  d'avancer  la  gloire  de  DiEU  ; 
et  quoique,  selon  la  prudence  et  la  charité  Chré-  \^Jf^^. 
tiennes,  les  individus  doivent  renoncer  à  l'usa^çe  des  P^rt.  iy. 

^  o  cnap.  11. 

choses   indifférentes,    non   ordonnées   publiquement,  ^  Rois, xviii. 
lorsqu'il  y   a  grande   probabilité   de   leur   abus,  et  f^^^-  ^"* 
lorsque  cet  abus  est  difficile^  à  redresser  ;  cependant,  pj^s'hâut. 
dans  le  cas  où  il  en  résulterait  un  bien  public  positif,  p-  ^^^'  ^''^' 
il  serait  contraire  à  la  sagesse  et  à  la  charité  de  per- 
mettre que  le  danger  de  son  abus  nous  fît  oublier  et 
abandonner  Yusage  légitime  important  du  maintien 
du   Christianisme   par  l'Etat  ;    nous  devons   plutôt 
nous  efforcer  de  faire  disj>araître  Yahus,  afin  de  con- 
firmer  et  d'étendre  Yusage. 
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Part,  iti.       i  Gibson,  Codex,  p.  1—20. 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixv.  12 — 17. 

^.  Quels  sont  les  usages  dans  le  cas  actuel  ? 
3^.  L'Etat,  en  faisant  profession  publique  de  la 
vraie  Foi  Chrétienne  dans  ses  actes  nationaux  ;   en 
zach.iv.      mêlant    les    prières,    les    services    religieux    et    les 
sacrements  à  l'accomplissement  de  ses  devoirs  civils  ; 
i^or.ix.      gj^    soutenant    la    discipline    morale    et    religieuse 
1  Tim.  V.  18.  jg  l'Eglise,   en   ce    qui    regarde    lé    Clergé    et    les 
laïques  ;  en  donnant  une  nouvelle  vigueur  aux  lois 
ecclésiastiques  ;    en   donnant   une  validité  légale  à 
la   division   du  pays  en   diocèses,  arcliidiaconés   et 
•paroisses,  selon  les  besoins  croissants  de  la  popula- 
tion ;  en  pourvoyant  à  l'érection,  à  la  réparation  et  à 
la  dotation  des  Eglises  et  des  écoles  ;^  en  conservant 
l'usage  d'une  Liturgie  pure  et  uniforme,  et  d'une  in- 
stiTiction  d'accord  avec  l'Ecriture,  dans  les  Eglises  et 
les  Chapelles  du  pays  ;  en  assurant  au  Clergé  des 
revenus  compétents  ;  en  assignant  aux  Evêques  une 
place  dans  les  Cours  et  les  Parlements  \^  en  nommant 
des  Ministres  pieux,  instruits  et  fidèles  ;  confère  de 
grands  bienfaits,  à  la  fois  spirituels  et  temporels,  à 
toutes  les  classes  de  la  société.     Il  fait  circuler  dans 
le  corps  entier  la  vie  religieuse,  et  le  maintient  dans 
la  paix  et  l'unité  ;  il  préserve  la  nation  du  fanatisme 
Beut.  xxxii.  d'un  côté,  et  de  l'incrédulité  de  l'autre  ;  en  donnant  à 
s.Matth.     la  religion  la  dignité  extérieure,  il  préserve  le  riche 
s.  Luc,  iv.    du  dancfer  de  la  mépriser  ;  en  la  dotant,  il  pourvoit 

14;  vii.  22.  °  ^  '  ^ 

S.  jacq.  ii.  3.  à  la  prédicatlou  régulière,  solennelle  et  franche  de 

Michée,  iv.  ^  o  > 

"•  la  Parole,  et  à  la  l'administration   convenable  des 

Sacrements  ;  et  il  assure  au  riche  et  au  pauvre  la 
surveillance  pastorale  et  les  consolations  de  la  Eeli- 
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gion  ;  enfin,  il  se  consacre^  au  Dieu  tout-puissant, 
et  fait  descendre  la  bénédiction  divine  sur  toutes  ses 
entreprises. 

^  Voyez  S.  Hieron.  In  Zech.  viii.  sur  l'érection  d'Eglises  expensis 
reipuUicœ.— Gerhard,  De  Magistratu  Politico,  vi.  592.  "  Scholœ 
sunt  seminaria  ac  plantaria  Ecclesiae.  Quemadmodum  in  corpore 
humano  est  suavissima  venarum  et  arteriarum  av^vyla  sive  com- 
binatio,  ita  in  corpore  Christi  mystico,  Ecclesise  in  Scholœ  pulcher- 
rimâ  quâdam  harmoniâ  sibi  invicem  sunt  conjunctœ.  De  scholis 
igitur  rectè  instituendis  Magistratus  solicitus  sit  vel  maxime." 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Folity,  liv.  VII.  chap.  xv.  8.  "  Que 
l'envie  ne  nous  influence  pas  au  point  de  nous  faire  considérer 
comme  une  tache,  ce  que,  s'il  se  trouve  en  nous  une  étincelle  de 
jugement  solide  ou  de  conscience  religieuse,  nous  devons,  de  toute 
nécessité,  reconnaître  comme  l'un  des  principaux  ornements  de 
notre  pays,  en  vertu  des  anciennes  lois  duquel  le  Clergé,  étant 
regardé  comme  le  premier  des  trois  Etats  du  Royaume,  lesquels 
dans  leur  ensemble  forment  le  corps  entier  de  notre  nation,  sous 
un  chef  et  gouverneur  suprême,  a,  dans  tous  les  temps,  joui  d'un 
pouvoir  proportionné  à  sa  dignité  dans  les  affaires  importantes 
du  pays  ;  les  rois  sages  et  vertueux  se  prêtant  avec  la  meilleure 
grâce  à  ce  rôle,  par  l'effet  de  leur  révérence  à  l'égard  du  Très-Haut  ; 
à  moins  que  leurs  premières  assemblées  civiles  n'eussent  été  ornées 
sous  ce  rapport  de  la  flamme  de  l'héritage  sanctifié  du  sacerdoce, 
comme,  pour  ainsi  dire,  d'une  espèce  de  présence  divine,  autant 
que  cela  pouvait  se  faire  sans  nuire  d'une  manière  notable  à  ses 
fonctions  célestes,  elles  n'auraient  pu  se  considérer  comme  ayant 
montré  envers  Dieu  l'affection  la  plus  respectueuse." 

Laud,  Ânswer  to  the  Lord  Say's  Speech  ar/ainst  the  Biskops.  Remains, 
t.  ii.  part.  2.  p.  1—21.  Ed.  in-fol.  1700.  "  Les  Evêques  d'Angle- 
terre, sans  aucune  exception,  ont  toujours  eu  leurs  sièges  dans  le 
Parlement,  la  plus  haute  Cour  de  Judicature,  depuis  que  l'Angle- 
terre possède  des  Parlements." — Voyez  Gibson,  Codex,  p.  125, 
note  w,  et  p.  128. — Christian  Institutes,  t.  iv.  p.  661. 

Burke,  Eefiections  on  the  Révolution  in  France.  Œuvres,  t.  v. 
p.  195.  "  Tandis  que  nous  pourvoyons  d'abord  aux  besoins  des 
pauvres,  et  cela  avec  une  sollicitude  paternelle,  nous  n'avons  pas 
relégué  la  Religion,  comme  quelque  chose  que  nous  eussions  honte 
de  monti'er,  dans  des  municipalités  obscures  ou  de  simples  villages. 
Non  ;  nous  voulons  qu'elle  élève  sa  tête  mitrée  dans  les  Cours  et 
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Part.  Tll.^  jgg  Parlements  ;  nous  voulons  qu'elle  se  mêle  à  la  masse  entière  de 
la  vie,  et  qu'elle  s'unisse  h,  toutes  les  classes  de  la  société." 

^  Laud,  Sermon  sur  le  Ps.  cxxii.  6,  7.  **  L'Etat  ne  peut  jouir 
d'une  existence  heureuse  et  bénie  que  par  l'Eglise." 

Le  Lord-Chancelier  Eldon,  Letter  to  Rev.  M.  Surtees,  Fév.  1825. 
"Mon  opinion  est  que  l'établissement  de  l'Eglise  est  conçu,  non 
pour  faire  de  l'Eglise  un  corps  politique,  mais  dans  le  but  de 
rendre  l'Etat  religieux  ;  qu'une  Eglise  établie,  avec  une  tolérance 
éclairée,  est  aussi  nécessaire  à  la  paix  de  l'Etat  qu'au  maintien  de 
la  Religion,  sans  laquelle  l'Etat  ne  peut  jouir  d'une  paix  solide." 

Déclaration  of  the  English  Laity,  en  1833.  "  Nous  nous  trouvons 
appelés,  par  les  événements  qui  se  passent  tous  les  jours  autour  de 
nous,  h,  déclarer  que  nou«  sommes  fermement  convaincus  que  la 
consécration  de  l'Etat  par  le  maintien  public  de  la  Religion  Chré- 
tienne, est  le  premier  et  le  plus  important  devoir  d'un  peuple 
Chrétien  ;  et  que  l'Eglise  établie  dans  nos  Royaumes,  en  répandant 
son  influence  sacrée  et  salutaire  dans  tous  les  ordres  et  toutes  les 
classes,  et  dans  chacun  des-  coins  du  pays,  a  été  pendant  plusieurs 
siècles  le  grand  bienfait  distinctif  de  notre  patrie  ;  non  moins  que 
le  moyen,  sous  la  Divine  Providence,  de  la  prospérité  nationale, 
que  de  la  piété  individuelle." 

^.  Et  que  concluez-vous  de  ceci  à  l'égard  du 
devoir  des  individus  ? 

31 .  Il  est  de  leur  devoir  d'entretenir  un  esprit  de 
concorde  religieuse,  et  de  s'abstenir  de  divisions  reli- 
gieuses, qui  peuvent  embarrasser  ceux  qui  sont  re- 
vêtus d'autorité  dans  l'accomplissement  de  ce  haut  et 
saint  devoir  qui  a  pour  objet  de  maintenir  l'unité  reli- 
gieuse ;  et  de  les  aider  avec  respect  et  reconnaissance 
dans  tous  leurs  efforts  qui  tendent  à  la  conserver. 
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Chap.  ITI. 

CHAPITEE  III. 

DE  l'Église  d'angleteeee  comme  mèee  spieituelle 

DE  TOUS  LES  CHEÉTIENS  DE  NOTEE  PAYS. 

(B,.  Vous  avez  dit  qu'une  société  Chrétienne  porte  ^"^^^'275 
tantôt  le  nom  d'Etat,  tantôt  le  nom  d'Eglise,  selon  les 
fonctions  qu'elle  exerce. 

m.  oui.1 

1  Bramhall,  Replkation  to  the  Bishop  of  Chalcedon.  Œuvres, 
t.  ii.  p.  182.  "  L'Eglise  Anglaise  et  le  Royaume  Anglais  sont  une 
seule  et  même  société  d'hommes,  différant,  non  réellement,  mais 
rationnellement  l'un  de  l'autre,  sous  le  rapport  de  quelques  rela- 
tions distinctes." — Voyez  plus  haut,  p.  275 — 277. 

OR.  Mais,  quelque  vraie  que  cette  théorie  puisse 
avoir  été  en  Angleterre  à  une  époque  antérieure,  par 
exemple  aux  quinzième,  seizième  et  dix-septième 
siècles,  n'est-il  pas  irrationnel  de  parler  aujourd'hui  de 
l'Eglise  et  de  l'Etat,  comme  de  dfeux  noms  appliqués  à 
la  même  société,  lorsqu'un  grand  nombre  de  personnes, 
des  membres  même  de  la.  législature  impériale^  n'ap- 
partiennent plus  à  l'Eglise,  et  qu'au  contraire  elles  en 
sont  séparées  et  qu'elles  y  sont  hostiles  ? 

3^,  Tous  les  hommes  sont  ou.  Chrétiens  ou  non 
Chrétiens  ;  et  tous  les  Chrétiens  appartiennent  à 
l'Eglise  visible.^  Il  n'est  personne  qui  n'appartienne 
à  l'Eglise  excepté  les  Athées,  les  Juifs,  les  Infidèles  et  y^^f^  p^"^ 

o  ^  '  '  haut,  p.  25  — 

les  Apostats.^    Si  les  personnes  dant  vous  parlez  sont  ^''• 

des  Chrétiens,  et  si  l'Eglise  d'Angleterre  est,  ce  que 

nous  avons  montré  qu'elle  est,  une  véritable  branche  voyez  plus 

,  .  ...  ,  liaut,  Part.  ii. 

de  l'Eglise  Universelle,  il  s'ensuit  qu'elle  est  leur  <=hap.  l— ix. 
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Part,  m-  M^re  Spirituelle.  Elle  est  la  Mère  de  tous  les  Chré- 
tiens de  ce  pays.  Selon  les  expressions  de  l'Ecriture, 
elle  est  pour  eux  tous  la  Maison  de  Dieu,  le  Corps  de 
Jésus- Christ,  la  Mère  de  tous  les  vivants;  elle  est 
établie  par  le  Seigneur  pour  dispenser  sa  grâce  à 
eux  tous  ;  et  ils  ne  peuvent  recevoir  légitimement 
aucune  grâce  ^  sacramentelle  que  par  elle.*  Elle  est 
l'Epouse  de  Jésus-Christ,  et  ces  dons  spirituels  sont 
dos  Ecclesiœ,  son  douaire,  et  le  sien  seulement.  Comme 
^us^haut  Chrétiens,  les  sehismatiques  sont  donc  membres,  bien 
48-^50"*^'  que  membres  corrompus,  de  l'Eglise,  et  ils  doivent 
être  l'objet  de  sa  sollicitude,  comme  elle  devrait  être 
pour  eux  un  objet  de  respect  ;  ils  sont  enfants  de 
l'Eglise,  bien  qu'enfants  désobéissants  ;  et  tant  qu'elle 
est  Eglise  et  tant  qu'ils  sont  Chrétiens,  elle  ne  peut 
oublier  l'amour  maternel  qui  l'attache  à  eux,  et  de 
leur  côté  ils  ne  peuvent  point  renoncer  à  leur  devoir 
filial  à  son  égard. 

^  S.  August.  iii.  2308. 
'  2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  i.  7  ;  V.  Ixviii.  6. 

3  S.  Cyprian.  Ep.  55,  p.  112.  Ed.  Fell.  "Christianus  non  est 
qui  in  Christi  Ecclesiâ  non  est." 

*  S.  August.  De  Bapt.  contr.  Don.  i.  c.  23.  "  Ecclesiâ  omnes  per 
Baptismum  parit,  sive  apud  se  sive  extra  se  ;  Ecclesiœ  jure  quod  est 
in  Baptismo,  nascuntur  quicunque  nascuntur." — Ihid.  c.  18.  "Bap- 
tizantur  extra  Ecclesise  communionem,  sed  tamen  baptismate  Eccle- 
siiE,  quod,  ubicunque  est,  sanctum  est  per  se  ipsum,  et  ideo  non  est 
eorum  qui  se  séparant.  Neque  enim  (c.  14.)  separatio  eorum  générât 
(in  baptismo),  sed  quod  cum  Ecclesiâ  tenuerunt." — S.  August.  In 
Ps.  xxxii.  "  Velint  noliut  schismatici,  fratres  nostri  sunt." — Saint 
Augustin,  Contra  Crescon.  ii.  16,  compare  les  grâces  sacramentelles 
de  l'Eglise,  lorsqu'elles  se  répandent  dans  les  communions  sehisma- 
tiques, aux  fleuves  de  l'Eden  coulant  en  dehors  de  l'Eden  :  ces  grâces 
sont  donc  des  eaux  du  Paradis,  mais  non  des  eaux  dans  le  Paradis. — 
Quant  aux  rapports  sous  lesquels  on  peut  dire  que  les  sehismatiques 
appartiennent  à  l'Eglise,  et  sous  lesquels  ils  sont  séparés  d'elle, 
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voyez  plus  haut,  Part.  I.  chap.  ii.  et  chap.  v.  ainsi  que  Bingham,    Chap.  Il] 
Ecclesiasticœ,  xvi.  i.  17,  et  Bramhall,  t.  ii.  p.  81. 


^.  Mais  cette  opinion  de  Hooker,  de  Casaubon, 
de  Yossius,  de  Laud,  de  Saravia,  de  Bramhall,  de  h^^^V^ys 
Biirke  et  d'autres  théologiens,  qui  ont  soutenu  la  ~"^''^- 
coïncidence  de  TEglise  et  de  l'Etat,  dans  un  pays 
Chrétien,  n'est-elle  pas  devenue  inappliquable  en 
Angleterre,  à  cause  de  l'existence  et  de  l'accroisse- 
ment des  sectes  dans  ce  pays,  et  par  le  fait  que  les 
dissidents  peuvent  maintenant  être  admis  au  Parle- 
ment, et  prendre  part  à  la  confection  des  lois  ? 

3R.  Lorsque  Hooker  et  d'autres  écrivains  ont  dit 
que  chez  une  nation  Chrétienne  l'Etat  coïncide  avec 
l'Eglise,  ils  n'ont  jamais  imaginé  que  tous  les  citoyens 
de  l'Etat  seraient  des  membres  sains  de  l'Eglise,  ou 
même  qu'ils  professeraient  tous  les  articles  de  la  Foi 
Chrétienne.  Par  exemple  Hooker  dit  :  "  On  donne 
"  le  nom  di!  Eglise  aux  sociétés  politiques  qui  embrassent 
"la  vraie  religion.  Nous  voulons  ici  parler  de  la 
"  vraie  religion  en  général,  et  non  sous  le  rapport  de 
"  chaque  détail,  car  ceux  qui,  dans  quelques  points 
^'particuliers  de  la  religion,  s'écartent  de  la  vérité, 
"  peuvent  néanmoins,  si  nous  les  comparons  aux 
"  hommes  qui  appartiennent  à  une  religion  païenne, 
"  être  considérés  en  toute  vérité  comme  professant 
"  la  vraie  religion."  {Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII. 
chap.  i.  2.) 

D'ailleurs,  l'opinion  dont  vous  parlez  n'est  pas 
seulement  celle  de  Hooker,  et  des  autres  écrivains 
éminents  que  nous  venons  de  citer,  mais  c'est  en- 
core l'opinion  des  théologiens  Anglais  qui  ont  pré- 
cédé leur   époque,^  et  des  anciens  Pères  Chrétiens  ; 


Part.  TU. 


S.  Matth. 
xiii.  38. 
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OU  plutôt,  comme  nous  l'avons  vu,  c'est  la  doctrine  de' 
Jésus-Christ  lui-même.  Le  champ  de  l'Eglise,  dit 
Notre-Seigneur,  cest  le  monde.  Il  y  aura  toujours  de 
Yivraie  dans  le  champ  (c'est-à-dire  dans  l'Eglise  uni- 
verselle), et  dans  chacune  de  ses  parties  (c'est-à-dire 
dans  tous  les  Eglises  nationales),  jusqu'à  la  moisson 
même  ;  mais  le  monde  ne  cesse  pas  d'être  le  champ, 
bien  qu'il  puisse  être  presque  entièrement  envahi  par 
l'ivraie. 

L'ivraie  (c'est-à-dire  les  railleurs,  les  personnes 
sacrilèges  et  les  schismatiques)  abondait  dans  le 
champ  national  de  l'Angleterre  du  temps  de  Hooker 
et  de  Laud  (comme  cela^st  notoire  d'après  leurs  écrits 
et  leurs  souffrances)  ^  ;  et  l'ivraie  abondait  dans  le 
champ,  elle  occupait  la  plus  grande  partie  du  champ, 
dans  les  temps  antérieurs  où  régnait  la  papisme  ; 
cependant,  comme  nous  l'avons  vu,  la  nation  Anglaise, 
telle  qu'elle  .était  alors,  était  selon  eux  l'Eglise  An- 
glaise ;  exactement  comme  l'Etat  d'Israël  et  de  Juda 
était  Y  Eglise  de  Dieu,  même  dans  le  désert  (iVct. 
vii.  38),  lorsque  le  peuple  se  révolta  contre  Dieu,  et  à 
Voyez  plus    l'époQue  d'Achab,  de  Manassé  et  des  Pharisiens.     Il 

haut,  p.  204  -ï^    ^    ^ 

—206.  est  vrai,  sans  doute,  qu'une  nation  où  l'ivraie  abonde, 

est  une  Eglise  dans  un  état  vicieux  et  corrompu. 

L'erreur  de  ceux  qui  veulent  s'appuyer  de  ce  fait 
pour  prouver  que  dans  ce  cas  la  nation  n'est  point 
une  Eglise,  provient  de  la  même  source  que  celle  des 
personnes  qui  affirmaient  que  les  hérétiques  et  les 
schismatiques  sont^  complètement  séparés  de  l'Eglise, 
et  que  par  conséquent  le  Baptême  administré  par  eux 

Voyez  plus    u'cst  poiut  UQ  sacremcnt.     C'est  la  même  erreur  qui 

haut.  t).  204  ,  •  •  1 

— 2u(i  est  commise  par  ceux  qui  pensent  que,  parce  que 
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Eome  est  une  Eglise  très-corrompue,  elle  n'est  nulle- 
ment Tine  Eglise.  Cette  erreur  vient  de  ce  qu'on 
n'observe  pas  la  nature  de  la  différence  qui  existe, 
d'abord,  entre  l'Eglise  visible  et  l'Eglise  invisible,  et, 
ensuite,  entre  l'Eglise  visible  dans  un  état  sain,  et  la 
même  Eglise  dans  un  état*  malsain. 

1  Gardiner,  dans  fcon  important  ouvrage,  De  Verâ  Ohedientiâ  (éd. 
de  Hambourg,  loSC)  cité  dans  Brown,  Fasciculus  Berum  expeten- 
darum  et  fugiendarwn,  t.  ii.  p.  806.  "  Quatenus  in  Angliâ  commo- 
ratur,  de  regno  est  ;  quatenus  verô  Christianus  est,  in  Angliâ  etiam 
commorans,  de  Ecclesiâ  Anglicanâ  esse  censetur.  Caput,  inquiunt, 
Princeps  est  Regni,  non  Ecclesise  ;  ciim  tamen  Ecclesiâ  Anglicanâ 
nihil  aliud  sit  quàm  virorum  et  mulierum,  clericorum  et  laicorum 
in  regno  Anglise  commorantium  in  Christianâ  professione  unita 
congregatio." 

^  Il  se  trouvait  alors  des  Puritains  et  des  Papistes  dans  les 
Parlements.  "  Il  est  notoire,"  dit  un  écrivain  de  l'Eglise  Romaine 
(le  Dr.  O'Connor,  Hist.  Âddress,  ii.  302),  "que  le  serment.de  Supré- 
matie n'excluait  pas  les  membres  Catholiques  [Romains]  des  Parle- 
ments Irlandais  de  1615,  1639,  1640,  1641."— Voyez  Ihid.  p.  431.— 
Hume,  Eistory  of  England,  chap.  xlvi.  A.D.  1604,  Conspiration  des 
^Çoudres  .  .  .  .  "  Quelques-uns  des  conspirateurs  tressaillirent  à  l'idée 
que  plusieurs  Catholiques  Romains  devaient  être  présents,  comme 
faisant  partie  du  cortège  du  Roi,  ou  comme  ayant  un  siège  dans  la 
chambre  des  Pairs." — Voyez  aussi  Butler,  Memoirs  of  English  [Roman] 
Catholics,  t.  ii.  p.  43.— Par  le  Test  Act,  25-"^  Statut  de  Charles  IL  c.  2, 
et  par  le  30"^  Statut  de  Charles  IL  c.  1,  les  Catholiques  Romains 
furent  exclus  du  Parlement. 

Quelques  personnes  qui  n'avaient  reçu  que  les  ordres  Pre.sbyté- 
rieus,  avaient,  du  temps  de  Hooker,  la  permission  d'of&cier  et  de 
posséder  des  bénéfices  de  l'Eglise. — Voyez  Nichols,  25.  On  peut 
citer  comme  exemples  Whittingham,  Doyen  de  Durham  ;  et  Travers, 
Prédicateur  du  Temple,  à  Londres,  et  nommé  Principal  du  Collège 
de  la  Sainte-Trinité,  à  Dublin. — Voyez  les  Œuvres -de  Hooker,  éd. 
Keble,  t.  iii.  p.  554,  et  t.  iv.  p.  690,  et  les  présages  de  Hooker, 
Préface  de  T Ecclesiastical  Polity,  i.  1,  et  liv.  V.  chap.  Ixxix.  6,  ainsi 
que  Lord  Bacon,  t.  iii.  p.  14. — Les  principes  de  Leicester,  KnoUys 
et  Walsingham  sont  bien  connus. 

^  Attendu  que  la  véritable  doctrine  est  que  "  les  hommes  restent 
dans  V Eglise  visible  jusqu'à  ce  qu'ils  renoncent  complètement  à  pro- 
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Part.  III.  fegger  le  Christianisme."  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III. 
ehap.  i.  8,  9,  10.  "  Là  où  V incrédulité  est  professée  il  ne  peut  y  avoir 
d'Eglise  visible;  elle  peut  exister  là  où  une  croyance  pure  fait 
défaut." 

^  Hooker  pi^munit  soigneusement  ses  lecteurs  contre  cette  erreur 
(voyez  plus  haut,  p.  16)  dans  le  Troisième  Livre  de  son  Gouverne- 
ment Ecclésiastique  (chap.  i.  9),  sans  lequel  il  est  impossible  de  bien 
comprendre  le  Huitième. 

^.  Mais  si,  ainsi  que  vous  l'avez  dit,  l'Eglise 
regarde  les  dissidents  comme  lui  appartenant,  n'en- 
courage-t-elle  pas  de  la  sorte  le  schisme  ? 

îd.  Non.  L'Eglise  est  charitable  envers  les  schis- 
matiques,  et  elle  sait  qu'elle  accomplit  une  œuvre 
de  charité  envers  les  schismatiques  en  les  avertissant 

ivaurV^46  ^^  ^^  schisme  volontaire  est  un  péché  mortel  ;  car 
c'est  ainsi  que  Dieu  l'a  déclaré.     Et,  dans  tout  ceci, 

ha^u^  ^ ïs  ®^^®  ^®  souvient  que  plusieurs  personnes  ne  sont  pas 
schismatiques  d'intention  ni  de  volonté,  mais  seule- 
ment à  cause  des  circonstances  de  la  naissance  ou  de 
l'éducation,  ou  par  l'effet  de  la  négligence  des  Ministres 
de  l'Eglise  ;  et  ceux-là  même  qui  le  sont,  sont  encore 
des  hommes  et  des  Chrétiens,  et,  comme  tels,  ils  font 
profession  d'obéir  à  la  voix  de  Dieu  et  à  celle  de 
Jésus-Christ.     C'est  pourquoi  elle  ne  peut  point  les 

Y^^h   t     rejeter,  elle  ne  peut  point  désespérer  d'eux.   Bien  qu'ils 

p.  13—17.  soient  de  l'ivraie  ou  de  mauvais^  froment  {^t^âvia), 
cependant  ils  sont  dans  son  champ,  et,  grâces  à  Dieu 
qui  peut  les  convertir,  ils  peuvent  devenir  de  bon 
froment.  Ils  sont  maintenant  de  la  balle,  mais  ils 
sont  sur  son  aïre,  et  ils  peuvent  devenir  de  bon  grain.*^ 
Bien  qu'ils  soient  schismatiques,  elle  est  elle-même 
Universelle  ;  et  c'est  pourquoi  elle  les  considère  encore 
comme  siens,  quoique  leur  schisme  ne  soit  pas  sien. 


Ch 
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Odït  errores,  secl  amat  errantes^ — elle  aime  ceux  qui 
s'égarent,  mais  non  leurs  égarements  ;  et  parce  qu'elle 
aime  ceux  qui  s'égarent,  il  s'ensuit  qu'elle  n'aime  pas 
leurs  égarements,  mais  elle  désire  qu'ils  les  aban- 
donnent pour  rentrer  dans  la  vérité  ;  au  lieu  que  si 
elle  désespérait  d'eux,  et  si  elle  les  rejetait,  elle  agirait 
dans  un  esprit  de  liaine  à  l'égard  de  ceux  qui  s'égarent, 
et  d'amour  envers  leurs  égarements. 

^  Il  faut  observer  qu'ici  X^-X^-via  ne  signifie  pas  proprement  ivraie, 
mais  une  mauvaise  esjyèce  de  froment  (qui  y  ressemble,  dit  saint 
Augustin,  iv.  9,  11)  qui  peut  devenir  bon,  de  même  que  le  bon  peut 
devenir  mauvais.  (Voyez  Lightfoot  et  Scultet  sur  saint  Matth.  xiii.  25.) 
C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Chrysostôme,  in  loc.  :  "  avrêv  twv  C^^o-- 
vitav  TToKXovs  et/côs  /xçrafiaXécrdai,  Koi  yiyv€(rdat  aîroy." — Voyez 
aussi  saint  Augtistin,  sur  le  Ps.  Ixiv,  12. — Tertullien,  Prœscr.  Hœr. 
31,  rend  ^i^dvia  par  avenœ. 

2  S.  August.  v.  1519.  "Homo  heri  fn'it palea,  hodie  fit  frumen- 
tum." 

3  g,  August.  De  Baptismo,  contr,  Donat.  i.  12. 

^.  Mais   si,   comme   vous   semblez   l'inférer,  les 
scMsmatiques  peuvent  recevoir  quelques  grâces,  qui 
sont  le  douaire  de  l'Eglise,  sont-ils,  sous  le  rapport  de  voyez  plus 
ces  grâces,  dans  un  état  pire  que  celui  où  ils  seraient       '^" 
s'ils  n'étaient  pas  schismatiques  ? 

30i,  Il  n'y  a  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard.  Il 
ne  revient  pas  au  même  d'avoir  simplement  une  chose, 
ou  de  l'avoir  d'une  manière  profitable  ;^  de  jyosséder 
quelque  chose,  ou  d'en  user  et  di! en.  jouir.  Autre  chose 
est  d'appartenir  à  l'Eglise,  et  autre  chose  d'appartenir 
à  son  unité.  Les  schismatiques  appartiennent  à 
l'Eglise,  mais  non  à  son  unité  ;  et  les  grâces  qu'ils 
peuvent  avoir,  dit  saint  Augustin,  insunt  iis,  sed  non 
lis  prosunt,  verum  etiam  ohsunt, — elles  sont  en  eux,^ 
mais  non  pour  eux,  mais  elles  sont  même  contre  eux, 

X 
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Part.  HT.  ^^^^  quUs  restent  volontairement  séparés  de  Vunité  de 
VEglîse,  c'est-à-dire  tant  qu'ils  restent  schismatiques 
volontaires  ;  et  c'est  seulement  lorsqu'ils  retournent 
à  l'unité  de  l'Eglise,  que  ces  grâces  incipiunt  j)rod.esse 
in  unitate,  quœ  in  schismate  ^rodesse  non  poterant^ — 
commencent  à  leur  profiter  dans  leur  unité  avec 
l'Eglise,  tandis  qu'elles  ne  pouvaient  leur  profiter 
lorsqu'ils  étaient  à  l'état  de  séparation  vis-à-vis  d'elle. 

^  S.  Angust.  Contr.  Donat.  iv.  24.  "  Salus  extra  Ecclesiam  non 
est,  et  ideo  qusecunque  ipsius  Ecclesiae  habentur  extra  Ecclesiam 
(i.e.  in  schismate)  non  valent  ad  salutem;  aliud  est  habere,  aliud 
utiliter  habere." — Voyez  aussi  ii.  p.  332,  Ej).  89,  et  De  Bapt.  contr. 
Donat.  i.  8.  "Non  ideo  se  putent  sanos  quia  eos  dicimus  habere 
aliquid  sanum." — Comparez  iv.  p.  1621,  au  sujet  de  Simon  le  Magi- 
cien. 

2  S.  August.  In  S.  Joann.  vi.  "  In  bonis  sancta  insunt  ad  salutem, 
in  malis  ad  judicium." — Contra  Gaudentium,  ii.  11. 

^  S.  August.  Contra  Donat.  i.  18, — Contra  Crescon.  ii.  12. — Contra 
Petit,  c.  15. —  Tractât,  in JS.. Joann.  vi.  ''Rem  Columbœ  sed  prseter 
Columbam  habes  ;  veni  igitur  ad  Columbam,  ut  prodesse  tibi  inci- 
piat,  quod  habes." 

(B,*  Mais  si  l'on  ne  peut  profiter  de  la  grâce  quand 
on  est  séparé  de  l'unité  de  l'Eglise,  comment  donc  se 
fit-il  que,  lorsque  les  Apôtres  s'opposèrent  à  celui  qui 
chassait  les  démons  au  JS'om  de  Jésus-Christ,  parce 

s.  Marc,  ix.  qu'il  ne  suivait  pas  ses  disciples,  le  Christ  leur  dit  : 

s.Luc,  ix.     Ne  l empêchez  pas? 

3R.  Il  ne  semble  pas  que  la  personne  dont  il  est 
question  se  séparât  de  Jésus-Christ,  bien  qu'elle  ne 
suivit  pas  en  personne  la  compagnie  des  Apôtres  ;.  au 
contraire,  elle  faisait  des  miracles,  non  pas  en  son 
propre  nom,  mais  en  celui  du  Christ.  Mais  en  suppo- 
sant même  qu'elle  eût  été  séparée  du  Christ,  le  Christ 
approuva  son  propre  pouvoir,  même  quand  il  était 
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exercé  par  un  homme  séparé  de  lui  ;    mais  il  w'ap-  ^Hiî^J^ 

prouva  point  la  séparation  de  celui  qui  l'exerçait,  pas 

plus  que  Dieu  n'approuva  les  péchés  de  Balaam,  de 

Saùl,  de  Caïphe  ou  de  Judas,  lorsqu'il  prophétisait 

et  prêchait  par  leur  bouche.     Jésus-Christ  dit  que 

l'homme  est  de  notre  côté  (c'est-à-dire  que  ses  œuvres 

conduisent  à  notre  bien),  mais  il  ne  dit  pas  qu'il  est 

avec  nous  ;  et  il  dit  :   Celui  qui  nest  pas  avec  moi  est  §•  Luc,  xi.- 

contre  moi  ;    et  celui  qui  ne  recueille  pas  avec  wio/ s..M^atth. 

disperse. 

^.  Mais  ne  lisons-nous  pas  dans  le  Livre  des  Nom.  xi.  28 
Nombres  que  lorsque  Eldad  et  Médad  prophétisaient 
dans  le  camp,  et  non  dans  le  tabernacle  avec  les  autres 
anciens,  et  que  Josué  dit  :  Moïse,  mon  seigneur, 
empêchez-les  de  prophétiser,  Moïse  répondit  :  Es-tu 
jaloux  pour  moi?  Plût  h  Dieu  que  tout  le  peuple  du 
Seigneur  prophétisât,  et  que  le  Seigneur  lui  donnât  son 
Esprit?  Et  ceci  ne  justifie-t-il  pas  l'acte  de  prêcher 
dans  la  séparation  ? 

jK..  Non.  Eldad  et  Médad  avaient  été  visiblement  Nom.  xi.  le, 
appelés  et  envoyés  par  Dieu,  et  ordonnés  par  Moïse  ; 
et  pendant  qu'ils  prophétisaient,  V Esprit  était  sur  eux. 
Moïse  aussi,  ne  l'oublions  pas,  approuve  qu'ils  prophé- 
tisent, mais  il  n'approuve  point  qu'ils  prophétisent 
dans  un  endroit  différent  de  celui  où  étaient  les  autres 
anciens.  Un  Prophète  peut  être  dans  l'erreur  et  le 
péché,  tandis  que  ce  qu'il  prophétise  est  vrai  et  saint. 
Leur  exemple  nous  montre  en  vérité  que  l'Esprit  de 
Dieu  n'est  point  restreint  à  un  lieu^  particulier  ;  mais 
il  ne  saurait  justifier  sous  aucun  rapport  celui  qui 
prêche  sans  avoir  été  dûment  appelé  et  envoyé,  car 
eux  étaient  dûment  appelés  et  envoyés  ;  ni  celui  qui, 
X  2 
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s'il  a  été  dûment  appelé  et  envoyé,  prêcherait  dans  la 
séparation. 

1  Beveridge,  Sermons,  The  Institution  of  Ministers.  Œuvres,  t.  i. 
p.  33.     Ed.  Oxford. 

^.  Mais  si  la  prédication  dans  le  schisme  est  cou- 
pable, comment  se  fait-il  que  saint  Paul  dise,  dans  le 
premier  chapitre  de  son  Epître  aux  Philippiens,  que 
lorsqu'on  prêche  Jésus-Christ,  même  par  envie,  discorde 

Phii.  i.  15—  et  esprit  de  contention  {iplOeca),  cependant,  de  quelle 
manière  que  ce  puisse  être,  soit  par  un  zèle  prétendu, 
soit  avec  sincérité,  Jésus-Christ  est  toujours  prêché,  et 
qu'il  s'en  réjouissait,  et  qu'il  s'en  réjouirait  toujours? 

IR.  On  peut  douter  avec  juste  raison  que  saint 
Paul  veuille  ici  parler  en  aucune  manière  de  la  prédi- 
cation du  ministère,  car  il  dit  que  la  majorité  des  frères 
{ai  TrXeloves;)  annonçait  la  parole  hardiment,  et  on  ne 
peut  pas  supposer  que  la  majorité  fût  composée  de 
prédicateurs.  Mais  en  supposant  qu'il  parle  de  la 
prédication  du  ministère,  nous  dirons  alors  que  saint 

1  Cor.  iii.  3.  Paul  approuvait  la  prédication  de  l'Evangile,  mais 
non^  sa  prédication  par  envie  et  contention,  car  il  nous 
apprend  que  l'envie  et  les  contentions  sont  charnelles  ; 
et  dans  le  chapitre  suivant  de  cette  même  Epître  aux 

Fhii.  ii.  3.  Philippiens,  il  dit,  en  employant  le  même  mot  que 
dans  ce  passage  pour  contention  {èplôeia)  :  Que  rien 
ne  soit  fait  dans  un  esprit  de  contention  ;  et  saint 
Jacques  déclare,  en  se  servant  aussi  du  même  mot 

s.  jacq.  iii.  contcntion  {epldeia),  que  là  où  il  y  a  contention,  il  y  a 
toutes  sortes  de  mauvaises  actions  ;  et  encore  :  Si  vous 
avez  dans  le  cœur  une  jalousie  amère  et  un  esprit  de 
contention  (iplôeta),  cest  une  sagesse  terrestre,  sen- 
suelle, diaholique.     Saint  Paul  dit  encore  que  l'esprit 
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de  contention   (epldeca)  est  une  œuvre  charnelle,  et  ^"^^•^"- 
qu'elle  exclut  du  Ciel.     Le  schisme  est  contraire  à  Gai.  v.  20. 
la  charité;    et  le  même  Apôtre  dit:    Quand  même  ^  cor.  xiu.2. 
j'aurais   le  don  de  prophétie,  et  que  je  comprendrais 
tous  les  mystères  et  toutes  les  sciences  ;  et  quand  même 
j'aurais  toute  la  foi  possible,  jusquh  transporter  les 
montagnes  ;   si  je  nai  point  la  charité,  tout  cela  ne 
me  sert  de  rien^     Or,  ceux-là  n'ont  point  de  charité, 
qui  n'aiment  pas  l'unité  de  l'Eglise.     Non  hahent  Dei 
cJiaritatem^  qui  non  diligunt  Ecclesiœ  unitatem^ 

1  Zonar.  In  Canon.  Apostol.  66,  p.  34.  ^'Tà  KaXh  kuAccs  yivéardcj. 
Où  KaXdu  t6  Ka\àv  orav  fx.^  KaXûs  yévriTai. — ««Aà  /j.ev  èSiSa(TKOv,  ov 
/caAws  5e  [bona  quidem,  sed  non  bene]  dit  Théodoret  in  locuni. — 
Voyez  aussi  le  Sermon  de  saint  Jean  Chrysostôme  sur  ce  texte, 
V.  p,  14.  ^' vyiès  -f^v  tÙ  Soyiia,  éavrovs  5è  àiroWrj  ovct iv  èKÙvoL 
è|  àirex^et"?  KTipvrTOVTis." 

S.  August.  Tractât,  in  Joann.  xlvi.  "  Quod  fecit  malè,  non  pré- 
dicat de  Cathedra  Christi  ;  inde  lœdit,  unde  mala  facit,  non  unde 
bona  dicit  ;  cùm  audis  bona  dicenteui,  ne  imiteris  mala  facientem." 
—T.  iii.  1735,  1836,  1837. 

■  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  Y.  chap.  Ixii.  5.  "  Tout  ce  que 
nous  faisons  sans  affection  religieuse  est  odieux  aux  yeux  de  Dieu, 
qui  par  conséquent  respecte,  dit-on,  les  adverbes  plus  que  les  verbes, 
— et  l'esprit  se  rend  agréable  aux  yeux  de  Dieu,  non  pas  en  faisant, 
mais  en  faisant  bien." 

'^  S.  August.  Tractât,  in  Joann.  Evang.  xiv.  "  Omnia  illa  quae 
laudautur  in  Ecclesiâ,  nihil  illis  prosunt,  quia  con^cindunt  unitatem, 
id  est,  tunicam  illam  charitatis.  Quid  faciunt  ?  Diserti  sunt  multi 
inter  illos,  magnae  linguse,  flumina  linguarum.  Numquid  Angelicè 
loquuntur  ?  Audiant  amicum  sponsi  zelantem  sponso,  non  sibi: 
Si  linguis  hominum  loquar  et  Angelorum,  charitatem  autem  non 
habeam,  factus  sum  tU  œramentum  sonans,  aut  cymbalum  tinniens." 

^  S.  August.  Contra  Donat.  iii.  21. 

^»  Quelles  conséquences  déduisez-vous  donc  des 
doctrines  exposées  dans  ce  chapitre  par  rapport  aux 
devoirs  pratiques  des  membres  individuels  de  l'Eglise 
envers  l'Etat  ? 


SIO    l'église  D'ANGLETEERE  comme  MERE  SPIRITUELLE 

Fart.  ITT.  ^^  g|  j^^^g  aîmons  notre  pays,  il  est  de  notre 
devoir  de  prier  et  de  travailler  par-dessus  toutes 
choses  pour  qu'il  soit  purement  et  sainement  Chré- 
tien. S'il  est  tombé  à  cet  égard  dans  une  condition 
corrompue,  nous  ne  l'abandonnerons  pas  comme  in- 
corrigible et  incurable  ;  mais  nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  le  ramener  à  la  santé.  C'est  pourquoi 
nous  ne  considérerons  jamais  un  péché  national  comme 
une  raison  ou  une  excuse  pour  d^ autres  péchés  (comme 
si  les  péchés  des  hommes  pouvaient  abroger  les  lois 
de  Dieu  !),  mais  comme  un  appel  qui  nous  est  fait 
pour  que  nous  travaillions  à  l'œuvre  de  rétahlissement, 
ayant  toujours  présentes  à  la  pensée  les  bénédictions 

i«.  iviii.  12.  promises  par  Dieu  à  ceux  qui  rebâtissent  les  lieux 
déserts  depuis  longtemps,  et  rétablissent  les  fondements 
abandonnés  depuis  plusieurs  générations,  et  qui  sont 
appelés  les  réparateurs  des  brèches  et  les  restaurateurs 
des  sentiers  qui  font  habiter  le  pays. 

T^rov.  xiv.  J^Si  justice,  ct  la  justice  seule,  élève  une  nation.  Et 
toutes  les  nations  sont  tenues  à  adorer  Jésus-Christ. 
Si  l'Etat  voulait  remplir  son  devoir  sous  ce  rapport 
(devoir  qu'aucun  changement  ni  de  temps  ni  de  cir- 
constances ne  peut  modifier),  si,  comptant  sur  la  bonté 
du  Dieu  tout-puissant  pour  tous  ses  bienfaits,  et 
reconnaissant  envers  lui  pour  ceux  qu'il  a  reçus,  il 
voulait  tâcher  d'augmenter  le  nombre  des  Evêques, 
du  Clergé  et  des  Eglises,  d'une  manière  proportionnée 
à  l'accroissement  présent  et  futur  de  la  population, 
il  y  a  de  puissants  motifs  d'espérer  que  nos  dis- 
cordes, nos  dissensions  et  nos  animosités  se  trouve- 
raient par  là  sensiblement  diminuées  ;  que  des  in- 
dividus, des  familles  et  des  districts  entiers  retour- 
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lieraient  au  sein  de  l'Eglise  dans  une  complète  et  .^Hl^iilL 
heureuse  communion,  et  habiteraient  ensemble  dans 
l'unité,    comme    des    frères   et   comme   des   enfants 
chéris  de  Dieu,  et  que,  avec  l'accroissement  de  la 
piété  individuelle  et  nationale,  la  paix   et   la  pro- 
spérité publiques  s'en  ressentiraient  grandement.     Le 
Souverain,  les  hommes  d'Etat  et  les  particuliers  qui  ^^^°^-  ^^^• 
accompliront,    ou    qui    aideront   à    accomplir   cette  Dan^xl?.' s.^" 
grande  œuvre,  seront  les  bienfaiteurs  les  plus  vrais 
de  leur  pays,  et  Dieu  les  bénira  à  jamais.^ 

1  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixxvi.  8.  "Nous 
avouons  avec  saint  Augustin  {De  Civ.  JDei,  v.  24)  que  ce  qui  fait 
principalement  le  bonheur  pour  lequel  nous  professons  une  si 
grande  admiration  vis-à-vis  de  certains  Rois  de  préférence  à  d'autres, 
ne  vient  pas  de  la  longueur  de  leur  règne,  mais  la  raison  pour 
laquelle  nous  exaltons  leur  félicité  provient  de  ce  qu'ils  ont  régné 
selon  les  lois  de  la  vertu,  exercé  leur  pouvoir  en  faveur  du  ser- 
vice et  du  culte  de  la  Majesté  du  Très-Haut,  et  qu'ils  ont  eu  à 
son  égard  la  crainte  que  leurs  propres  sujets  ont  professée  pour 
eux  ;  c'est  ainsi  que  le  bonheur  céleste  et  le  bonheur  terrestre  sont 
ijnis  en  une  seule  couronne,  qui,  par  la  Providence  du  Dieu  tout- 
puissant,  a  été  jusqu'ici  le  partage  des  plus  dignes  des  Princes 
Chrétiens." 

Les  traducteurs  Anglais  de  la  Sainte  Bible,  dans  la  Préface  qui 
précède  la  Version  Autorisée,  publiée  en  1611,  s'expriment  ainsi: 
"Il  appartient  certainement  aux  Rois,  et  il  appartient  même 
spécialement  à  eux  seuls,  de  veiller  aux  intérêts  de  la  religion,  de 
la  bien  connaître,  de  la  professer  avec  zèle,  et  de  V encourager  de 
tout  leur  pouvoir.  Ceci  constitue  leur  gloire  aux  yeux  de  toutes  les 
nations  bien  pensantes,  et  leur  donnera  en  partage  le  poids  éternel 
d'une  gloire  souverainement  excellente  au  jour  de  notre  Seigneur 
Jésus." — Voyez  plus  loin.  Part.  iii.  chap.  iv. 

^»  Que  concluez- VOUS  aussi  à  l'égard  des  devoirs 
des  membres  de  l'Eglise  envers  leurs  frères  dissi- 
dents ? 

H»  Ils  leur  doivent  les  charitables  offices  des 
conseils,  des   exhortations,  de  l'assistance   et  de  la 
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,^i^3^il^  prière,  afin  qu'ils  soient  induits  à  considérer  de  nou- 
veau les  causes  de  leur  dissentiment,  à  examiner  les 
vrais  principes  de  l'Eglise,  tels  que  Jésus-Christ  les 
a  posés,  à  méditer  sur  le  danger  et  sur  le  péché 
du  schisme,  sur  les  bienfaits  de  l'unité,  et  sur  les 
promesses  que  Dieu  a  faites  à  ceux  qui  y  consacrent 
leurs  efforts. 


CHAPITEE  IV. 

BE  LA  SUPEEMATIE  ECCLÉSIASTIQUE  DES  SOUVERAINS 
CHRÉTIENS. 

^.  Sans  parler  ici  d'autres  formes  de  gouverne- 
ment civil, — dans  les  contrées  où  la  forme  du  gou- 
vernement civil  est,  comme  en  Angleterre,  une 
monarchie,  quelle  est  la  relation  qui  existe  entre  le 
pouvoir  souverain  et  l'Eglise  ? 

1^.  Dans  les  royaumes  Chrétiens,  le  pouvoir 
souverain  exerce  ordinairement  le  "gouvernement 
suprême  sur  toutes  les  personnes,  dans  toutes  les 
causes,"  dans  la  société  considérée  soit  comme  Eglise,^ 
soit  comme  Etat. 

1  Casaubon,  De  Lib.  Eccles.  c.  v.  "  Quîn  suprema  auctoritas  in 
Republicâ  Christianâ  ad  principes  jure  pertineat,  ne  dubitandum 
quidem  videtur." 

Carleton,  Bilson,  Andrewes  et  Ward,  cités  par  l'Archidiacre  Pott 
dans  son  ouvrage,  The  Rightg  of  Sovereignty  in  Christian  States, 
p.  31,  33,  34,  143,  227.— Hooker,  Préface  de  VEcclesiastical  Polity, 
chap.  vii.  6. — Voyez  plus  loin,  p.  328 — 330. — Voyez  aussi  Wake, 
Authority  of  ChHstian  Princes,  éd.  1697,  et  Palmer,  Treafise  on  the 
Church,  t.  il.  p.  340. 
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(^,  Mais  comment  cette  suprématie  ecclésiastique  Slt^jJI:, 
des  Princes  s'accorde-t-elle  avec  l'autorité  souveraine 
que  Jésus-Christ  exerce  sur  l'Eglise  ? 

M,  L'autorité  souveraine  de  Jésus-Christ  diffère 
de  celle  des  Eois  en  objets,  en  ordre,  en  mesure  et  en 
espèce}     Elle  diffère  en  objets,  car  Jésus-Christ  est  voyez  plus 

-^  '^  ,  .  .    ^^-ai,  p.  18, 

le  Chef  de  toutes  choses  par  rapport  à  l'Eglise  Uni-  254. 
verselle  ;  les  Eois  sont  les  Chefs  de  toutes  les  per- 
sonnes dans  les  Eglises  de  leurs  propres  Royaumes. 
Elle  diffère  en  ordre, — car  Jésus-Christ  gouverne  les 
Eois  ;  et  ceux-ci  gouvernent  sous  lui  ;  en  mesure, — 
car  le  pouvoir  de  Jésus-Christ  est  universel  et 
absolu  ;  le  leur  est  spécial  et  restreint  ;  en  espèce, — 
car  il  est  l'unique  source  invisible  de  la  vie  intérieure 
de  son  Corps,  l'Eglise  ;  les  Eois  exercent  un  pouvoir 
extérieur  sur  ceux  de  ses  membres  visibles  qui  vivent 

de  leur  temps  et  dans  leurs  royaumes.     Les  Eois  voyez  plus 
^  -^  ^        haut,  p.  122, 

sont  les  serviteurs  du  Christ,  pour  travailler  à  sa  i^s,  284. 

gloire  et  avancer  son  Eoyaume.  La  souveraineté  ecclé- 
siastique des  Eois  est,  par  conséquent,  loin  d'être 
incompatible  avec  celle  de  Jésus-Christ  ;  elle  lui  est, 
au  contraire,  subordonnée  ;  elle  lui  prête  son  con- 
cours. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  iv.  1—8. — 
Bramhall,  t.  ii.  218. — Voyez  plus  loin,  Part.  iii.  chap.  v. 

^»  Sur  quelles  bases  s'appuie  la  suprématie  ecclé- 
siastique des  Eois  ? 

in.  Sur  celles  de  la  Eaison,  de  l'Ecriture  et  de 
l'Autorité. 

^.  Comment  s'appuie-t-elle  sur  la  Eaison  ? 

3^.  Le  maintien  de  l'ordre  dans  une  société  civile 
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exige  qu'il  y  ait  plusieurs  degrés  ;  et  là  où  se  trou- 
vent des  degrés,  il  doit  y  en  avoir  un  plus  haut  que 
les  autres  ;  et  il  est  mieux  d'assigner  ce  plus  haut 
degré  à  une  seule  personne.  Quand  il  s'agit  d'une 
monarchie,  comme  en  Angleterre,  il  est  parfaitement 
convenable  que  ce  pouvoir  suprême  appartienne  au 
Monarque  temporel,  car  autrement  il  y  aurait  deux 
s.  Matth.      chefs   suprêmes  ;   et  personne   ne  peut   servir   deux 


vi.  24 


S.Luc, xvi.  maîtres.      Cette   suprématie   des   Eois  est  d'ailleurs 

justifiée   aussi  par  des  préceptes   et   des   exemples 

formels  tirés  de  l'Ecriture  Sainte. 

^»  Comment  cela  en  ressort-il  ? 

î^.  L'Ecriture  nous  montre  les  Eois  comme  vice- 

voyezpius   gércuts  dc  Dicu  sur  la  terre,  et,  ayant  droit,  comme 

haut,  p.  282,  ^  ^        >      j  > 

tels,  à  la  soumission  de  toutes  les  personnes  qui 
vivent  dans  leurs  états  sans  aucune  exception  ;  et 
il  serait  dégradant  pour  eux,  en  qualité  de  ses  mi- 
fîT'^-i^'/'  bistres,. et  pour  Celui  dont  ils  sont  les  ministres,  de 
supposer  qu'ils  n'ont  rien  à  faire  qu'avec  les  corps  de 
leurs  sujets.  Dieu  a  d'ailleurs  ordonné  que  les  choses 
spirituelles  doivent  former  l'objet  de  leur  soin  spécial; 
et  si  les  devoirs  de  la  royauté  s'étendent  à  ces  choses, 
ils  doivent  posséder  sur  elles  une  autorité  royale,  car 
Dieu  ne  commande  jamais  rien  sans  autoriser  l'em- 
ploi des  moyens  propres  à  l'accomplir. 

1  Bilson,  Christian  Suhjection,  p.  339.  "  Si  les  Rois  furent  d'abord 
établis  par  Dieu  pour  s'occuper  seulement  des  choses  nécessaires 
au  maintien  de  cette  vie  temporelle,  le  pouvoir  et  les  fonctions  des 
Rois  ne  s'exerceraient  que  sur  le  boire,  le  manger  et  les  vêtements  ; 
et  les  Souverains  n'auraient  pour  leur  peuple  d'autre  soin  que  celui 
qu'ils  prennent  de  leurs  meutes  ou  de  leurs  chevaux,  c'est-à-dire  de 
veiller  à  ce  qu'il  fût  bien  nourri  et  bien  soigné;  ce  qui  est  une 
1  Tim  ii.  2.   opinion  criminelle  et  digne  de  la  brute.     On  doit  des  prières  pour 
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les  Rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  revêtus  d'autorité,  afin  qu'ils    Chap.  IV.^ 
s'acquittent  de  leurs  devoirs  selon  le  commandement  de  Dieu,  qui 
consiste,  en  ce  que  leurs  sujets,  par  leur  appui  et  leur  intermédiaire, 
mènent  une  vie  honnête,  pieuse  et  tranquille  ;  la  piété  et  Vhonnêteté 
étant  le  principal  objet  de  nos  prières  et  le  résultat  de  leur  pouvoir^ 

Ihid.  p.  343.  "  Si  leur  devoir  s'étend  jusqu'à  un  point,  leur 
autorité  doit  s'étendre  jusqu'à  ce  point.  Leurs  fonctions  cessent 
là  où  finit  leur  pouvoir.  Dieu  n'exige  jamais  des  Rois  qu'ils  fassent 
ce  qu'il  leur  permet  de  ne  pas  faire.  Si  donc  la  piété  et  l'honnêteté 
sont  la  partie  principale  de  leurs  fonctions,  ergo  elles  sont  également 
le  but  principal  de  leur  pouvoir." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  iii.  2.  "  C'est 
commettre  une  erreur  grossière  de  penser  que  le  pouvoir  royal 
doive  servir  au  bien  du  corps  et  non  à  celui  de  l'âme,  à  la  paix 
temporelle  des  hommes,  et  non  à  leur  bonheur  éternel  ;  comme  si 
Dieu,  en  instituant  les  Rois,  n'avait  eu  d'autre  but  et  d'autre  objet 
que  d'engraisser  les  hommes  comme  des  pourceaux,  et  de  veiller  à 
ce  qu'ils  aient  leurs  glands." — Comp.  liv.  V.  chap.  Ixxvi.  4;  VIII. 
vi.  11. — Voyez  Andrewes,  plus  loin,  chap.  vii. 

Casaubon,  Dedicat.  Exerc.  Baron.  "  Utinam  considerare  prin- 
cipes vellent,  aliud  esse  sacerdotem  agere,  ex  umbone  Scripturaa 
interpretari,  Sacramenta  administrare,  in  nomine  Christi  ligare  et 
solvere;  aliud  auctoritate  suâ  prospicere  ut  quœ  sunt  sacerdotis 
agat  sacerdos.  Has  partes  in  Ecclesiâ  Dei  pii  principes  sibi  semper 
vindicarunt.  Nova,  infanda,  execranda  theologia  est,  quœ  docet 
curam  subditorum  pertinere  ad  priucipem  tantùm  quatenus  homines 
sunt,  non  quatenus  Christiani" — Voyez  aussi  Saravia,  De  Impe- 
randi  Auctontate  et  Ohristianâ  Ohedientiâ,  ii.  c.  52  ;  iii.  c.  35. 

(?â.  Mais  VOUS  avez  parlé  d'exemples  tirés  de 
l'Ecriture,  qui  autorisent  la  suprématie  ecclésiastique 
des  Eois  ? 

5^»  Oui.  Les  Chefs  et  les  Eois  d'Israël,  le  peuple 
même  de  Dieu,  avaient  cette  autorité.     Ils  étaient  voyez  plus 

loin,  p.  336— 

établis  par  Dieu  pour  être  custodes  utriusque  tabuïœ,  338. 
gardiens  de  la  première  table  de  sa  loi,  aussi  bien 
que  de  la  seconde.     Sa  loi  ne  devait  jamais  s  éloigner  jos.  i.  7,  s. 
de  leur  bouche  /  ils  devaient  la  lire  tous  les  jours  de  is. 
leur  vie,  la  méditer  nuit  et  jour,  et  ne  s  en  détourner  nî 


XXIV.  4 
xxix.  3  ; 
xxxiv.  2. 
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Z^^^iili,  a  droite  ni  h  gauche.    C'est  pourquoi  les  Eois,  d'après 

le  commandement  de  Dieu,  dès  qu'ils  étaient  assis 

]  Rois,  XV.    sur  U  trône}  devaient  transcrire  de  leur  propre  main 

2'chron.    "  la  loi  daus  un  livre,  pris  de  celui  des  Prêtres  et  des 

xvii,  6  ;  .  ,  .    ,    . 

xix.  4;  Lévites  ;  et  ceux  qui  exerçaient  cette  autorite  juste- 
ment et  fidèlement  étaient  bénis  spirituellement  et 
temporellement  par  Dieu  en  eux-mêmes  et  en  leur 
peuple,  et  ils  sont  commémorés  dans  l'Ecriture  avec 
des  louanges  spéciales  par  le  Saint-Esprit.  Ce  pou- 
voir était  leur  épreuve,  et  la  manière  dont  ils  l'exer- 
çaient était  l'essence  même  de  leur  caractère.^ 

1  Bileon,  Christian  Suhjection,  p.  178 — 180.  "C'est  pourquoi 
ceci  n'avait  point  de  rapport  avec  la  conduite  privée  du  Roi  comme 
homme,  mais  avec  ses  fonctions  de  pi'înce  comme  magistrat." — 
Strype,  Life  of  Whitgift,  p.  132.  Ed.  in-fol. — Beveridge,  Discourse 
upon  tke  XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii.  t.  ii.  p.  368.  Ed.  Oxford, 
1840. 

^  S.  August.  Epist.  ad  Bonifac.  50  (al.  185).  "Omnes  Reges  qui 
in  populo  Dei  non  prohibuenint  nec  everterunt  quse  contra  Dei 
prœcepta  fuerant  instituta,  culpantur  ;  qui  prohibuerunt  et  ever- 
terunt, super  aliorum  mérita  probantur." 

Bilson,  p.  262 — 271. — Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII. 
chap.  i. 

(^,  Cela  est  vrai  ;  mais  nous  n'entendons  parler 
de  rien  qui  ait  été  fait  pour  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
par  les  Eois  dans  le  Nouveau  Testament,  ni  d'aucun 
pouvoir  exercé  par  eux  dans  les  affaires  ecclésias- 
tiques ? 

3^.  Non.  Les  Eois  n'étaient  pas  encore  devenus 
Chrétiens,  mais  il  étaient  destinés  à  le  devenir. 
Comme  saint  Augustin  le  dit,^  d'après  le  second 
Psaume,  qui  prophétise  les  gloires  et  les  triomphes 
du  Christianisme  :  Nondum  implehatur  illa  prophetia 
[de  ce  Psaume]  :  Et  nunc,  Reges,  intelligite  ;  erudi- 
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minî  qui  judicatis  terram  ;  servite  Domino  in  timoré,  .^"ap.  tv.^ 
Mais  maintenant,  ajoute-t-il,  que  cette  prophétie  du 
Eoi-prophète  a  été  accomplie,  et  qu'ils  sont  devenus 
Chrétiens,  serviant  Reges  terrœ  Christo,  legem  ferentes 
pro  Christo.  Et  encore  :  Rex,  quia  homo  est,  servit 
Deo,  vivendo  fideliter  ;  quia  vero  etiam  Eex  est,  servit, 
hges  justa  prœcipientes  et  contraria  prohihentes  con- 
venienti  vigore  sanciendo. 

1  S.  August.  ii.  p.  349,  350,  357,  446,  448,  594,  970,  976,  977, 
983,  1143,  1161  ;  iii.  1813;  iv.  388,  783,  917.     Ed.  Paris,  1836. 

^.  Saint  Augustin  s'ap]3uie-t-il  en  ceci  sur  quelque 
autorité  tirée  de  l'Ecriture  ? 

3^.  Oui.  Ezéchias  et  Josias,  ajoute-t-il,^  servirent 
Dieu  en  détruisant  les  bocages,  les  hauts  lieux  et  les 
temples  idolâtres  ;  le  roi  des  Mnivites  même  le  ^ 
servit  en  ramenant  son  peuple  au  repentir  et  à  la 
sainteté  de  la  vie  ;  Darius  le  servit  en  punissant  les 
ennemis  du  prophète  Daniel  ;  Nabuchodonosor  même 
le  servit  par  une  loi  sévère  {terrihili  lege)  dirigée 
contre  le  blasphème.  Qui  donc,  demande  saint 
Augustin,  après  l'accomplissement  des  prophéties 
qui  annoncèrent  que  :  adorabunt  eum  omnes  Reges, 
omnes  gentes  ser vient  illi, — tous  les  Rois  se  proster- 
neront devant  lui  [le  Christ],  et  toutes  les  nations  Ps.ixxii.  ii. 
le  serviront, — "  Qui  osera,  s'il  jouit  de  son  bon  sens, 
dire  aux  Eois  Chrétiens  :  Peu  vous  importe  qui 
attaque  et  qui  soutient  l'Eglise  de  Jésus-Christ  ;  peu 
vous  importe  qui  parmi  vos  sujets  est  religieux,  et 
qui  est  coupable  de  sacrilège  ?  Non,  ajoute-t-il,  cela 
ne  saurait  être.  Les  Eois  servent  Dieu^  lorsqu'ils 
ordonnent  ce  qui  est  bon,  et  qu'ils  interdisent  ce  qui 


Part.  III. 


818  DE  LA   SUPEEMATJE  ECCLESIASTIQUE 

est  mauvais,  non-seiilement  en  matières  séculières, 
mais  encore  eu  matières  spirituelles.  Ils  le  servent 
donc  comme  Rois,  lorsqu'ils  font  pour  lui  ce  qu'ils  ne 
pourraient  faire  s'' ils  n  étaient  pas  Rois  ;  et  qu'ils 
songent,  s'ils  manquent  d'agir  ainsi,  quel  compte 
ils  pourront  rendre  un  jour  au  Dieu  tout-puissant  ? 
Leur  devoir,  dit-il  en  concluant,  consiste, — à  main- 
tenir la  paix  de  V Eglise,  dont  ils  sont  les  enfants 
spirituels!' 

1  S.  August.  Epist.  ad  Bonifacium,  ii.  977.  "  Quis  mente  sobrius 
Eegibus  dicat  :  Nolite  curare  in  regno  vestro  à  quo  teneatur  vel 
oppugnetur  Ecclesia  Domini  vestri  ;  non  ad  vos  pertinet  in  regno 
vestro  quis  velit  esse  religiosus  sive  sacrilegus?" 

2  S.  August.  Contr.  Crescon.  iii.  5T.  Tractât,  in  Joann.  xi.  ^'  Quo- 
modo  (aliter)  redderent  rationem  de  impei-io  suc  Deo  ?  Pertinet 
hoc  ad  reges  speculi  Christianos,  ut  pacatam  velint  matrem  suam 
Ecclesiam  unde  spiritualiter  nati  sunt." 

Bilson,  Perpétuai  Government  of  Christ^s  Church,  chap.  x.  p.  206. 
Ed.  Oxford,  1842. 

^.  Voilà,  il  est  vrai,  les  expressions  employées  par 
saint  Augustin  ;  mais  les  Chrétiens  professaient-ils 
en  général  les  mêmes  sentiments  après  que  l'empire 
fut  devenu  Chrétien  ? 

^.  Oui,  ces  sentiments  étaient  universels;  et  celui 
qui  voudrait  élever  des  objections  contre  le  pouvoir 
suprême,  sous  le  rapport  du  droit  et  du  devoir,  tel 
que  les  souverains  d'Angleterre  l'exercent  dans  les 
matières  spirituelles,  minerait  les  fondements  de  la 
raison,  qui  servent  de  base  à  toute  monarchie  Chré- 
tienne ;  il  se  mettrait  en  opposition  avec  les  exemples 
de  l'Ancien  Testament  ^  et  les  préceptes  du  Nouveau  • 
non-seulement  il  faudrait  condamner  la  pratique  de 
Constantin,  de  Théodose,  de  Justinien  ^  et  de  tous  les 
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grands  Eois  et  Empereurs  Chrétiens,  et  spécialement  Sl^^;-!!:^ 
des  Souverains  de  l'Angleterre/  mais  il  s'exposerait 
encore  à  attaquer  le  jugement  de  tous  les  plus  sages 
et  les  plus  pieux  Pères  de  l'Eglise. 

^  Sapience,  vi.  1 — 6.  Vous  donc,  6  Rois,  écoutez  et  entendez  ;  vous, 
juges  des  extrémités  de  la  terre,  apprenez.  Prêtez  V oreille,  vous  qui 
gouvernez  les  peuples,  et  qui  vous  glorifiez  de  la  multitude  des  nations. 
Car  la  puissance  vous  est  donnée  par  le  Seigneur,  et  la  domination 
par  le  Très-Haut,  qui  examinera  vos  œuvres  et  qui  sondera  vos  . 
pensées.  Parce  qu'étant  les  ministres  de  son  Royaume,  vous  n'avez 
pas  jugé  selon  la  justice,  ni  gardé  la  loi,  ni  marché  suivant  le  conseil 
de  Dieu  ;  il  se  lèvera  contre  vous,  terrible  et  prompt  ;  car  un  jugement 
rigoureux  sera  exercé  sur  ceux  qui  dominent  sur  les  autres.  Le  petit 
obtiendra  m,iséricorde  ;  mais  les  puissants  seront  puissamment  tour- 
mentés. 

Bilson,   Christian  Suhjection,  p.   179,  183.     "Si  vous   niez  qu'il  Deut.  xvii. 
soit  de  la  fonction  du  prince  de  veiller  à  ce  que  la  loi  de  Dieu  soit  p^*  jj  jq 
complètement  exécutée,  son  Fils  dûment  servi,  son  Epouse  soignée  il- 
dans  la   sécurité,  sa   maison   remplie  en  sou  temps,  ses  ennemis  Rom.  xiii.  4. 
justement  punis,  vous  devez  contrebalancer,  par  quelque  autorité  s.  Luc,  xiv. 
meilleure  et  plus  imposante,  ce  que  Moïse  a  prescrit,  David  requis, 
Isaïe  prophétisé,  Paul  témoigné,  et  le  Christ  commandé." 

2  Bilson,  Christian  Suhjection,  p.  189,  273,  280. 

Constantin.  Ejyist.  ad  Ecclesias  post  Si/nod.  Nicœn. — Euseb.  Vit, 
Const.  iii. — "  Theodosius,  dit  saint  Ambroise,  morti  vicinus  potiorem 
Ecclesiae  quàm  imperii  curam  egit." — Justinian.  Novell.  3.  "Ea 
quse  sanctis  Ecclesiis  conducunt  non  minori  nobis  curse  suut  quàm 
ipsa  anima."— Cod.  Tit.  i.  1,  iii.  lib.  i.  J)e  Summâ  Trinitate.  "  De- 
cere  arbitramur  nostrum  imperium  subditos  nostros  de  religione 
commonefacere  ;  ita  enim  et  pleniorem  acquiri  Dei  ac  Salvatoris 
Nostri  Jesu  Christi  benignitatem  possibile  esse  existimamus,  si 
quando  et  nos  pro  viribus  Ipsi  placere  studuerimus  et  nostros 
subditos  ad  eam  rem  instituerimus," 

S.  Léo,  Epistola  xxi.  Ad  Theodosium  juniorem,  a.d.  449.  "  Prseter 
impériales,'  curas  piissimam  solieitudinem  Christianse  religionis 
habetis,  ne  in  populo  Dei  schismata  aut  hœreses  aut  uUa  scandala 
convalescant,  quia  tune  est  optimus  regni  vestri  status,  quando 
Sempiternse  Triuitati  servitur  gloriosissime." 

Voyez  aussi  la  réponse  faite  par  saint  Optât,  iii.  3,  h,  la  question 
des  Donatistes  :  Quid  est  Imperatori  cum  Ecclesiâ  ? 
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Part  TII-^  Casaubon,  Ded.  Exerc.  Baron.  "Religionis  aut  neglectœ  aut 
restitutœ  decus  dedecusve  divina  eloquia  regibus  non  adscriberent 
si  ad  illorum  officium  ejus  rei  cura  non  pertineret.  Constantinus 
M.,  Theodosius,  Justinianus,  et  omnes  pii  imperatores,  negotiis 
religionis  qukm  diligenter  se  immiscuerint,  quis  ignorât  ?  " 

On  trouvera  d'amples  preuves  de  ce  fait  dans  les  autorités  citées 
par  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VII.  chap.  xviii.  2. — Barrow, 
Treatise  on  the  Pope' s  Supremacy,  p.  227 — 234  ;  Grotius,  De  Potes- 
tate,  215,  244,  263,  269,  270  ;  Bingham,  Origines  Ecdesiasticœ,  XVI. 
vi.  6  ;  Wake,  Autliority  of  Christian  Princes,  p.  10, 

3  Voyez  dans  Twisden,  Historical  Vindication  of  the  Church  of 
England  in  point  of  Schism,  p.  97 — 100,  des  exemples  de  l'exercice 
du  pouvoir  royal  en  matières  ecclésiastiques  en  Angleterre  depuis 
les  temps  les  plus  reculés, — Voyez  aussi  plus  loin,  Ihid.  p. 
208 — 210;  et  plus  haut,  p.  193.  Legès  Edvardi  Confessoris. 
Palmer,  Treatise  on  the  Church,  t.  ii.  p.  335. 

(Bl,  Comment  la  manière  différente  dont  Dieu  s'est 
conduit  envers  l'Eglise  dans  les  relations  de  cette 
dernière  avec  les  Eois  à  diverses  époques,  a-t-elle 
abouti  à  une  seule  et  même  fin  ? 
s.  Matth.  3^,  Dans  les  premiers  siècles  du  Christianisme, 
2  ÏÏJf  ^•-  I^ieu,  pour  montrer  la  puissance  divine  de  son  Evan- 
Ps.  ixviii.  giie^  maintint  son  Eglise,  non-seulement  dans  Yindé- 
'pendance  de  la  'protection  des  Eois,  mais  même  en 
opposition  avec  leurs  furieuses  attaques  ;  et  il  accom- 
plit cela  d'une  manière  tellement  glorieuse,  qu'il 
gagna  les  Eois  à  son  Eglise,  dans  l'intérêt  de  l'Eglise 
et  dans  le  leur  ;  mais  a^pr^s  en  être  arrivé  à  ce  point, 
il  compléta  la  grande  œuvre,  et  il  acheva  de  donner 
la  preuve  sacrée  de  la  vérité  et  de  la  puissance 
divines  du  Christianisme,  en  enrôlant  les  Eois  à  son 
service,  et  en  les  faisant  défenseurs  de  la  Foi  et 
champions  de  l'Eglise.^ 

^  S.  Cyril.  Hierosol.  Cat.  xviii.  "'H  KadoXiKrj  èKKXrja-ia  Sià  rwv 
^irXwv  TÎjs  hiKaioav l'IIS  tûv  Se^iôài^  Koi  àpi(Trçpwv,  5tà  So|7js  Koà  àriixias, 
irpôrepov  fJLeu  eu  Sioiyixoîs  Kal  6\i\pe(n,  rovs  àylov^  /j.dpTvpas  roîs  r?is 
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vtrofiovris   ttolkIXois    koI    iroKvavQéaiv    eare^pe    (Trecpduois,    yvpl    Se    àv   Sj^-  ^^ 
Kaipols  cîpîivrjs  &€ov  x^-piTi  Ta  rrjs  ôcpeiAoïxévrjs  e^'Ci  Ti/xiis  vnà  fiacri- 
AectiU  Kal  rûi/  eu  vTcepoX'^îs  ovrwv  /cot  "navT^s  àuOpoiirwy  eïSovs  re  Kaï 
yépovs." 

S.  Ambros.  Ejnst.  xvii.  à  l'Empereur  Valentinien.  "  Cùm  omnes 
homines,  qui  sub  ditione  Romanâ  sunt,  Vobis  militent  Impera- 
toribus  terrarum  atque  Principibus,  tum  Ipsi  Vos  Omnipoteuti 
Deo  et  sacrée  Fidei  militatis." 

S.  Léo  Magnus,  Se7'm.  xxxv.  96.  "  Tantùm  contulit  fidei  im- 
pugnatio  persequentium,  ut  nih.il  magis  Regium  omet  principatum 
quàm  quod  domini  mundi  membra  sunt  Christi,  nec  tam  gloriantur 
quod  in  Imperio  geniti,  quàm  gaudent  quod  in  Baptismate  sunt 
renati." 

Hesychius,  Ad  S.  Augustin.  (August.  Op.  ii.  p.  1112.)  "Ex  que 
clementissimi  Imperatores  Christiani  esse  cœperunt,  quanquam 
paulatim  fides,  causa  persecutionis,  crescebat  in  s?eculo,  factis 
regibus  Christianis,  uhique  in  parvo  tempore  Christi  Evangelium 
penetravit." 

Casaubon,  De  Lih.  Eccl.  ii.  v.  Epist.  p,  189. 


CHAPITEE  V. 

DE    LA    SUPRÉMATIE     ROYALE    DAI^S    L'ÉGLISE    D' AN- 
GLETERRE. 

^,  Sous  quel  titre  est  connue  la  relation  du  Sou- 
verain Anglais  avec  l'Eglise  d'Angleterre  ? 

3^»  Le  Souverain  d'Angleterre  est  désigné  sous  le 
titre  de  "gouverneur  suprême  de  toutes  les  per- 
sonnes, dans  toutes  les  causes,  soit  ecclésiastiques, 
soit  civiles,"  dans  ses  propres  états. ^ 

^  XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii.  "  Sa  Majesté  la  Reine  poseède 
le  souverain  pouvoir  dans  ce  Royaume  d'Angleterre  et  dans  tous  les 
autres  pays  qui  dépendent  de  sa  couronne  ;  c'est  à,  elle  qu'appartient, 

Y 
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Paht.  Iir.    flans  toutes  les  causes,  le  gouvernement  suprême  de  tous  les  états  de 
ce  royaume,  soit  ecclésiastiques,  soit  civils;  et  elle  n'est,  ni  ne  doit 
être  sujette  k  aucune  juridiction  étrangère." 
Canons  de  1603.     Canons  1,  2,  36. 
Le  Roi  Charles  I^"",  Déclaration  mise  en  tête  des  XXXIX  Articles. 

®»  Ainsi  donc  aucune  puissance  étrangère,  telle 
que  celle  de  l'Evêque  de  Rome,  n'a  aucune  juridiction 
ecclésiastique  dans  ce  royaume  ? 

3^.  Aucune. 

Voyez  plus  haut,  p.  196-198. — Hooker,  Ecclesiastical  Polity, 
liv.  VIII.  chap.  ii.  3. 

Canons  de  1603.  Can.  36.  "Sa  Majesté  la  Keine  est,  après  Dieu, 
la  seule  souveraine  suprême  de  ce  royaume,  et  de  toutes  ses  autres 
possessions  et  contrées,  aussi  bien  dans  toutes  les  choses  ou  causes 
spirituelles  ou  ecclésiastiques  que  temporelles,  et  aucun  prince, 
aucune  personne,  aucun  prélat,  ni  état,  ni  potentat  étrangers,  n'a, 
ni  ne  doit  avoir  aucune  juridiction,  puissance,  supériorité,  pré- 
éminence, ni  autorité,  ecclésiastiques  ni  spirituelles,  dans  lesdits 
royaumes,  possessions  et  contrées  de  sa  Majesté." 

^.  Et  le  Souverain   est   au-dessus  de   toutes  les 
personnes  soit  en  matière  sjpirituellej  soit  en  matière 
séculière  ? 
Rom.xiii.  1.      5^.  Oui;  saint  Paul  nous  apprend  que  toute  âme 

]  s.  Pier.  ii.  ^  ,  ,  -*  -^  ■^. 

J;]-  doit  être  soumise  aux  puissances  supérieures   (è^ov- 

p-  282.  '  (7t'atç)  ;^  saint  Pierre,  que  nous  devons  nous  soumettre 
au  Roi  comme  Souverain  ;  et  l'Ecriture  ayant  prescrit 
Tit.  iii.  1.  aux  membres  du  Clergé  de  rappeler  aux  autres  d''être 
soumis  aux  autorités  et  aux  puissances,  et  d'' obéir  aux 
magistrats,  ils  sont  spécialement  tenus  à  pratiquer 
l'obéissance  qu'il  leur  est  enjoint  de  prêcher. 

1  Bilson,  Christian  Suhjection,  p.  174.  '*  Celui  qui  parle  à  tous 
n'exempte  personne  :  Que  toute  âme  soit  soumise  aux  puissances 
supérieures  (Rom.  xiii.  1).  Les  membres  du  Clergé  ne  sont  point 
exemptés  par  ces  mots,  ergo  ils  y  sont  compris." — P.  176.  "Jésus- 
Christ  lui-même  était  Prêtre  et  Prophète,  cependant  non-seulement 
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il  se  soumit  au  gouverneur  Romain,  mais  il  confessa  que  le  pouvoir  Chav.  v. 
que  le  président  exerçait  sur  lui  venait  du  Ciel.  Saint  Paul  en 
appela  à  César  et  parut  devant  César  comme  son  Souverain  légi- 
time. Saint  Jude  détestait  h  l'égal  de  faux  prophètes  ceux  qui 
méprisaient  les  autorités  et  qui  disaient  du  mal  de  ceux  qui 
gouvernent.  Les  membres  du  Clergé  qui  se  soustraient  au  pou- 
voir du  Pi'ince  ne  font  point  preuve  de  religion,  mais  de  rébellion 
contre  Dieu.  Le  commandement  est  général  :  Que  toute  âme  soit 
soumise.  Le  châtiment  est  éternel  :  Quiconque  résiste  aux  puissances 
résiste  à  Vordre  que  Dieu  a  établi,  et  ceux  qui  résistent  attirent  sur 
eux  la  condamnation." — P.  177.  "Entre  le  Clergé  et  les  laïques,  le 
Clergé  doit  être  plus  porté  à  obéir,  afin  qu'il  puisse  enseigner 
l'obéissance  ;  non-seulement  en  paroles,  mais  encore  en  actions  :  il 
ne  doit  point  prêcher  contre  sa  doctrine  par  sa  conduite." 
Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixii.  9. 

®»  Les  Ministres  de  l'Eglise  dérivent-ils  donc  leur 
pouvoir  spirituel  des  Eois  ? 

<K„  Non  ;  ils  ne  le  dérivent  d'aucune  source 
humaine.  Le  Souveraiiî  est  le  Chef  suprême  de 
toutes  les  personnes  et  dans  toutes  les  causes,  mais 
non  de  toutes  les  causes.^  Les  Ministres  de  l'Eglise 
dérivent  leur  pouvoir  spirituel  de  Jésus-Cheist  seul  ; 
mais  l'autorité  pour  Y  exercer^  réellement  et  légalement 
sur  certaines  personnes,  et  dans  certains  lieux,  tels 
que  les  diocèses  et  les  paroisses,  leur  est  donnée  par 
les  lois,  ecclésiastiques  et  civiles,  et  par  le  Souverain 
qui,  par  son  assentiment  royal,  est  la  cause  efficiente 
de  la  loi.^ 

1  Bilson,  Christian  Suhjection,  p.  173.  "Nous  confessons  que 
les  princes  sont  les  souverains  suprêmes  de  leurs  royaumes  et  de 
leurs  états,  dans  toutes  les  choses  et  causes  spirituelles,  non  cepen- 
dant de  ces  choses  elles-mêmes,  mais  de  tous  leurs  sujets," 

Voyez  plus  haut,  p.  122,  et  Part.  i.  chap.  xii.  ainsi  que  plus  loin, 
chap.  vil.  p.  344-348. 

^  Laud,  Discours  prononcé  à  la  censure  de  Bastwiclc.  Remains, 
t.  ii.  Part.  ii.  p.  68.  "  Bien  que  nous  soyons  Evêques  jure  divino, 
cela  ne  diminue  en  rien  les  droits  et  le  pouvoir  que  le  Roi  a  sur 

y2 
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Pa^t.  lU.  nous.  Car  quoique  notre  office  vienne  immédiatement  de  Dieu  et  du 
Christ,  nous  ne  pouvons  néanmoins  exercer  ce  pouvoir,  d'ordre  ni 
de  juridiction,  que  de  la  manière  dont  Dieu  nous  l'a  prescrit;  c'est- 
à-dire  non  dans  le  Royaume  de  sa  Majesté,  ni  dans  celui  d'aucun 
autre  Roi  Chrétien,  mais  par  et  sous  l'autorité  du  Roi,  qui  nous  est 
donnée  pour  agir  ainsi." 

Sanderson,  Prœlect.  vil.  c.  v — viii 

®.  L'Eglise  d'Angleterre  ne  peut-elle  donc  pas 
s'appeler  Eglise  dépendante  du  Eoi  et  de  l'Etat  ? 

3^.  î^on  ;  à  moins  que  l'ancienne  Eglise  n'eût  pu  être 
appelée  ainsi  après  que  l'empire  fut  devenu  Chrétien. 
Ce  serait  une  ingratitude  et  une  impiété  de  supposer 

Plus  haut,  que  l'Eglise  de  Dieu  soit  compromise  par  l'accom- 
plissement des  promesses  qu'il  lui  a  faites,  et  que  sa 
constitution  spirituelle  soit  affectée,  parce  que,  selon 

i3a^-^xiix.  sa  prophétie  miséricordieuse,  les  Bois  sont  devenus  ses 
nouî'rïciers,  et  les  Bernes  ses  monitrices,  et  que  des  lois 
temporelles  ont  été  faites  en  sa  faveur.^ 

^  Hooker,  Ecdesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  vi.  10. 

^.  Vous  parlez  de  l'ancienne  Eglise  ;  mais  ce 
qu'on  appelle  en  Angleterre  le  serment  de  la  supré- 
matie royale  n'est-il  pas  d'une  date  moderne  ? 

H»  Le  principe  de  la  suprématie  royale  remonte 
à  l'origine  de  la  monarchie  Anglaise,  et  même  à  celle 
de  toute  monarchie  Chrétienne.  Et  quant  à  la  décla- 
ration de  ce  principe,  on  la  trouve  non-seulement 
dans  le  serment  de  suprématie,^  mais  encore  dans  les 
anciens  statuts^  du  royaume  ;  et  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  Yassertion  de  la  suprématie  royale,  faite 
dans  ce  serment,  étant  une  protestation  préventive 
contre  les  usurpations  modernes,^  et  ayant  pour  but 
di  exclure  toute  autre  suprématie,  devint  d'autant  plus 
nécessaire  que  les  usurpations,  contre  lesquelles  elle 
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était  une  sauvegarde,  devenaient  plus  prédominantes 
et  plus  dangereuses. 

1  25,  2(3  et  28  Henri.  VIIL  c.  7.  a.d.  153e.  Gibson,  Codex, 
p.  22-24. 

2  Comme  dans  le  Statut  de  16  Richard  II.  c.  5.  a.d.  1392.  (Gib- 
son,  Codex,  p.  74.)  '*  Ainsi  la  Cour-^nne  d'Angleterre,  qui  a  de 
tout  temps  été  si  libre  qu'elle  n'a  connu  aucune  soumission  terrestre, 
mais  qu'elle  a  relevé  immédiatement  de  Dieu,  dans  toutes  les 
choses  qui  touchent  aux  droits  royaux  de  ladite  couronne,  et  non 
d'aucun  autre  pouvoir,  serait  soumise  au  Pape,  et  celui-ci  pour- 
rait selon  son  bon  plaisir  déjouer  et  éluder  les  lois  et  les  statuts  du 
royaume,  pour  la  destruction  perpétuelle  de  la  souveraineté  du 
Roi  notre  seigneur,  de  sa  couronne,  de  ses  droits  royaux  et  de  son 
royaume  tout  entier;  Dieu  nous  en  préserve  !" 

"*  Hooker,  Ecdesiastical  PoUty,  liv.  VIIL  chap.  ii.  3.  "  La  seule 
intention,  le  seul  but  qu'on  se  propose  dans  la  suprématie,  c'est 
à'cxclure  en  partie  les  pouvoirs  étrangers,  et  en  partie  le  pouvoir 
qui  appartient  collectivement  à  d'autres  personnes  comprises 
comme  parties  dans  ce  corps  politique  sur  lequel  les  rois  possèdent 
la  suprématie." — Quant  au  sens  dans  lequel  ce  serment  est  imposé, 
voyez  Phelan,  History  of  the  Policy  of  the  Church  of  Rome  in 
Ireland,  anno  1543,  Appendice,  note  B. — Les  Catholiques  Romains 
ont  souvent  prêté  ce  Serment,  ibid.  p.  251. 

®.  A  quelles  usurpations  faites-vous  allusion  ? 

1^.  D'un  côté,  à  celles  de  YEvêque  de  Rome,  qui, 
s'il  pouvait  agir  à  sa  guise,  ne  voudrait  permettre 
aux  Rois  de  rien  faire  en  matière  ecclésiastique  dans 
leurs  propres  royaumes,  à  moins  qu'il  ne  leur  en 
donnât  la  permission;^  et,  de  l'autre,  aux  principes 
de  la  discipline  des  Puritains,  qui,  sous  ce  rapport, 
comme  sous  plusieurs  autres,  est  d'accord  avec  celle 
du  Pape.^ 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIIL  chap.  ii.  14.  *'  Lorsque 
les  personnes  dévouées  à  la  Papauté  accordent  que  les  princes 
peuvent  faire  quelque  chose,  c'est  toujours  avec  l'exception  secrète 
Bous-entendue,  si  l'Evêque  de  Rome  leur  en  donne  la  permission.  .  , 
Nos   propres   Réformateurs   [c'est-à-dire    ceux   qui    défendent    la 
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Part.  III.^  discipline  Pwitaine]  agissent  absolument  de  même." — Voyez  liv. 
VIII.  chap.  iv.  9  ;  et  VIII.  vi.  12,  ainsi  que  Taylor,  cité  plus  loin, 
p.  330. 

2  Bancroft,  Survey  of  the  Pretended  Holy  Discipline,  p.  240-258. 
Lond,  1593.  "Les  Puritains  enlèvent  aux  princes  Chrétiens,  pour 
l'assigner  k  leur  propre  prétendu  régime,  l'autorité  suprême  sous 
Jésus-Christ  dans  les  causes  ecclésiastiques  ;  et  de  cette  manière  ils 
sont  d'accord  avec  les  Papistes.'^ 

Sanderson,  Episcopacy  not  prejudicial  to  Régal  Power,  sect.  II. 
xvi.  p.  41.  "Les  autres  [c'est-k-dire  les  autres  communions  reli- 
gieuses, Papistes  et  Puritaines^  nient  d'une  manière  ou  d'une  autre 
la  suprématie  du  Roi  en  matière  ecclésiastique,  non  pas  en  vertu 
d'inductions  éloignées,  mais  par  une  déduction  immédiate  et  natu- 
relle tirée  de  leurs  principes  reconnus,  soit  en  réclamant  sur  lui  un 
pouvoir  de  juridiction,  soit  en  invoquant  un  privilège  pour  se 
soustraire  à  son  autorité.  Les  Papistes  emploient  Tune  et  Vautre 
voie,  dans  leui-s  diverses  doctrines  de  la  suprématie  du  Pape  et 
des  privilèges  du  Clergé.  Les  Puritains  des  deux  espèces  qui 
s'imaginent  avoir  suffisamment  réfuté  tout  ce  qu'ils  ont  envie  de 
désapprouver,  une  fois  qu'ils  l'ont  prononcé  Papiste  et  Anti- 
chrétien, symbolisent  cependant  en  ce  point  (comme  en  beaucoup 
d'autres  choses,  dont  quelques-unes  entraînent  les  plus  dangereuses 
conséquences)  avec  les  Papistes,  et  d'une  certaine  manière  partagent 
entièrement  avec  eux  cette  branche  de  l' Anti-christianisme  ;  les 
Presbytériens  réclamant  en  faveur  de  leurs  Consistoires  une  juri- 
diction spirituelle  aussi  complète  et  aussi  absolue  sur  les  Princes 
(en  y  comprenant  même  le  pouvoir  de  les  excommunier,  s'ils  le 
jugent  à  propos),  que  celle  que  les  Papistes  prétendent  appartenir 
au  Pape  ;  et  les  Indépendants  exemptant  leurs  congrégations  de  toute 
soumission  spirituelle  à  l'égard  des  Souverains,  d'une  manière  aussi 
ample  que  les  Papistes  agissent  vis-à-vis  de  leur  Clergé.  Au  lieu 
que  les  Evêques  Protestants  Anglais  et  le  Clergé  régulier,  comme  il 
convient  à  de  bons  Chrétiens  et  à  de  bons  sujets,  ne  prétendent 
a  aucune  juridiction  sur  les  Rois  d^ Angleterre,  et  ne  cherchent 
point  à  se  soustraire  à  la  soumission  qu'ils  leur  doivent  ;  mais  ils 
reconnaissent,  au  contraire,  le  pouvoir  souverain  que  les  Rois  ont 
sur  eux,  aussi  bien  que  sur  leurs  autres  sujets." — Voyez  aussi  Wake, 
Appeal,  Préface,  p.  iii. 

^.  Mais  le    Souverain   d'Angleterre  n^est-il  pas 
quelquefois  appelé  Chef  de  V  Eglise? 

1^.  Non  ;  non  pas  par  ceux  qui  s'expriment  d'une 
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manière  correcte.  Ce  titre  fut  abandonné  par  la 
Keine  Elisabeth  et  changé  en  celui  de  "gouverneur 
suprême  de  toutes  les  personnes,  dans  toutes  les 
causes,  soit  ecclésiastiques,  soit  civiles,"  et  le  premier 
n'a  été  pris  par  aucun  monarque  Anglais  depuis  cette 
époque.^ 

^  Hooker,  Ecclesîastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  iv.  8. — Bramhall, 
Œuvres,  t.  i.  p.  29,  et  les  notes  du  savant  Editeur. — Gibson,  Codex 
Juris  Ecoles.  Anglican,  p.  45,  note. 

(B,.  En  quoi  consiste  cette  suprématie  ? 

1^.  Pour  parler  d'une  manière  générale,  et  réser- 
vant les  modes  particuliers  de  son  exercice  que  nous 
considérerons  plus  loin  (chap.  vi.),  les  fonctions  du 
souverain  en  qualité  de  "gouverneur  suprême  de 
toutes  les  personnes,  dans  toutes  les  causes  "  dans 
l'Eglise,  consiste  "à  la  maintenir  dans  l'unité  de  la 
vraie  religion;"-^  à  ne  pas  souffrir  "qu'on  soulève 
des  questions  sans  nécessité  ;"  "à  veiller  avec  une 
sollicitude  royale  à  ce  que  les  membres  de  l'Eglise 
accomplissent  l'œuvre  qui  leur  est  propre  ;"  à  "  con- 
tenir dans  les  bornes  de  leur  devoir  toutes  les  classes 
et  tous  les  rangs  dont  Dieu  leur  a  confié  la  charge  ;  " 
et  "  à  réprimer  par  le  glaive  temporel  les  rebelles  et 
les  malfaiteurs." 

^  Le  Roi  Charles  I®"",  Déclaration  Mise  en  tête  des  XXXIX 
Articles. — Art.  xxvii. — Canons  de  1603,  Cau.  1,  2. — Canons  de  1640, 
Can.  1. — Voyez  plus  haut,  p.  194,  314. 

Service  pour  le  vingt  Juin,  jour  de  l'avènement  au  trône  de  sa 
Majesté  la  Reine  Victoria,  dans  le  Livre  des  Prières  Publiques. — 
"  Bienheureux  Seigneur,  qui  avez  appelé  les  princes  Chrétiens  à 
la  défense  de  votre  Foi,  et  qui  leur  avez  fait  un  devoir  de  travailler 
au  bien-être  spirituel,  en  même  temps  qu'aux  intéi'êts  temporels  de 
leur  peuple  ;  nous  reconnaissons  d'un  cœur  humble  et  plein  de 
gratitude  la  grande  bonté  dont  vous  nous  avez  donné  la  preuve,  en 
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Part.  ITT.^  plaçant  votre  servante,  notre  très-gracieuse  Reine,  au-dessus  de 
cette  Eglise  et  de  cette  nation  ;  accordez-lui,  nous  vous  en  sup- 
plions, toutes  les  grâces  célestes  qui  sont  nécessaires  à  une  aussi 
haute  fonction  ;  que  votre  œuvre,  l'œuvre  de  son  Dieu,  prospère 
entre  ses  mains  ;  que  ses  yeux  contemplent  le  succès  de  ses  desseins 
en  faveur  du  service  de  votre  vraie  religion  établie  parmi  nous  ; 
et  faites  qu'elle  soit  un  bienheureux  instrument  pour  protéger  et 
avancer  votre  vérité." 

Pour  montrer  que  les  principes  dont  nous  faisons  ici  mention 
sont  en  harmonie  avec  la  doctrine  des  autres  branches  de  l'Eglise 
Catholique,  on  peut  faire  observer  que  l'Archevêque  Platon,  Métro- 
politain de  Moscou,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  'OpOôdo^os  Ai5a- 
crKa.\ia,  autorisé  par  l'usage  ordinaire  dans  V Eglise  d'Orient  (version 
Grecque  par  Koray,  p.  135,  Athènes,  1836),  s'exprime  ainsi  sur  ce 
sujet  :  "  Les  Rois  Chrétiens  sont  les  principaux  gardiens  et 
champions  de  l'Eglise,  et  ils  sont  tenus  à  pourvoir  {-xpeaffrouai  va 
<PpovTi^oo(Ti)  au  bien-être  de  V Eglise,  comme  à  celui  de  VEtat.  L'Eglise 
Chrétienne  demande  aux  princes  :  Premièrement,  qu'ils  soient 
instruits  dans  la  loi  de  Dieu  (Deut.  xvii.  18)  ;  secondement,  qu'ils 
soient  des  modèles  de  piété  et  de  vertu  pour  tous  les  hommes  ; 
troisièmement,  qu'ils  aient  soin  que  l'Eglise  soit  bien  gouvernée 
{eiràKTas),  et  qu'ils  encouragent  les  ministres  fidèles  et  ceux  qui 
sont  revêtus  d'autorité  ;  quati-ièmement,  qu'ils  répriment  les 
schismes  et  qu'ils  défendent  l'Eglise  contre  les  persécuteurs  et  les 
railleurs  ;  cinquièmement,  qu'ils  propagent  la  vraie  religion,  et 
qu'ils  pourvoient  d'une  manière  honorable  aux  besoins  de  ceux 
qui  l'enseignent.  D'après  ceci,  chacun  peut  voir  clairement  combien 
le  corps  politique  est  intimement  lié  avec  l'Eglise  dSAeVet  iras  'évas 
irScrov  flvai  acpiKTÙ  i^vufxévai  tj  TroAtrtKTj  Koivcavia  koX  'EKK\7}aia).  Et 
puisque  le  Souverain  d'un  état  Chrétien  n'a  point  de  supérieur  sur 
la  terre,  et  que  personne  en  ce  monde  ne  peut  le  récompenser  de  ses 
travaux,  il  vit  dans  la  fidèle  assurance  d'obtenir  dans  l'autre  monde 
une  récompense  éternelle  et  inappréciable." 

On  peut  ajouter  à,  ce  témoignage  celui  du  Prêtre  Grec,  Constan- 
tinus  Œconomus,  irepl  rœv  rpiœv  rrjs  iKKKrjcrias  ^aO/JMU,  p.  318. 
Nauplie,  1835.  "Nous  honorons  les  Princes  comme  pasteurs  de 
leurs  peuples,  selon  l'ordonnance  de  Dieu  ;  nous  honorons  le  Roi  ; 
nous  prions  pour  tous  les  hommes,  pour  les  Rois  et  pour  tous  ceux 
qui  sont  revêtus  d'autorité.  Quant  h,  l'Eglise  d'Angleterre,  et  à 
toutes  les  autres  Eglises  dans  lesquelles  le  Roi  est  respecté  comme 
le  gouverneur  suprême,  nous  leur  disons  :  Que  votre  coutume 
prévale,  telle   qu'elle   vous  paraît  bonne;  et  puisse  votre  peuple 
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Chrétien  être  béni  de  Dieu,  et  que  votre  Roi  règne  et  prospère     C"'^''-  '^- 
h  jamais  !" 

Pai-mi  les  écrivains  Cathpliques  Romains  aussi,  l'un  des  plus 
savants,  l'Abbé  Fleury,  Discours  X  sur  V Histoire  Ecclésiastique  dit  : 
"  Le  titre  de  chef  de  l'Eglise  que  les  Anglicans  ont  donné  à  leur 
Roi,  ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigueur.  En  lui  donnant  cette 
qualité,  ils  né  prétendent  point  qu'il  puisse  exercer  les  fonctions 
ecclésiastiques,  donner  la  mission  aux  Evêques  et  aux  Prêtres, 
administrer  les  sacrements,  en  un  mot,  qu'il  soit  le  principe  de 
la  puissance  spirituelle.  Ils  ne  lui  donnent  point  d'autre  autorité 
dans  les  matières  de  la  Religion,  que  celle  de  faire  des  lois  pour 
maintenir  le  bon  ordre  de  l'Eglise,  de  soutenir  et  appuyer  celles 
qui  sont  faites  par  les  Evêques,  d'assembler  des  conciles,  de  con- 
tenir les  ecclésiastiques  comme  les  laïques  dans  la  soumission  due 
au  Prince,  à  l'exclusion  de  toute  puissance  étrangère." 

^.  Mais  en  attribuant  ces  pouvoirs  en  matière 
ecclésiastique  au  magistrat  civil,  n'est-on  pas  entraîné 
à  ce  qu'on  appelle  Erastianisme  ? 

3R.  L'Erastianisme  (ainsi  appelé  d'Erasfus,  méde- 
cin d'Heidelberg,  dont  l'ouvrage  sur  le  gouvernement 
de  l'Eglise  parut  en  1589,  après  la  mort  de  l'auteur) 
Semble  avoir  emprunté  son  origine  et  son  influence 
aux  prétentions^  impérieuses  du  régime  ecclésias- 
tique Genevois  ou  Calviniste  dans  l'infliction  des 
censures  de  l'Eglise.^  Ce  régime,  ne  voyant^  aucun 
autre  mode  de  renverser  l'Episcopat  (et  s' apercevant 
que  ce  mode  devait  probablement  être  suivi  de 
succès),  enrôla  les  laïques  sous  sa  bannière  en  asso- 
ciant des  Anciens  laïques  avec  des  Prêtres  dans 
l'exercice  de  la  discipline  spirituelle,  contrairement  à 
toute  pratique  antérieure  dans  V Eglise.^  Toutefois,  en 
agissant  ainsi,  le  Calvinisme  ouvrit  la  voie  à  sa  propre 
destruction,  car  il  prêta  de  cette  manière  son  appui 
d.u  principe  des  Erastiens,  qui,  exaspérés  par  l'orgueil 
et  la  tyrannie  de  la  discipline  Genevoise,  tournèrent 
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Tarme  Calviniste  de  la  doctrine  des  Anciens  laïques, 
au  moyen  de  laquelle  le  Presbytérianisme  avait  ren- 
versé l'Episcopat,  contre  le  Presbytérianisme  lui-même, 
transférèrent  le  pouvoir  d'excommunication  entière- 
ment aux  mains  des  laïques,  et  en  investirent  les  tri- 
bunaux civils. 

1  Voyez  les  Zurich  Letters,  Seconde  Série,  Epist.  c.  p.  154. 

2  Taylor,  Œuvres,  t.  xiii.  p.  471.  "  Le  Presbytérianisme  a  de  fortes 
prétentions  au  sceptre  du  Christ,  comme  le  Pape  au  pouvoir  de 
lier  et  de  délier  de  saint  Pierre;  et  il  veut  que  tous  les  Eois  se 
soumettent  à  cette  prétention." 

3  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VI.  chap.  i.  2,  avec  la  note  de 
M.  Keble. 

^  Bancroft,  Sarvey  of  the  Pretended  Holy  Discipline,  p,  23.  Ed. 
Lond.  1593.  *'En  raison  de  la  grande  autorité  que  les  Prédicants 
avaient  accordée  aux  magistrats  civils,  pour  le  bannissement  de 
leur  Evêque,  Calvin  pensa  très-sagement  avec  Farel  et  Viret  que, 
s'ils  suivaient  ce  plan  (de  faire  consister  son  sénat  ecclésiastique 
uniquement  de  Ministres),  il  trouverait  une  résistance  invincible. 
C'est  pourquoi  ils  résolurent  de  composer  leur  sénat  ecclésiastique 
de  douze  citoyens,  choisis  annuellement,  et  de  six  ministres  seulement, 
dont  les  fonctions  devaient  durer  autant  que  leur  vie.  Et  ceci  est 
la  première  fois,  du  moins  h,  ma  connaissance,  que  la  discipline  du 
Consistoire  commença  à  donner  signe  d'existence.^'' 

^.  Mais  l'Erastianisme  se  borna-t-il  à  la  question 
du  pouvoir  d'excommunication  ? 

3^.  [N'on  ;  ses  partisans  en  Angleterre,  vers  l'année 
1645,  allèrent  encore  plus  loin,  en  maintenant  que 
l'autorité  de  l'Eglise  consistait  seulement  dans  la 
persuasion;^  qu! aucun  système  de  gouvernement 
ecclésiastique  n'est  de  droit  divin,  mais  qu'il  est 
seulement  de  constitution  humaine,  dépendant  entière- 
ment de  la  volonté  du  magistrat  civil.  Les  Erastiens, 
s'étant  donc  ligués  avec  les  Indépendants,  renver- 
sèrent le  pouvoir  presbytérien  en  Angleterre.  Mais 
les  défenseurs  des  opinions  Erastiennes  étaient  puis- 


DANS  L'EGLISE  D'ANGLETEEEE.  831 

sants,  non  pas  tant  par  la  valeur  de  leurs  propres  argu- 
ments,^ que  par  les  erreurs  de  leurs  adversaires,  les 
Presbytériens;  et  si  ces  derniers  avaient  joui  ^  d'une 
forme  de  gouvernement  pareille  à  celle  de  la  con- 
stitution Anglaise  dans  l'Eglise  et  l'Etat,  dans  la- 
quelle le  pouvoir  spirituel  est  conféré,  de  droit  divin, 
a  des  membres  du  Clergé,  et  dans  laquelle  aussi  le 
magistrat  civil  exerce  une  autorité  externe  générale 
"  sur  toutes  les  personnes,  dans  toutes  les  causes,''  ou 
bien  l'Erastianisme  n'aurait  jamais  existé,  ou  bien  il 
n'aurait  jamais  atteint  l'influence  qu'il  acquit.* 

1  Buddeus,  Isagoge,  t.  i.  p.  828.  "  Censebant  Erastiani  Ecclesiœ 
nullum  regimeu,  nullam  potestatem,  per  censuras,  exconwiunicationem 
inprimis,  applicandi  à  verbo  Dei  datum  esse  ;  potestatem  clavium 
in  solo  verhi  prœconio  consistere;  et  Ecclesiam  Magistratui  Chris- 
tiauo  subjectam  omnem  auctoritatem  ex  merâ  Magistratûs  dele- 
gatione  usiu'pare." 

Rutherford,  Divine  Right  of  Church  Government,  p.  237.  Londoii, 
1646. — Gillespie,  Âaron's  Rod,  p.  161.  Lond.  1646. — Baillie,  Letters, 
ii.  p.  149.  Ed.  1775. — Hughes,  Pref.  ad  S.  Chrysost.  de  Sacerdotio, 
p.  cxx. — Hey,  On  the  XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii. — Keble,  Préface 
de  son  édition  des  Œuvres  de  Hooker,  2^^  éd.  p.  Iviii.    Oxford,  1841. 

^  Hammond,  Of  the  Power  of  the  Keys.  Œuvres,  t.  i.  p.  429. 
Ed.  in-fol.  Lond.  1684.  "  En  adoptant  son  opinion  et  en  la  main- 
tenant, Erastus  avait  plus  à  imputer  h,  Bèze,  ainsi  qu'aux  erreurs, 
aux  innovations  et  aux  excès  du  Genevois,  qu'à  la  valeur  de  ses 
propres  arguments." — Voyez  Hooker,  Préface  de  V Ecclesiastical 
Polity,  §  2. 

Sanderson,  Prœlect.  vii.  29,  p.  208,  donne  un  sommaire  très-clair 
et  très-concis  des  théories  des  Papistes,  des  Puritains  et  des 
Erastiens  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise. 

2  Hammond,  Of  the  Power  of  the  Keys.  Œuvres,  t.  i,  p.  428, 
"  Quant  à  la  querelle  soulevée  par  Erastus  contre  l'Excommuni- 
cation, je  ne  vous  en  rendrai  pas  d'autre  compte  que  celui  qu'il 
m'en  a  donné  lui-même  ;  il  est  certain  que  la  constitution  de 
l'Eglise  d'Angleterre  ne  l'aurait  jamais  entraîné  à  cette  inimitié, 
s'il  eût  vécu  parmi  nous  durant  les  meilleurs,  ou  peut-être  même 
durant  les  pires  jours  de  notre  Episcopat." 
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Part.  IH.  4  L'Archidiacre  Pott,  dans  son  Mandement  au  Clergé  de  l'Archi- 
diaconé  de  Londres,  en  1828,  et  intitulé  :  The  Rights  of  Sovereignty 
in  Christian  States  defended,  d;c.,  a  montré,  avec  une  grande  érudi- 
tion, comment  la  doctrine  du  XXXVIP  Article  de  l'Eglise  Angli- 
cane (à  l'appui  de  laquelle  il  cite  Hooker,  Sanderson,  Andrewes  et 
Bilson),  est  une  sauvegarde  efi&cace,  d'un  côté,  contre  l'Erastianisme, 
et,  de  l'autre,  contre  le  Papisme  et  le  Puritanisme.  ''  En  un  mot 
(dit-il,  p.  24),  l'union  personnelle  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  dans  les- 
quels les  mêmes  individus  composent  l'une  et  l'autre,  ne  peut  être 
niée  ;  mais  ceci  ne  détruit  point  la  distinction  naturelle  des  sociétés, 
ni  les  droits  qui  appartiennent  essentiellement  à  chacune.  Le  Pas- 
teur spirituel  conserve  son  privilège,  dont  on  ne  saurait  le  dépouiller; 
et  le  Pouvoir  souverain  garde  sa  suprématie  dans  ces  limites  que  la 
Parole  de  Dieu  et  le  but  connu  des  gouvernements  doivent  toujours 
poser.  Il  est  impossible  de  nier  que  cette  suprématie  ne  puisse 
s'exercer  dans  les  choses  qui  ont  rapport  à  la  religion  par  le  pouvoir 
souverain  dans  les  Etats  Chrétiens,  à  moins  que  nous  n'adoptions 
une  de  ces  opinions,  ou  que  le  caractère  Chrétien  lui-même  (1°)  ex- 
clut toute  domination  de  ce  genre  ;  ou  (2°)  qu'il  la  restreint  à  un 
règne  imaginaire  du  Christ  sur  la  terre,  distinct  de  sa  puissance 
universelle  ;  ou  (S*»)  qu'il  la  borne  à  ses  Ministres  seuls  ;  ou  (4°)  qu'il 
la  confère  h,  quelque  vice-gérent  supposé,  à  qui  on  croit  qu'elle  est 
dérivée.  Toutes  ces  idées  ont  eu  leur  tour  dans  le  motide,  et  elles 
sont  complètement  opposées  à  l'Ecriture  et  k  la  raison,  ainsi  qu'au 
jugement  (d'accord  avec  l'une  et  l'autre),  sur  lesquels  le  modèle  de 
notre  heureux  gouvernement  dans  l'Eglise  et  l'Etat  a  été  si  ferme- 
ment établi. 

"  En  défendant  la  compétence  et  les  privilèges  des  pouvoirs 
souverains  qui  doivent  dominer  dans  toutes  les  causes  qui  sont 
laissées  libres  à  la  discrétion,  et  en  montrant  en  même  temps  les 
exceptions  perpétuelles  aux  choses  déterminées  et  jugées  par  l'auto- 
rité Divine,  Hooker  a  renversé  à  jamais  les  suggestions  insensées 
des  théoriciens  Erastiens,  et  les  prétentions  insoutenables  d'un 
empire  perpétuel  dans  V Eglise,  indépendant,  même  dans  les  pays 
Chrétiens,  du  pouvoir  souverain," 

^»  Vous  assignez  à  la  couronne  l'autorité  en  ma- 
tière ecclésiastique.  Attribuez-vous  donc  au  Souve- 
rain d'Angleterre  un  caractère  sacré,  aussi  bien  qu'un 
caractère  civil? 

H.  Certainement,  ainsi  que  le  veulent  les  lois  du 
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pays,  lesquelles  donnent  au  Eoi  le  titre  de  Majesté  Slt^ll: 
Sacrée. 

^.  Et  l'Eglise  d'Angleterre  reconnaît-elle  ce  carac- 
tère sacré  cliez  les  Eois  et  les  Eeines  d'Angleterre  ? 

3R.  Oui  ;  et  c'est  pourquoi  les  Souverains  d'Angle- 
terre, lors  de  leur  sacre,  après  avoir  prêté  serment, 
sont  d'abord  oints  avec  la  sainte  huile,  et  sont 
bénis  .et  "  consacrés  Eois  du  peuple,  que  le  Sei- 
gneur leur  Dieu  leur  a  donné  à  commander  et  à 
gouverner;"-^  ils  reçoivent  ensuite  le  glaive  déposé 
sur  la  sainte  Table  de  Dieu,  et  dont  ils  doivent 
se  servir  comme  ministres  de  Dieu,  "pour  le  châti- 
ment des  malfaiteurs,  et  la  protection  de  la  sainte 
Eglise  de  Dieu/'  ils  reçoivent  alors  le  "globe  fixé 
sous  la  croix,"  afin  qu'ils  se  souviennent  que  "le 
monde  entier  est  soumis  au  pouvoir  et  à  l'empire  de 
Jésus-Christ,  leur  Eédempteur,  qui  est  le  Prince  des 
rois  de  la  terre,  le  Eoi  des  rois,  et  le  Seigneur  des 
seigneurs  ;  de  sorte  qu'aucun  homme  ne  peut  heu- 
reusement régner,  s'il  ne  dérive  son  autorité  de  lui, 
et  s'il  ne  dirige  toutes  ses  actions  d'après  ses  lois  :" 
et  lorsque  ensuite  ils  reçoivent  l'anneau,  "le  signe 
de  la  dignité  royale,  et  de  la  défense  de  la  Foi  Catho- 
lique,'' ainsi  que  le  Sceptre  et  la  Couronne,  marques 
de  la  puissance  et  de  la  justice  royales,  et  la  Verge 
de  l'équité  et  de  la  miséricorde,  ils  "inclinent  leur 
tête  devant  Dieu  en  humble  dévotion,"  ils  recon- 
naissent qu'ils  gouvernent  par  lui,  et,  après  s'être 
assis  sur  le  trône,  ils  reconnaissent  également  qu'ils 
siègent  qu  jugement  sous  lui,  et,  afin  de  pouvoir  mieux 
s'acquitter  de  leur  devoir,  ils  reçoivent  la  Sainte  Bible 
qui  avait  été  déposée  sur  l'Autel  de  Dieu. 
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^  Office  pour  le  Sacre  des  Rois  et  des  Reines  d'Angleterre. — Yoyez 
aussi  dans  le  Livre  des  Prières  Publiques  la  Prière  pour  la  Haute 
Cour  du  Parlement,  dans  laquelle  on  applique  au  Souverain  la 
désignation  de  ^*  très-religieux"  comme  attribut  officiel. 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  ii.  14.  "Kous 
voyons  que  nos  Rois  sont  couronnés,  élevés  sur  le  trône  et  oints  :  la 
couronne  est  le  signe  du  pouvoir  militaire;  le  trône,  du  pouvoir 
judiciaire  ;  l'huile,  du  pouvoir  religieux  ou  sacré'' 

Laud,  Sermon  sur  Ps.  Ixxiv.  22.  Œuvres,  t.  i.  p.  131.  Oxford, 
1847.  "  L'œil  de  la  nature  pouvait  discerner  aliquid  Divinum  (Aris- 
tote,  Ethic.  lib.  I.  2),  quelque  chose  de  divin  dans  les  chefs  et  gouver- 
neurs des  Etats.  Il  en  est  ainsi  de  leurs  fonctions  mêmes,  en  ce 
qu'ils  sont  désignés  pour  être  les  ministres  de  la  Providence  Divine 
sur  la  terre,  et  qu'ils  sont  expressément  appelés  ministres  du 
Royaume  de  Dieu,  (Sap.  vi.  5.)  C'est  pourquoi  l'Ecole  conclut  que 
la  moindre  irrévérence  à  l'égard  d'un  Roi  sacrilegium  dicitur,  devient 
assez  grave  pour  s'appeler  sacrilège.  Et  puisque  tout  sacrilège  est  une 
violation  de  ce  qui  est  saint,  il  est  évident  que  l'office  et  la  personne 
du  Roi  sont  sacrés,  et  que  par  conséquent  ils  ne  peuvent  être  violés 
ni  par  la  main,  ni  par  la  langue,  ni  par  le  cœur  d'aucun  homme, 
c'est-à-dire  ni  en  action,  ni  en  paroles,  ni  en  pensée  ;  mais  c'est  la 
cause  de  Dieu,  et  Dieu  est  violé  dans  le  Roi,  Et  en  ceci  les 
monarques  peuvent  apprendre  que  les  hommes  qui  sont  sacrilèges 
envers  Dieu  et  son  Eglise,  sont  les  hommes  qui  sont  le  plus  portés, 
selon  toute  probabilité,  à  faire  violence  d'abord  à  Yhonneur  des 
Princes,  et  ensuite  à  leurs  personnes,  à  cause  du  rapprochement  qui 
existe  entre  ces  deux  genres  de  péché." — (Cette  dernière  phrase, 
écrite  en  1626,  éi&it  prophétique.) 

®»  Vous  dites  que  le  Souverain  a  un  caractère 
sacré,  mais  vous  ne  prétendez  pas  affirmer,  je  suppose, 
que  le  Souverain,  comme  gouverneur  suprême,  réclame 
le  pouvoir  de  remplir  une  fonction  sacrée  quelconque 
dans  l'Eglise  ;  telle  que  celle  du  ministère  de  la  Parole 
et  des  Sacrements,  de  l'exercice  du  pouvoir  de  lier  et 
de  délier,  ni  qu'il  puisse  proposer  des  articles  de  Foi, 
ni  conférer  les  Ordres  Sacrés  ? 

iK,,  Non,  certainement.  Les  Eois  d'Angleterre  ne 
prétendent  point  à  une  telle  autorité  dans  l'Eglise  ;  ils 
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ont,  au  contraire,  toujours  protesté  contre'^  de  pareilles  .^!llJiJL 
attributions,  chaque  fois  qu'elles  leur  ont  été  imputées. 
Leur  office  n'est  pas  d'exercer  personnellement  le 
ministère,  mais  de  veiller  avec  un  sollicitude  royale  à 
ce  que  ceux  qui  sont  désignés  pour  remplir  les  fonc- 
tions du  Ministère  dans  l'Eglise  s'acquittent  de  ce 
pour  quoi  Dieu  les  a  établis.  Mais  nous  ne  res- 
semblons pas  mi  Prêtre  Urie,  qui  fit  tout  ce  que  le  Iloi  \^^^  ''"' 
Achaz  lui  avait  commandé,  au  point  même  d'élever 
un  autel  idolâtre,  et  d'y  offrir  le  sacrifice.  Le  pouvoir 
des  Princes,  en  matière  ecclésiastique,  est  ce  qui  s'ap- 
pelle   8vï^a/XtÇ    olKOVOflLKÏ],    ou    àp')(^LT€KTOVLKr],    c'cst-à- 

dire  le  pouvoir  de  distribuer  et  de  régler  ;  le  pouvoir 
non  de  construire,  -mais  de  diriger  les  constructeurs. 
En  ceci,  imjperantis  est,  non  imperata  facere  sed  imjpe- 
rando  facere  ut  fiant  ;'^  celui  qui  commande  n'effectue 
pas  ce  qui  est  commandé,  mais  en  commandant,  il 
effectue  que  ce  soit  effectué.  Ils  doivent  exercer  ce 
pouvoir,  non  pas  d'une  manière  nouvelle  ni  arbitraire, 
mais  conformément  aux  lois  reçues  de  l'Eglise  ;  car  Plus  haut, 
Rex  est  suh  Deo  et  Leqe,  et  Rex  Mhil  potest  rnsï^i^sioin, 

•^  chap.  vi.  et 

quod  JUEE  POTEST.^  viî. 

1  XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii.  "  Lorsque  nous  attribuons  à  la 
Majesté  Royale  le  gouvernement  suprême,  titre  qui  semble  cboquer 
l'esprit  de  cortaines  personnes  médisantes,  nous  n'accordons  à  nos 
Rois  ni  l'administration  de  la  Parole  de  Dieu,  ni  celle  des  Sacre- 
ments, comme  en  font  très-expressément  foi  les  injonctions  publiées 
depuis  peu  par  Elisabeth,  notre  Reine,  mais  nous  leur  donnons 
simplement  cette  prérogative  que  dans  les  Saintes  Ecritures  nous 
voyons  toujours  accordée  par  Dieu  lui-même  aux  princes  pieux,  et 
qui  consiste  à  gouverner  tous  les  états  et  tous  les  ordres,  soit 
ecclésiastiques,  soit  séculiers,  dont  Dieu  leur  a  confié  la  charge,  et  de 
réprimer  par  le  glaive  temporel  les  rebelles  et  les  malfaiteurs." 

La  Reine  Elisabeth,  Admonition,  cité  dans  Gibson,  Codex  Juris 
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Part.  TIT.^  Eccles.  Anglican,  p.  54,  note.  "  Sa  Majesté  ddfend  absolument  à 
tous  ses  sujets  de  prêter  l'oreille  ou  de  croire  à  des  personnes  aussi 
perverses  et  aussi  méchantes,  lesquelles  cherchent  avec  des  inten- 
tions sinistres  et  malveillantes  à  montrer  à,  ses  fidèles  sujets  com- 
ment, d'après  les  termes  du  serment  de  la  suprématie,  on  peut  con- 
clure que  les  Bois  ou  Reines  de  ce  royaume  peuvent  prétendre  à, 
l'autorité  et  au  pouvoir  du  ministère  du  Service  Divin  dans  l'Eglise  ; 
ce  qui  est  cause  que  sesdits  sujets  sont  grandement  abusés  par  des 
personnes  aussi  mal  intentionnées.  Sa  Majesté  ne  réclame  et  ne 
réclamera  jamais  d'autre  autorité  que  celle  qui  est  et  qui  a  été  dans 
les  temps  anciens  due  à  la  couronne  de  ce  royaume  ;  laquelle  consiste 
à  posséder,  après  Dieu,  la  souveraineté  et  la  puissance  sur  toutes  les 
personnes  nées  dans  ses  royaumes,  appartenant  soit  à  l'ordre  ecclésias- 
tique, soit  à  Tordre  civil,  quelles  qu'elles  soient,  de  sorte  qu'aucun 
pouvoir  étranger  n'ait  ni  ne  doive  avoir  aucun  contrôle  sur  elles." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  iii.  4  ;  VIII.  viii.  1. 
— Casaubon,  Be  Libert.  Eccles.  ii.  v.  Epist.  p.  187. — Twisden,  Vindi- 
cation  of  the  Church  of  England  in  point  of  Schism,  p.  94. — Bramhall, 
t.  ii.  219,  220. — Stillingfleet,  Ecclesiastical  Cases,  On  Jurisdict.  ii.  97. 

2  Grotius,  De  Imperio  Potestatum  summarum  circa  Sacra,  p.  240. 
245. 

3  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  ii.  3,  13  et  17. 
"  Le  Roi  possède  l'autorité  suprême  en  se  conformant  aux  lois  et  à  la 
liberté  reconnues  de  l'Eglise,  mais  contre  ces  lois  et  cette  liberté 
il  n'a  aucun  pouvoir  légitime." 

La  note  suivante  est  empruntée  au  savant  Andrewes;  elle  com- 
prend peut-être  l'exposition  la  plus  compréhensive  et  la  plus  claire 
qui  existe  sur  la  nature  de  la  Suprématie  Royale,  sous  le  double 
l'apport  de  ce  qu'elle  est,  et  de  ce  qu'elle  n'est  pas.  Elle  a  d'autant 
plus  d'importance  qu'elle  a  été  autorisée  par  le  Roi  Jacques  I*'. 
(Voyez  Sir  Dudley  Carleton,  Letters,  p.  223.     Ed.  1780.) 

Andrewes,  Tortura  Torti,  p.  380.     "  Primo,  sub  Primatûs  nomine 
Papatum  novum  Rex  non  invehit  in  Ecclesiam  ;  sic  enim  statuit,  ut 
Exod.xxxii.  non  Aaroni  Pontifici,  ita  nec  Jeroboamo  Régi  jus  ullum  esse,  con- 
J-p         ..      flatum  à  se  Vitulum  populo  proponendi,  ut  adoret,  (id  est^  non  vel 
28.  jidei  notos  articulos  \e\  cultûs  Divini  no^'as  formulas  ^vocnàenài. 

2  Chron.  "  Neque  verô  id  agit  Rex,  ne  patitur  quidem,  ut  sibi  potestas  sit, 

vel  incensum  adolendi  cum  Oziâ,  vel  Ârcam  attrectandi  cum  Ozâ. 

"  Docendi  munus,  vel  dubia  Legis  explicandi,  non  assumit,  non  vel 
Conciones  habendi,  vel  Rei  Sacrœ  prœeundi,  vel  Sacramenta  cele- 
brandi  ;  non  vel  personas  sacrandi,  vel  res  ;  non  vel  clavium  jus,  vel 
censurée.     Verbo  dicam  ;  nihil  ille  sibi,  nihil  nos  illi  fas  putamus 


xxvi.  16. 
2  Sam.  vi.  6 
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attingere,  quse  ad  Sacerdotale  munus  spectant,  seti  potestafem  Ordinis     Chap.  V^ 
consequuntur.     Procul  laaec  babet  Rex  ;  procul  à  se  abdicat. 

"  Atqui  in  bis  quse  Exterioris  Politise  sunt,  ut  prsecipiat,  suo  sibi 
jure  vendicat;  nosque  adeo  illi  Inbentes  merito  deferiitius.  Reli- 
gionis  enim  curam  rem  Regiam  esse,  non  modo  Pontificiam^  et  in 
Regiis  primam,  quamque  ille  non  solùm  foris  ab  externâ  vi,  sed  et 
domi  ab  incuriâ  bominum  asserere  teneatur. 

"  Nam  cùm  Lege  Ipsâ  Dei  custos  sit  et  vindex,  non  secundœ  modo  Deut.  xvii. 
tabulée,  sed  etpHmœ,  primse  quoque  ad  se  curam  pertinere  putat,  et  j^'^  j  g 
p/rimam  pi'imœ.    Et  cùm  omnis  anima  ei  suhjici  jubetur,  animœ  etiam  Rom.  xiii.  1. 
consultum  vult,  magis  autem  id  quàm  corpori. 

"Vis  illa  dicam  sigillatim  quse  sint ?     Quodcunque  in  rébus  Reli- 
gionis  Reges  Israël  fecerunt,  nec  sine  laude  fecerunt,  id  ut  ei  faciendi 
jus  sit  ac  poteatas,     Leges  auctoritate  Regiâ  ferendi  ne  blaspbe- 
metur  Deus,  non  negabitis*  fecit  Eex  Babel;  ut  jejunio  placetur  ^^"-  ".V.^^* 
Deus,  fecit  Eex  Ninive  ;  ut  festo^  bonoretur,  fecit  Ester  cùm  Purim,  Est.  ix.  26.' 
Machabœus  cùm  Encsenia  promulgaret.     Denique  iis  omnibus  de  L^^fg"  ^^' 
rébus,  de  quibus  in  Codice,  in  Âuthenticis,  in  Capitularibiis  h  Cori' 
stantino,  Tkeodosio,  Justiniano,  Carolo  Magno,  Leges  latse  leguntur. 

"  Tum,  delegandi  qui  de  Lege  sic  latâ  judicent,  quod  Josaphat. 

Tum  subditos,  ne  sic  latam  violent,  juramento  obstringendi,  quod  et  2  chron. 

A  sa  et  Josias.  xix.  8; 

XV    14 
'*  Quod  siqui  in  Leges  ita  latas  committant,  etsi  Religîonis  ea  xxxiv.  32. 

causa  sit,   sive  Pseudoprophetœ  crimen  est,  sive  Idololatrœ,   sive  F*^"*-  ■'^"'• 

Blasphemi,  sive  Sacra  poUuentis,  in  eos  auctoritate  Regiâ  animad-  Lev.  xxiv. 

''^''^^''^''  ........  .  .      Num.xv. 

"  Conventus  auctoritate  sua  mdicendi,  etiam  de  Arca  reducendâ,  35. 

et  figendâ  loco  suo,  quod  fecit  David  ;  etiam  de  populo  ad  Dei  ^iii^2'" 

cultum  revocando,  quod  Josaphat  :  etiam  de  Templo  dedicando,  2  Chron. 

quod  Salomon  :  coUapso  instaurando,  quod  Joas  :  polluto  purifi-  j' Re„'  ^jj; 

cando,  quod  EzeJcias.  64- 

''Quamquam  vero,  non  frustra  ^bi  prœceptum  putat  à  Deo,  ut  x^iv.  4- 
descHbit  sibi  Legis  exemplar,  secum  habeat  semper,  légat  sedulô,  dies  ^^ix.  5. 
noctesque  meditetur,  condiscat  inde  cultum  Dei  vel  ad  îpsas  usque  19.    ' 
Ceremonias;  nec  hoc  illi  dictum,  ut  totus  ab  alieno  ore  pendeat,  ^^•^-  ^-    .. 
ipseque  à  se  niliil  plané  dijudicet  :  In  bis  tamen  Os  Eleazari,  non  21. 
invitus  considit  et  requirit  legem  ab  iis,  quoi^m  labia  scientiam  custo-  ^*^-  "■  ''• 
diiint  :  adbibebit  in  sacris  legibus  ferendis,  quos  adhibere  par  est, 
quosque    radio   suadet,   rerum   illarum    consviltissimos,   deque   iis 
optimo  respondere  posse.     Et  in  bis,  quse  ad  Deum  pertinent,  Ama-  2  Chron. 
riain  Sacerdofem,  non  Zabadiam  Ducem  jubebit  prscsidere.  ^'^'     • 

*'  Quoad  Personas,  omnibus  omnium  Ordinum  jus  dicendi  :  qui 
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Part.  ÎII. 


Exod. 
xxxii.  20. 
2Reg. 
xviii.  4. 


2  Chron. 
xxiv.  12. 


ait  (dicam  stilo  Scripturœ)  Caput  Tribus  Levi,  non  minù^  quàm 
caeterarum,  nec  minus  Clericorum  quàm  Laicorum  Rex  :  contra 
Abiathar  dquis  superbieritf  Decreto  suo  compescendi  :  etiam  Abiathar 
ipsum,  si  ita  meritus,  pontificatu  abdicandi. 

"Quoad  Res,  excelsa  diruendi;  id  est,  peregrinum  cultum  abo- 
lendi  ;  nec  modo  Vitulum  aureum  ab  Aarone  conflatum,  quod 
Moses,' sed  et  Serpentera  œneum  k  Mose  erectum  confringendi,  quod 
Ezechias;  et  sive  in  idololatriam  abeat  Vitulus  aureus,  sive  in  super- 
stitionem  Serpens  œneus,  utrumque  comminuendi. 

"  Nam  de  rébus,  quae  ad  decorem  Domûs  Dei  spectant,  quse  dici 
soient  Adiaphora  statuendi,  quod  Joas  ;  et  quse  materia  schismatis 
esse  assolent,  futiles  et  inutiles  quœstiones,  auctoritate  suâ  compe- 
scendi, quod  Constantinus  ;  ne  vos  quidem  ipsi  negatis  jus  esse. 

"Postremô;  si  de  Christianis  exemplum  malitis,  id  postulat,  ut 
Episcopus  sit  TcSv  cktos,  quod  Constantinus  :  ut  Hector  Religionis, 
quod  non  modo  Carolus  Magnus,  sed  et  Ludovicus  Pius. 

"  Hgec  Primatûs  apud  nos  jura  sunt,  ex  jure  Divino." 


CHAPITKE  VI. 

DE    LA    SUPRÉMATIE    ROYALE    DANS    l'ÉGLISE    D'AN- 
GLETERRE. 


Synodes  Ecclésiastiques, 

^.  De  quelle  manière  le  Souverain  exerce-t-il  le 
pouvoir  suprême  dans  l'Eglise  d'Angleterre  ? 
i^.  De  quatre  manières,  savoir  :  par 

1**.  Citatio  ;  ou  pouvoir  de  convoquer,  de  dis- 
soudre et  de  présider  les  Conciles  ou 
Synodes  ecclésiastiques. 
2".  Assensio;  ou  droit  d'approuver  les  décrets 
de  ces  Synodes  avant  qu'ils  deviennent 
lois. 
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8°.  Promotio;  ou  droit  "de  nommer  les  prin- 
cipaux gouverneurs  de  l'Eglise  au  siège  où 
doit  s'exercer  leur  dignité  de  prélat."^ 

é*".  Judicatio;  ou  "exercice  d'une  autorité  judi- 
ciaire au-dessus  de  celle  de  toute  autre 
personne."^ 

1  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  ii.  1. 

^.  Les  Princes  Chrétiens  ont-ils  toujours  possédé 
le  pouvoir  de  convoquer  et  de  présider  les  Synodes 
ecclésiastiques  ? 

i^.  Oui.  Avant  que  l'empire  devint  Chrétien, 
l'Eglise  n'eut  point  de  Synode  général  ;  et,  dans  les 
temps  anciens,  on  n'a  jamais  considéré  un  Concile 
Général  comme  légal,  à  moins  qu'il  n'eût  été  convoqué 
avec  le  consentement  du  Souverain  du  pays  où  il  était 
tenu.^ 

1  Voyez  la  note  placée  à  la  fin  de  ce  chapitre. 
■  XXXIX  Articles,  Art.  xxi.     "Les  Conciles  Généraux  ne  peuvent 
être  convoqués  sans  l'ordre  ni  contre  la  volonté  des  Souverains." — 
Voyez  Beveridge,  Discourse  upon  the  XXXIX  Articles,  Art.  xxxvii. 
t.  ii.  p.  373.     Oxford,  1840. 

Canons  de  1603.  Préface;  Canon  139. — Hooker,  Ecclesiastical 
Polity,  liv.  V.  chap.  i.  2.— Bramhall,  t.  i.  p.  30,  171. 

Barrow,  Treatise  on  tJie  Pojpés  Supremacy,  p.  1 85.  "  Les  Empereurs, 
selon  leur  volonté  et  en  vertu  de  leur  autorité,  ont  convoqué  tous  les 
premiers  Conciles  Généraux;  rien  n'est  plus  évident." — 186,  188, 
191,  193.  "Il  appartient  exclusivement  aux  Souverains  dans  les 
assemblées  générales  de  leurs  états  de  présider  et  de  diriger  les 
affaires  ;  proposant,  arrêtant,  contrôlant  (soit  en  personne  soit  par 
procuration,  p.  194 — 20 â). 

Parlia'tnentary  Report  on  Roman  Catholic  Régulations  in  Foreign 
States,  1816,  p.  159. — Note  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iii.  p.  254. 

^.  Les  Conciles  n'étaient  donc  pas  convoqués  par 
les  Evêques  de  Rome  ? 

z  2 
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1^.  Non  ;  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'aucun  Con- 
cile, prétendant  au  nom  de  Concile  Géiiéral,  ait  été 
convoqué  par  l'Evêque  de  Eome  pendant  pliLS  de  mille 
ans  après  la  venue  de  Jésus- Christ} 

^  Cardinal  de  Cusa,  De  Concord.  Ecoles,  ii.  cap.  25.  "  Ex  illo 
tempore  quo  Imperatores  Christiani  esse  cœperunt,  ex  illorum  nutu 
pendere  visa  sunt  negotia  Ecclesise,  atque  adeo  maxima  Concilia  ex 
eorum  sententiâ  convocabantur,  ut  ex  Eusebio,  Socrate,  Sozomeno, 
Nicephoro  patet.  Octo  prima  Generalia  Concilia  ab  Imperatoribus, 
erant  collecta,  et  Pontifex  Romanus,  ad  instar  aliorum  Patriarcharum, 
divales  (h.  e.  imperatorias)  sacras  jussiones  pro  veniendo  aut  mit- 
tendo  ad  Concilia  recepit." — Casaubon,  De  Lih.  Ecoles,  iii.  11.  Epist. 
p.  192. 

Andrewes,  Ofthe  Right  and  Power  of  calling  Âssemblies,  Sermon 
sur  Nomb.  x.  1,  2.  éd.  in-quarto,  1606,  p.  45.  Œuvres  complètes, 
t.  V.  p.  141-168.  Ed.  Oxford.  "  Jusque  Ik  la  trompette  donne  un  son 
précis.  Après  cette  époque,  un  long  silence  règne  dans  les  volumes 
des  Conciles,  silence  qui  se  prolonge  pendant  un  espace  de  200  ans, 
jusqu'en  l'année  1180  ou  environ,  époque  h.  laquelle  fut  tenu  le 
Concile  de  Latran  ;  et  alors  en  vérité  les  choses  changèrent  de  face. 
En  ce  moment  l'Evêque  de  Eome  s'était  emparé  de  l'une  des 
trompettes,  et  l'avait  emportée  avec  lui  à  Rome,  n'en  laissant  ainsi 
qu'une  seule  aux  princes.     Mais  ceux-ci  la  gardèrent  jusque-là." 

Le  lecteur  trouvera  un  exposé  clair  de  la  coutume  suivie  dans 
la  convocation  des  Synodes  de  l'Eglise,  dans  l'Histoire  du  Concile 
de  Trente  par  le  Père  Sarpi,  liv.  ii.  an.  1545. — Voyez  aussi  la  note 
à  la  fin  de  ce  chapitre. 

^.  Comment  appelle-t-on  le  Synode  de  l'Eglise 
d'Angleterre  ? 

1^.  La  Convocation.^ 


1  La  Convocation  de  l'Angleterre  et  du  Pays  de  Galles  se 
compose  de  deux  Assemblées,  appelées  aussi  Convocations,  l'une 
pour  la  Province  de  Cantorbéry,  l'autre  pour  celle  d'York.  Celle 
de  Cantorbéry  est  divisée  en  deux  Chambres  :  la  Chambre  Haute 
où  siègent  les  21  Evêques  de  la  Province,  et  la  Chambre  Basse 
qui  est  formée  des  Doyens,  des  Archidiacres  et  des  Députés  des 
Chapitres  et  de  ceux  qui  sont  désignés  par  le  Clergé  des  Paroisses; 
s' élevant  ensemble  au  nombre  de  145  membres.     Dans  la  Province 
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d'York,  les  Evêques  et  les  autres  membres  du  Clergé  siègent  dans  ^^^^^j  ^^\ 
une  seule  Chambre. 

La  Convocation  de  l'Eglise  d'Irlande  remonte  au  commencement 
du  17^^  siècle,  et  elle  existe  encore,  bien  qu'elle  n'ait  pas  été  con- 
voquée dans  ces  derniers  temps. 

®.  La  Convocation,  considérée  dans  son  acception 
générale,  est-elle  une  assemblée  représentative  ? 

iR.  Oui  ;  selon  les  expressions  du  droit  canon 
de  l'Angleterre  :  "Le  Synode  sacré  de  cette  nation, 
assemblé  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  en  vertu  de 
Tautorité  du  Souverain,  est  la  véritable  Eglise 
d'Angleterre  par  représentation."  ^ 

1  Canons  de  1603.  Canon  139. — Cardwell,  Préface  de  Synodalia, 
x-xxiii. — Bum,  Ecclesiastical  Law,  t.  ii.  p.  17-30. 

^.  Si  donc,  comme  ce  droit  canon  le  déclare,^ 
"la  Convocation  est  la  représentation  de  l'Eglise," 
qui  comprend  et  "  le  Clergé  et  les  laïques,"  "  les 
absents  et  les  présents,"  peut-on  dire  que  "  les  Canons 
de  l'Eglise  ne  sont  pas  obligatoires  pour  les  laïques  ? 

îCl,  Les  Canons  ecclésiastiques  n'ont  point  d'auto- 
rité contre  les  statuts  ou  le  droit  coutumier,  ni  contre 
la  prérogative  royale  ;  mais  comme  le  dit  Coke,  Pré- 
sident de  la  Cour  du  Banc  du  Eoi,  "  lorsque  la  Con- 
"  vocation  promulgue  des  canons  sur  des  questions 
"  qui  appartiennent  en  propre  à  ses  attributions,  et 
"  que  le  Souverain  les  a  confirmées,  elles  sont  obli- 
"  gatoires  pour  le  royaume  tout  entier."  ^  Et  que  ces 
Canons  aient  ou  non  une  force  coercitive  in  foro  exte- 
riorSy  ils  ne  peuvent  qu'avoir  du  poids  auprès  des 
véritables  membres  de  l'Eglise  in  foro  conscientm.^ 

1  Canons  de  1603.     Canons  139,  140.     25  Henri  VIIL  18. 

2  Coke,  dans  Gibson,  Codex  Juris  Ecoles.  Anglican,  p.  xxix. — 
Vaughan,  Judîcial  Dictums,  327,  Ibid.  p.  xxviii.     "  Un  Canon  légi- 
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Part.  ITT^  time  est  la  loi  du  royaume,  aussi  bien  qu'un  acte  du  Parlement. 
Tout  ce  qui  est  la  loi  du  royaume  est  autant  la  loi  que  toute  autre 
chose  qui  se  trouve  dans  le  même  cas." — Stillingfleet,  Ecclesiastical 
Cases,  t.  i.  p.  252,  260. 
3  Cardwell,  Préface  de  Synodalia,  p.  xxv. 

^»  Vous  dites,  "lorsque  le  Souverain  les  a  con- 
firmées ;"  entre-t-il  donc  dans  les  attributions  du 
pouvoir  royal  affaire  des  lois  pour  l'Eglise  ? 

<K.  Kon  ;  rien  ne  le  concerne  dans  la  confection  de 
ces  lois  (car  la  Convocation  elle-même  "décrète  et 
ordonne"^),  mais  il  intervient  et  dans  leur  rati- 
fication, et  lorsqu'il  empêche  la  promulgation  des  lois 
qui  peuvent  ne  pas  être  dans  l'intérêt  du  bonheur  de 
la  société.^ 

»  Canons  de  1603.     Canon  1. 

2  Le  Roi  Charles  P',  Déclaration  mise  en  tête  des  XXXIX  Articles 
(rédigée  par  l'Archevêque  Laud  ;  voyez  Pearson,  Minor  Theological 
Works,  t.  ii.  p.  171).  "En  vertu  de  notre  sollicitude  royale,  afin 
que  les  membres  de  l'Eglise  puissent  s'acquitter  de  l'œuvre  qui 
leur  est  propre,  les  Evêques  et  le  reste  du  Clergé  réunis  de  temps 
en  temps  en  Convocation,  d'après  leur  humble  désir,  auront  l'auto- 
risation sous  notre  grand  sceau  de  délibérer,  et  de  faire  tout  ce  qui, 
étant  rendu  évident  par  eux,  et  ratifié  par  nous,  concernera  la  conti- 
nuation fixe  de  la  doctrine  et  de  la  discipline  de  l'Eglise  d'Angle- 
terre ainsi  qu'elles  sont  maintenant  établies." 

Casaubon,  De  Lih.  Eccles.  ii.  v.  "  Imperatores  Pii,  quse  Patres  in 
Ecclesiâ  decreverant,  ea  ut  reciperentiir  à  populo  universo  sancie- 
bant." — Voyez  Ibid.  ii.  iii. 

Barrow,  Treatise  on  the  Popés  Supremacy,  p.  206.  "  La  confirma- 
tion effective  des  Synodes,  qui  leur  donnait  force  de  lois,  dépendait 
de  la  sanction  impériale." — Ibid.  p.  207.  "  L'Empereur  jouissait 
de  cette  prérogative  en  vertu  d'une  longue  prescription  qui  remon- 
tait jusqu'au  premier  Synode  Général," 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  vi.  "  Quant  à  la 
suprématie  qui  dans  ce  cas  permet  à  nos  Rois  de  faire  les  lois,  elle 
s'appuie  principalement  sur  la  force  d'une  voix  négative." — Grotius, 
De  Potestate,  p.  262.— Bramhall,  t.  i.  p.  146,  272.— Andrewes, 
Tortura  Torti,  éd.  1629,  p.  165,  établit  ainsi  la  pratique  ancienne  et 
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uniforme  de  la  Chrétienté  à  l'égard  de  la  Convocation  des  Synodes    Chap.  VI. 
ecclésiastiques,  et  de  la  ratification  de  leurs  décrets  par  le  pouvoir 
impérial  : 

"  Refero  jam  verha,  loca  etiam  cito,  Conciliorum  Quatuor  Gène- 
ralium  è  quibus  illa  constet  Imperatorum  authoritate  convocata. 
NiCiENUM  I.  Constantini  authoritate,  ex  Concilii  ipsius  Synodicâ 
Epistolâ  ;  Convocata  est  (hœc  Synodus)  Dei  amantissimo  Rege  Con- 
stantino  congregante  nos  ex  variis  urhihus  et  provinciis.  Constan- 
TiNOPOLiTANDM  PRIMUM,  Theodosii  Senioris,  ex  Concilii  ipsius 
Epistolâ  ;  Convenientes  secundùm  rescriptum  Pietatis  iuœ  ;  et  ibidem, 
literis  vocationis  tuœ  Ecclesiam  honorâsti.  Ephesinum,  Theodosii 
Junioris  et  Valentiniani.  Nam  et  Imperatores  jubent,  suo  Oraculo 
cogi  ;  et  Concilium  septem  Epistolis  septies  fatetur  se,  mitu  auctori- 
tatis  vestrœ  coactum,  et  aliis  multis  secundùm  oraculurn,  mandatum, 
rescriptum,  toties,  verbis  tam  disertis,  ut  nihil  Ephesino  clarius,  nihil 
planius.  Chalcedonense,  Valentiniani  et  Martiani.  Quod,  prse- 
terquam  frons  ipsa  loquitur,  facta  est  Synodus  ex  decreto  piissimorum, 
et  fidelissimorum  Imperatorum  Valentiniani  et  Martiani,  Concilium 
quoque  ipsum  Epistolâ  suâ  fatetur  ;  Sancta  et  magna  Synodus, 
secundùm  Dei  gratiam  et  sanctionem  vestrœ  Pietatis  congregata. 
Tum  et  in  definitione  ipsâ  expresse  idem  habetur,  et  ab  illis  denique 
missionem  petunt,  ut  et  Ephesini. 

"  Possent  et  quatuor  alia  hic  Generalia  subjungi,  nisi  tu  hoc  non 
postulasses  ;  p5st,  ubi  postulas,  faxo  ut  illa  habeas.  (Vide  Ibid. 
p.  346.) 

"  Submisisse  autem  sese  Imperatori,  ab  eoque  confirmationem  suam 
habuisse,  profero  tibi  verba,  cito  loca.  Nic^NUM  à  Constantino  ;  et 
Synodi  décréta  confirmans  consignavit.  Constantinopolitanum  à 
Theodosio  ;  ex  ipsâ  Concilii  ad  eum  Epistolâ.  Necessarid  quœ  facta 
sunt  in  Sacra  Synodo  ad  Pietatem  tuam  referimus.  Petimus  autem, 
ut  Clementiœ  tuœ  scripto  confirmetur  Synodi  sententia,  tit  quemad- 
modum  honorâsti  nos  literis  tuis  cùm  hue  convocares,  ita  et  eorum 
quœ  décréta  sunt  clausulam  velis  etiam  obsignare.  Ephesinum  à 
Theodosio  et  Valentiniano,  ex  Concilii  ipsius  Epistolâ.  Unde  con- 
fugimus  omnes  ad  auctoritatem  Pietatis  vestrœ, petentes,  ut  quœ  contra 
Nestorium  acta  sunt,  eosque  qui  cum  eo  decipiunt,  habeawt  vim  suam 
atque  robur  ;  quœ  verd  ab  illis  qui  Nestorium  vindicant  vacua  sint 
atque  irrita.  Chalcedonense  à  Martiano  :  Sacro  nostro  Serenitatis 
Edicto  venerandam  Synodum  confirmantes.     En  tibi  loca  ;  en  verba. 

"  Fateris  autem  jussu  Imperatoris  congregata  Concilia,  sed  addis 
interdum.  Dele  verè  interdum,  vel  désigna  nobis  Générale  unum 
aliquod  de  primis  illis  octo,  et  doce  absque  illius  jussu  convocatum. 
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,^^^^^_^^  Sed  nec  interdum  etiam  vis  factum  hoc  fuisse  ab  Imperatore,  nid 
in  execuUone  mandati  summi  Pontificis,  ubi,  quid  tu  summum  Ponti- 
ficem  crêpas,  vel  mandatum  ejus,  vel  Executorem  mandati  Pontificii 
Oœsarem?  Nullum  tum  quidem  Pontificis  mandatum,  quin  sub- 
missa  supplicatio;  nec  Pontifex  tum  mandavit,  sed  Cœsar  ;  nec 
Cœsar  executus  est,  sed  Pontifex.  Quin  nullus  tum  Pontifex 
summus  ;  Episcopus  tantùm  Romanus  : .  parvus  ad  Romanum  tum 
hahehatur  respectus  ;  alii  Episcopi  illum  tum  fratrem  et  côepiscopum 
nominabant." 

®.  Outre  les  Convocations  provinciales,  n'y  a-t-il 
pas  en  Angleterre  d'autres  Synodes  ? 

il»  Il  en  existe  d'autres  ;  les  visites  pastorales 
faites  annuellement  par  les  Evêques  et  les  Archi- 
diacres dans  chaque  diocèse,  sont,  à  proprement 
parler,  des  Synodes  Diocésains  ;  et  comme  tels  on 
pourrait  leur  redonner  un  effet  pratiqua 


CHAPITEE  VIL 

DE    LA    SUPRÉMATIE    ROYALE    DANS    L'ÉGLISE    d' AN- 
GLETERRE. 

Promotions  et  Judicature,  Ecclésiastiques, 

^.  Pour  passer  au  troisième  mode  suivant  lequel 
s'exerce  la  suprématie  royale  ;  les  Evêques  de  l'Eglise 
d'Angleterre  sont-ils  crées  par  le  Souverain  ? 

H,  Non  ;  aucune  puissance  terrestre  ne  peut  créer 
un  Evêque.  "  Les  Eois  ne  créent  ^  pas  les  Evêques,*'^ 
ils  ne  font  que  les  placer!'  La  consécration  crée 
l'Evêque  ;   la  concession  royale  le  plo.ce.     Son  hene- 
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ficîum  lui  vient  à  Rege,  mais  son  officîum  lui  vient  h  J^i^;2I!; 
Deo.     Sa  mission  vient  de  Jésus-Christ,  la  permis- 
sion  de   Vexercer  en   certains  lieux   spéciaux,  et  à 
l'égard  de  certaines  personnes,  vient  du  Prince. 

1  V Ordinal  Anglican  est  intitulé  "Forme  et  Manière  de  créer, 
d'ordonner  et  de  consacrer  les  Evêques,"  &c. 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  vii.  1. 

(^,  Pouvez-vous  expliquer  ce  point  d'une  manière 
plus  complète  1 

3R»  Le  pouvoir  d'un  Evêque  consiste  en  deux 
choses:  1^  dans  V Ordre  :  2°  dans  la  Juridiction}  ^oyexp^us 
Son  pouvoir  d'ordre  est  ou  bien  épiscopal,  et  il  con-  326. 
siste  à  ordonner  les  Prêtres  et  les  Diacres,  à  donner 
la  Confirmation,  et  à  remplir  d'autres  fonctions  apos- 
toliques ;  ou  bien  sacerdotal,  et  il  s'exerce  par  la 
prédication  de  la  Parole  et  l'administration  des  Sacre- 
ments. L'Evêque  reçoit  ce  pouvoir  d'oindre  entière- 
ment et  exclusivement  de  Dieu,  le  pouvoir  sacerdotal 
au  moment  de  son  Ordination  comme  Prêtre,  et  le 
pouvoir  épiscopal  à  celui  de  son  sacre  comme  Evêque, 
et  pas  auparavant 

Sa  juridiction  est  en  partie  d'origine  divine  et  en 
partie  d'origine  humaine. 

1  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VI.  chap.  ii.  1.  "Lorsque 
l'Apôtre  parle  de  gouverner  l'Eglise  de  Dieu,  ses  paroles  font 
évidemment  allusion  au  pouvoir  de  juridiction  ;  et  celles  de  notre 
Sauveur  au  pouvoir  à! ordre,  lorsqu'il  donne  h,  ses  disciples  leur 
mission,  disant  :  Prêchez, — Baptisez, — Faites  ceci  en  mémoire  de  moi." 

Bilson,  The  true  Différence  hetween  Christian  Subjection  and  Un- 
ch'istian  Rébellion.  "  Les  Evêques  tiennent  l'autorité  qu'ils  ont  de 
prêcher  et  d'administrer  les  Sacrements,  non  du  Roi,  mais  du  Christ 
lui-même  ;  le  Roi  leur  donne  la  liberté  de  s'acquitter  publiquement, 
sans  trouble  ni  obstacle,  de  ce  que  Jésus-Christ  commande," 

Sanderson,  Episcopacy  not  prejudicial  ta  Régal  Power,  p.  32,  §  ii. 


346  PROMOTIONS  ET 

.ABT.  III.  22.  "  Tout  pouvoir,  à  l'exercice  duquel  nos  Evêques  ont  pré- 
tendu, se  classe  sous  l'un  de  ces  deux  titres,  celui  d'Ordre,  ou  celui 
de  Juridiction.  Le  pouvoir  d'Ordre  consiste  en  partie  k  prêcher  la 
Parole,  et  à  remplir  les  autres  devoirs  du  culte  public,  communs 
aux  Evêques  et  aux  Ministres  ;  en  partie  à  ordonner  les  Prêtres 
et  les  Diacres,  à  les  installer  dans  leui-s  cures  respectives,  et  à 
s'occuper  d'autres  soins,  de  même  nature,  qui  leur  sont  particulière- 
ment spéciaux.  Le  pouvoir  de  Juridiction  est  ou  bien  interne  ;  il 
consiste  à  retenir  et  à  remettre  les  péchés  in  foro  conscientiœ  ;  ce 
qui  leur  est  encore  commun  (quant  à  la  substance  de  l'autorité, 
bien  qu'il  y  ait  quelque  difiérence  de  degré)  avec  les  autres  Minis- 
tres ;  ou  bien  extérieur,  et  dans  ce  cas  il  se  rapporte  au  gouverne- 
ment extérieur  de  l'Eglise  à  l'égard  de  quelques  points  qui  les 
concernent  exclusivement.  Car  ce  'pouvoir  extérieur  est  tantôt 
dirigeant;  c'est  lorsque  les  Evêques  prescrivent  des  règles  et 
donnent  des  ordres  k  ceux  qui  sont  placés  sous  leur  juridiction,  et 
lorsqu'ils  formulent  des  Canons  et  des  constitutions  qui  doivent 
être  observés  par  l'Eglise,  à  l'égard  desquels  les  membres  du  Clergé 
inférieur  ont  leur  vote,  aussi  bien  que  les  Evêques,  par  l'action  de 
leurs  représentants  qui  font  partie  de  la  Convocation;  et  en  cela 
les  uns  et  les  autres  dépendent  du  Roi  (car  ils  ne  peuvent  s'assem- 
bler sans  son  ordre,  ni  délibérer  sans  son  autorisation,  ni  rien 
établir  sans  son  assentiment  royal)  ;  tantôt  judiciaire  et  coercitif  ; 
c'est  lorsque  les  Evêques  prononcent  leur  sentence  in  foro  exteriore, 
dans  les  questions  qui  sont  du  ressort  de  l'autorité  ecclésiastique, — 
excommuniant,  mettant  à  l'amende,  emprisonnant  les  délinquants, 
et  prenant  toutes  autres  mesures  semblables.  Les  lois  déclarent  et 
le  Clergé  reconnaît  que  ces  pouvoirs,  en  quelques  parties,  non- 
seulement  dans  leur  exercice,  mais  encore  dans  la  substance  intime 
du  pouvoir  lui-même  (comme,  par  exemple,  à  l'égard  de  la  juri- 
diction extérieure  coercitive),  sont  complètement  et  absolument 
dérivés  du  Roi,  qui  est  la  seule  source  de  toute  autorité  de  juri- 
diction extérieure,  soit  spirituelle  soit  temporelle,  dans  le  royaume, 
et  que  par  conséquent  ils  ne  sont  point  de  droit  divin." 

^»  Sous  quels  rapports  ? 

\llï!ç]^22      ^»  Cette  autorité  est  divine  en  tant  qu'elle  con- 

~^^^*         siste  dans  l'exercice  de  la  puissance  des  Clefs,  et 

dans  la  direction  spirituelle  de  ceux  qui  sont  sous  ses 

soins,  in  foro  conscientiœ.   Mais  l'autorité  que  l'Evêque 

possède  sur  eux  in  foro  exteriore  (c'est-à-dire,  qu'il 
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exerce   par  les   censures  civiles,  ou  les   châtiments  F"*^;^'^; 
séculiers  infligés  par  la  Cour^  extérieure)  est  d'origine 
humaine.     Saint  Pierre'''  reçut  du  Christ  les  clés,  mais  ?„^f  *^:^};j- 

-^  ly }  XXVI.  oa* 

le  Sauveur  lui  ordonna  de  remettre  son  éjpée  dans  le 
fourreau,  lorsqu'il  l'eut  tirée  sans  autorité  ni  mandat. 

^  Bramhall,  Just  Vindication  of  ihe  Church  of  England,  Œuvres, 
t.  i.  p.  272.  "Nous  ne  tirons  ni  ne  dérivons  aucune  juridiction 
spirituelle  de  la  Couronne  ;  mais  nous  en  recevons  la  liberté  et  le 
pouvoir  d'exercer  pratiquement  et  légaleinent  sur  les  sujets  de  la 
Couronne  cette  juridiction  habituelle  que  nous  avons  reçue  au 
moment  de  notre  ordination,  ou  Y  accroissement  objectif  de  notre 
juridiction  lorsque  le  prince  réfère  à  l'Eglise  un  plus  grand  nombre 
de  causes  qu'auparavant  ;  ou,  enfin,  son  augmentation  subjective 
lorsqu'on  accorde  aux  juges  ecclésiastiques  l'exercice  d'un  pouvoir 
coercitif  extérieur." — Ibid.  p.  129.  "'  Il  faut  faire  une  distinction 
entre  la  cour  intérieure  et  la  cour  extérieure.  Le  pouvoir  qui 
s'exerce  dans  le  for  de  la  conscience  pour  lier  et  délier  est  unique- 
ment d!  Ordination.  Ce  n'est  ni  ce  pouvoir,  ni  aucune  de  ses  parties, 
dans  l'exercice  de  la  juridiction  ecclésiastique,  même  dans  la  cour 
extérieure,  qui  dérive  de  la  Couronne  ;  mais  c'est  l'application  du 
sujet,  c'est  le  règlement  de  l'exercice  de  la  jiii'idiction  ecclésiastique 
pratique  dans  la  cour  extérieure,  ayant  pour  but  d'empêcher  l'op- 
;^ression  de  leurs  sujets,  et  d'assurer  la  tranquillité  de  l'Etat,  qui 
appartiennent  aux  Pi-inces  souverains." 

Voyez  Gibson,  Codex  Juris  Eccles.  Anglican,  p.  114.  On  verra 
dans  ce  passage  que  l'Evêque  ne  possède  le  pouvoir  séculier  qu'après 
que  son  élection  a  été  confirmée  par  le  Métropolitain. 

^  Bilson,  Christian  Subjection,  p.  174.  "Le  mot  de  gouverneur 
sépare  le  magistrat  du  ministre.  Les  Evêques  ne  sont  pas  gouver- 
neurs de  nations;  les  Princes  le  sont.  Les  Evêques  ne  portent 
point  l'épée  pour  récompenser  ni  châtier  ;  les  Princes  la  ceignent. 
Ceci  ressort  des  paroles  de  notre  Sauveur,  défendant  expressément  S.  Matth. 
à  ses  Apôtres  de  gouverner  des  pays,  et  laissant  ce  soin  aux  princes.  s.\uc  xxii. 

Les  rois  des  nations  les  dominent,  et  ceux  qui  exercent  l'autorité  sur  25. 

,.,.-.,  .    .,         ,   .,  ,,         .      ,  .  S.  Matth. 

eux  sont  appelés  bienjaiteurs  ;  mais  lù  ne  doit  pas  en  être  ainsi  parmi  xxvi.  52. 

vous." — Ibid.  p.  175.     "  Pierre  fut  fortement  réprimandé  par  Jésus-  ^.'f™-  "'•  ^• 

Christ  pour  s'être  servi  de  l'épée;    et  un  Evêque  ne  doit  point 

frapper." 

^.  Mais  vous  avez  dit  que  l'Evêque  est  placé  dans 
son  siège  par  la  Couronne  f 
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^i^^jjlib  a.  Oui  ;  le  droit  de  désigner,  de  nommer  et  de 
présenter  pour  la  confirmation  de  son  élection,  pour 
son  investiture  et  sa  consécration,"^  la  personne  qu'ils 
peuvent  juger  comme  la  plus  propre  à  posséder  le 
temporel  et  à  remplir  les  devoirs  d'un  siège  particulier, 
a,  depuis  un  temps  immémorial,  appartenu  aux  Rois 
d'Angleterre. 

^  Gibson,  Codex,  p.  110. — Statute  of  Provisors,  25  Edouard  III. 
A,  D.  1350. — Gibson,  Codex,  p.  65,  66. — Stillingfleet,  Ecclesiastical 
Cases,  t.  i.  p.  161,  313. — Notes  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iv. 
p.  472.    Ed.  Lond.  1837. 

®.  D'où  vient  que  la  Couronne  ait  le  droit  de 
placer  les  Evêques  Anglais  ? 

M.  Ce  droit  leur  appartient  à  cause  de  la  nature 
de  la  fonction  de  Rois  Chrétiens,  qui  sont  ministres 
de  Dieu  pour  le  bien-être  général  de  son  peuple  et 
pour  le  maintien^  de  sa  loi,  et  à  cause  de  l'ancienne 
pratique  de  TEglise  Catholique  en  général,  et  de  celle 
de  l'Eglise  d'Angleterre  en  particulier  ;  et  parce  que 
les  sièges  épiscopaux  ont  été  fondés  et  dotés  de  reve- 
nus temporels  par  les  Souverains  Anglais.  Ces  sièges 
étant  tous  de  fondation  royale,  le  Roi  en  est  le  patron 
sans  aucune  exception.^ 

^  Andrewes,  Pattem  of  Catechistical  Doctrine,  p.  301.  *'I1  est 
du  devoir  des  Princes  qui  sont  les  custodes  utriusque  tabulœ,  gardiens 
de  l'une  et  de  l'autre  loi,  attendu  qu'ils  ne  peuvent  accomplir  eux- 
mêmes  l'œuvre  de  sanctification,  d'avoir  soin  que  des  personnes 
dignes  soient  désignées  pour  l'accomplir  et  encouragées  h,  s'en 
acquitter.  Il  est  vrai  que  si  un  Prince  était  seulement  tanquam 
Voyez  plus  suhulcus,  comme  un  berger,  qui  garde  des  troupeaux,  pour  prendre 
haut,  p.  311,  g^-j^  ^^  corps  des  hommes,  de  leur  condition  extérieure  seulement, 
et  de  veiller  k  ce  qu'ils  ne  se  fassent  point  de  tort  les  uns  aux  autres, 
par  fraude  ni  par  violence,  et  qu'il  ne  fût  point  chargé  des  âmes  des 
hommes,  ni  de  la  religion,  il  pourrait  négliger  cette  œuvre  ;  mais 
puisqu'il  en  est  autrement,  que  les  intérêts  de  l'Eglise  lui  sont  con- 
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fiés,  et  que  Vâme  est  la  partie  principale  de  l'être,  il  est  de  son  devoir  ILllZj-^^ 
de  veiller  à  ce  que  des  personnes  dignes  soient  désignées  pour 
accomplir  cette  œuvre,  et  qu'elles  puissent  être  doctores  gentium, 
docteurs  des  nations." 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  iii.  3. — Grotius, 
De  Summâ  Potestate,  p.  263,  267.— Bramhall,  t.  ii.  p.  401—408.— 
Gibson,  Codex  Juris  Eccles.  Anglican,  p.  104,  note. — Voyez  aussi 
Van  Espen,  Jus  Eccles.  1.  Tit.  XIII.  iii.  iv. 

^.  Mais  puisqu'il  existe  un  acte  de  la  législature  qui  ' 
déclare  que  "  si  un  Archevêque  ou  un  Evêque  refuse 
"  de  consacrer  la  personne  élue  ou  nommée  dans  les 
"  trente  jours  qui  suivent  la  signification  de  cette  élec- 
"  tion  qui  lui  sera  faite  par  les  lettres  patentes  du  Eoi, 
"  il  encourra  les  peines  et  les  châtiments  infligés  par  le 
"  statut  et  provision  de  l'acte  Prœmunire,''  ne  peut-on 
pas  se  demander, — d'après  le  principe  si  vis  scire  an 
velim,  effice  ut  jpossim  nolle, — les  Evoques  ne  sont-ils 
pas  également  crées,  aussi  bien  que  placés,  par  la 
Couronne?  et  par  conséquent  leur  mission  n'est-elle 
pas  humaine,  et  non  divine  ? 

■  3Cl.  Non.  D'abord, — d'après  le  principe  vrai  de  la 
loi  Anglaise  :  Distingue  tempora  et  concordahis  leges 
(2  Inst.  256), — il  faut  considérer  Y  époque  et  les  circon- 
stances dans  lesquelles  ce  statut^  fut  promulgué.  Il 
date  de  l'année  1553,  et  il  avait  pour  but  à' enlever  au 
siège  et  à  la  Cour  de  Rome  les  droits  anciens  et  incon- 
testables de  la  Couronne  et  du  royaume  d'Angleterre 
qui  avaient  été  usurpés  par  les  Papes,  lesquels  avaient 
alors  en  Angleterre  des  partisans  puissants  et  actifs. 
Il  ne  fut  point  dirigé  contre  des  Evêques  Anglais, 
agissant  pour  l'accomplissement  d'un  devoir  sacré, 
mais,  comme  le  déclare  clairement  le  préambule, 
contre  les  adhérents  et  les  soutiens  de  Yusurpation  et 
de  la  rapacité  séculières  et  spirituelles  du  Pape?" 
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i>ART.  III.      Il  y  a  d'ailleurs  d'autres  considérations  importantes 
qui  se  rattachent  à  ce  statut. 

1  Statut  de  Prœmunire,  25  Henri  VIII.  cap.  20.  A.D.  1533.— 
Gibson,  Codex  Jwis  Ecoles.  Anglican,  p.  107. 

2  Voyez  le  Préambule.  "  Attendu  que  depuis  le  commencement 
de  ce  Pariement  pour  mettre  un  terme  à  l'exaction  des  annotes  et 
premiers  fruits  des  archevêchés  et  évêchés  du  royaume,  perçus  à 
tort  «par  VEvêque  de  Rome,  il  est  ordonné  que  le  paiement  des 
annotes,  &c.  ou  de  huiles  quelconques  &c.  soit  discontinué.^^ — Le 
Statut  (25  de  Henri  VIII)  auquel  le  Préambule  fait  allusion  est 
ainsi  conçu  :  "  Une  masse  d'argent  énorme  et  incalculable  sort  tous 
les  jours  de  ce  royaume  et  contribue  à  son  appauvrissement,  spé- 
cialement ces  sommes  que  Sa  Sainteté  le  Pape,  ses  prédécesseurs 
et  la  Cour  de  Rome  ont  prélevées  depuis  longtemps  sur  les  membres 
du  Clergé  qui  ont  été  nommés,  élus,  présentés,  ou  qui  ont  postulé 
pour  être  Archevêques  ou  Evêques  dans  ce  royaume  d'Angleterre, 
sous  le  titre  à'Annates,  &c.  qu'ils  ont  été  obligés  de  payer  avant 
d'avoir  pu  recueillir  aucun  fruit  desdits  archevêchés  ou  évêchés  où 
ils  ont  été  nommés — lesquelles  annafes  on  avait  d'abord  permis  de 
prélever  dans  ce  royaume  seulement  pour  la  défense  des  peuples 
Chrétiens  contre  les  attaques  des  infidèles,  tandis  que  maintenant 
on  les  réclame  simplement  comme  un  impôt,  dans  un  but  exclusif 
de  lucre,  et  contrairement  à  tous  les  principes  de  droit  et  de  con- 
science." 

^»  Quelles  sont  ces  considérations  ? 

H.  Avant  tout,  les  Eois  sont  tenus  par  le  ser- 
ment qu'ils  prennent  lors  de  leur  Sacre,  à  "main- 
tenir les  lois  de  Dieu  et  la  véritable  profession  de 
l'Evangile  ;  à  maintenir  et  à  conserver  inviolablement 
la  doctrine,  le  culte,  la  discipline  et  le  gouvernement 
de  l'Eglise  ;"  et  le.  pouvoir  dont  ils  jouissent  leur  est 
donné  pour  l'édification,  et  non  pour  la  destruction 
de  l'Eglise  ;  et,  comme  les  Evêques  sont  avertis  par 
1  Tira.  V.22.  l'Apôtre  de  ne  pas  se  rendre  coupables  de  précipitation 
dans  l'imposition  des  mains,^  il  faut  encore  supposer 
que  les  Boù  n'oseront  pas  encourir  eux-mêmes  cette 
faute  d'une  manière  indirecte,  ni  engager  les  Evêques 
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à  agir  ainsi,  en  leur  présentant  des  personnes  indignes  chap.  vu. 
de  la  consécration. 

D'ailleurs,  nous  devons  nous  rappeler  qu'une  loi 
pénale  de  ce  genre  ^  laisse  la  conscience  des  parties  qui 
sont  exposées  à  ressentir  ses  effets  dans  le  même  état 
où  elle  se  trouvait  auparavant. 

Il  faut  ensuite  observer  que,  dans  le  cas  supposé, 
le  choix  est  contrôlé  par  certaines  conditions  sj>{ri- 
tuelles  et  ecclésiastiques. 

1  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  vii.  7. 

2  Sanderson,  Prœlectiones,  viii.  p.  228. 

Le  Roi  Henri  VIII,  sous  le  règne  duquel  l'acte  fut  promulgué, 
semble  avoir  pensé  qu'un  Archevêque  devait  rejeter  une  personne 
présentée  par  la  Couronne,  s'il  était  prouvé  que  ladite  personne 
était  incompétente  sous  le  rapport  moral  ou  sous  celui  de  la  doc- 
trine. Car  dans  Y  Institution  du  Chrétien  {Institution  of  a  Christian 
Man),  ouvrage  sanctionné  et  promulgué  par  le  Roi  en  1536,  on 
trouve  exposée  la  doctrine  suivante  : 

"  Les  Evoques  et  les  Prêtres  doivent  rejeter  et  repousser  de  cette 
fonction  [c'est-à-dire  du  ministère  de  la  Parole  et  des  Sacrements] 
•ceux  qu'ils  en  jugeront  indignes Dans  ce  royaume  la  présen- 
tation et  la  nomination  aux  évêchés  appartiennent  aux  Rois  de  ce 
royaume.  Le  rôle  des  Prêtres  et  des  Evêques  consiste,  d'après  l'au- 
torité de  l'Evangile,  à  approuver  et  à  confirmer  la  personne  qui  sera 

nommée  par  son  Altesse  le  Roi ou  à  la  rejeter  de  ladite 

fonction,  à.  cause  de  ses  démérites  ou  de  son  indignité." 

^,  Quelles  sont  ces  conditions  ? 

3^.  La  personne^  nommée  par  la  Couronne  doit 
avoir  dépassé  un  certain  âge  ;  il  faut  qu'elle  ait  reçu 
les  saints  Ordres,  d'abord  celui  de  Diacre,  et  ensuite 
celui  de  Prêtre  (ordinairement  après  avoir  subi  une 
épreuve  d'un  an  comme  Diacre)  de  la  part  de  l'Evêque  ; 
avant  d'être  ordonné  Prêtre,  elle  doit  avoir  remis  à 
l'Evêque  un  certificat  signé  de  trois  Prêtres  à  béné- 
fice au  moins,  et  avoir  souscrit  certains  Articles  de 
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doctrine  et  de  discipline;  il  faut  qu'elle  ait  prêté 
plusieurs  serments,  et  "obtenu  certains  titres  acadé- 
miques ;"  ou  "«M moins  qu'elle  soit  capable  de  rendre 
compte  de  sa  foi  en  Latin;"  elle  doit  avoir  été  exa- 
minée, éprouvée  et  approuvée  sous  le  rapport  de  l'in- 
struction et  de  la  piété  par  l'autorité  spirituelle  ;  et 
"  si  un  Evêque  quelconque  a  admis  aux  Ordres  sacrés 
quelque  personne  sans  l'avoir  examinée,  ou  sans  qu'elle 
possède  les  qualités  requises,"  il  sera  suspendu  de  la 
fonction  d'ordination  durant  l'espace  de  deux  ans  ^^  de 
sorte  que  nous  voyons  que  le  fondement  de  toute 
l'autorité  de  l'Evêque  est  spirituel.  De  plus,  on  a 
observé  avec  juste  raison  que  ce  même  statut  de 
Prœmunire  donne  la  preuve  évidente  qu'en  Angleterre 
le  pouvoir  épiscopal  est  considéré  par  ce  statut  comme 
essentiellement  spirituel  ;  car  en  mentionnant  la  coer- 
cition dans  le  cas  supposé,  il  déclare  que  la  consécra- 
tion est  nécessaire  pour  constituer  ce  pouvoir.* 

1  13  Eliz.  c.  11.— XXXIX  Articles.— Canrnis  de  1603.  Can.  34. 
— Préface  de  Y  Ordinal,  dans  le  Livre  des  Prières  Publiques. — 3  Âr- 
ticles  du  36™*  Canon.  Serment  de  Suprématie,  de  Fidélité  et  d'Obéis- 
sance canonique. 

Mason,  cité  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iv.  p.  475. 

2  Canon  35. 

3  Plowden,  On  the  Constitution,  p.  251. 

^.  Ces  considérations  sont  importantes.  Mais 
dans  la  situation  actuelle  des  affaires  dans  notre  pays, 
n'est-il  pas  vrai  que  la  nomination  aux  évêchés,  &c.  a 
passé  des  mains  de  la  Couronne  entre  celles  du  Pre- 
mier ministre,  qui  est  sujet  à  être  influencé  par  des 
considérations  politiques,  et  qui  dépend,  quant  au 
maintien  de  son  pouvoir,  des  majorités  parlemen- 
taires ;  et  la  suprématie  de  la  Couronne  n'a-t-elle  pas 
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été  ainsi  virtuellement  annulée,  et  n'est-elle  pas  deve- 
nue par  le  fait  la  suprématie  du  Ministre  dans  l'époque 
actuelle  ;  ou,  même,  la  suprématie  du  Parlement  et 
du  peuple  ? 

'3^.  Le  peuple,  les  parlements  et  les  ministres 
sont  tous  responsables  devant  le  Dieu  tout-puissant. 
Ils  sont  tenus  envers  lui  à  ne  point  usurper  la  préro- 
gative royale  en  matière  ecclésiastique,  à  ne  pas  en 
abuser  au  détriment  de  la  Couronne  ni  au  détriment 
de  l'Eglise,  mais,  au  contraire,  à  protéger  et  à  affermir 
le  Souverain  dans  le  maintien  de  ses  justes  droits,  et 
dans  l'exercice  de  son  devoir  religieux  comme  Défen- 
seur de  la  Foi. 

Leurs  cœurs  sont  dans  les  mains  de  Dieu,  et  si  nous 
le  prions  pour  eux,  comme  nous  le  devons,  il  les  diri- 
gera et  les  guidera  au  profit  de  sa  gloire. 

En  outre,  les  Souverains  d'Angleterre  ont  le  pouvoir 
de  défendre  leurs  prérogatives  par  des  moyens  anciens, 
constitutionnels,  semblables  à  ceux  auxquels  leurs 
prédécesseurs  ont  toujours  eu  recours  depuis  l'époque 
de  la  Eéformation  ;  et  de  maintenir  leur  suprématie 
ecclésiastique  par  l'entremise  d'une  Commission^  ou 
Conseil  permanent,  chargé  de  leur  donner  ses  avis  à 
l'égard  des  promotions  ecclésiastiques,  et  tel  qu'il  pût 
s'attirer  la  confiance  de  la  nation  ;  lequel  Conseil 
défendrait  les  droits  et  les  libertés  de  la  Couronne, 
et  l'aiderait  à  s'acquitter  de  ses  devoirs,  et  à  se  main- 
tenir dans  la  sécurité,  en  soutenant  la  Doctrine  et  la 
Discipline  de  l'Eglise. 

1  Voyez  Royalties  of  the  Croivn,  p.  47.  Lond.  1848  ;  ainsi  que  la 
Lettre  du  Roi  Guillaume  III,  adressée  aux  Archevêques  de  Cantor- 
béry  et  d'York  eu  1699. 

A  A 


Chap.  vil 
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"  Guillaume  III,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi,  &c.  &c.  au  Révéren- 
dissime  Père  en  Dieu,  notre  très-fidèle  et  bien-aimé  conseiller, 
Thomas,  Lord  Archevêque  de  Cantorbéry,  Primat  de  toute  l'Angle- 
terre et  Métropolitain  ;  et  au  Révérendissime  Père  eu  Dieu,  Jean, 
Lord  Archevêque  d'York,  Primat  d'Angleterre  et  Métropolitain  ;  et 
aux  Très-Révérends  Pères  en  Dieu,  Gilbert,  Lord  Evêque  de  Sarum  ; 
Guillaume,  Lord  Evêque  de  Worcester  ;  Simon,  Lord  Evêque  d'Ely  ; 
et  Jean,  Lord  Evêque  de  Norwich,  salut.*  Convaincu  que  rien  ne  peut 
être  plus  avantageux  à  la  gloire  de  Dieu,  à  notre  propre  honneur  et  au 
bien-être  de  P Eglise,  que  d'élever  aux  fonctions  religieuses  les  hommes 
les  plus  dignes  et  les  plus  estimables  selon  leurs  mérites;  et  vous  consi- 
dérant, vous,  ledit  Thomas,  Lord  Archevêque  de  Cantorbéry  ;  Jean, 
Lord  Archevêque  d'York;  Gilbert,  Lord  Evêque  de  Sarum;  Guil- 
laume, Lord  Evêque  de  Worcester  ;  Simon,  Lord  Evêque  d'Ely  ;  et 
Jean,  Lord  Evêque  de  Norwich,  comme  des  juges  convenables  et 
compétents  dans  de  telles  causes;  Sachez  donc  que,  reposant  notre 
confiance  dans  votre  sagesse,  votre  fidélité  et  votre  circonspection  reconr 
nues,  nous  vous  avons  nommés,  constitués,  ordonnés  et  désignés,  et  que 
par  les  présentes  nous  vous  nommons,  constituons,  ordonnons  et  désignons^ 
vous,  ledit  Thomas,  Lord  Archevêque  de  Cantorbéry  ;  Jean,  Lord 
Archevêque  d'York;  Gilbert,  Lord  Evêque  de  Sarum  ;  Guillaume, 
Lord  Evêque  de  Worcester;  Simon,  Lord  Evêque  d'Ely;  et  Jean, 
Lord  Evêque  de  Norwich,  pour  être  nos  comrnissaires  dans  le  but  ci- 
après  mentionné.  Et  nous  vous  donnons  et  accordons  par  les  pré- 
sentes, vous,  nosdits  commissaires,  ou  à  trois  ou  plus  d'entre  vous 
(dont  nous  voulons  que  vous,  ledit  Thomas,  Lord  Archevêque 
de  Cantorbéry,  vous  fassiez  partie  ;  et  lorsque  le  bénéfice  ou  la 
place  disponible  se  trouve  dans  les  limites  de  la  province  d'York, 
que  vous,  ledit  Jean,  Lord  Archevêque  d'York,  vous  en  fassiez  aussi 
partie),  plein  pouvoir  et  autorité  de  vous  assembler  à  certaines 
époques  et  endroits  convenables  que  vous,  ledit  Thomas,  Lord 
Evêque  de  Cantorbéry,  vous  désignerez  de  temps  en  temps,  en  y 
convoquant  le  reste  de  nosdits  commissaires,  pour  mettre  h,  exécu- 
tion les  pouvoirs  que  nous  vous  accordons  par  les  présentes,  de  la 
manière  qui  y  est  indiquée.  Et  nous  déclarons  ici  que  notre  volonté 
et  notre  plaisir  sont  que,  lorsque  notre  personne  royale  résidera 
dans  notre  royaume  d'Angleterre,  vous  considériez,  dans  lesdites 
séances,  quelle  est  la  personne  la  plus  digne,  ou  quelles  sont  les 
personnes  les  plus  dignes  de  nous  être  recommandées  pour  être 
nommées  aux  évêchés  vacants  en  Angleterre,  ou  à  toutes  les  autres 
dignités  ecclésiastiques  en  AngleteiTe,  dont  les  revenus  dépassent  la 
taxe  ou  valeur  réelle  de  vingt  livres,  consignée  sur  nos  registres, 
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fonctions  que  nous  donnons  ou  dont  nous  disposons  de  temps  en  p"AP .  VII. 
temps,  à  mesure  qu'elles  deviennent  respectivement  vacantes,  pen- 
dant notre  résidence  dans  notre  dit  royaume  d'Angleterre.  Et  que 
vous,  ou  un  nombre  suffisant  d'entre  vous,  ayant  reçu  les  pouvoirs 
susnommés,  vous  signifiiez,  par  vos  signatures,  la  recommandation 
que  vous  faites  d'une  telle  personne  ou  personnes  qice  dans  votre 
sagesse  vous  jaçjerez  les  plus  dignes  d'être  nommées  par  nous  à  ces 
bénéfices  vacants,  afin  que  les  noms  d'une  telle  personne  ou  personnes 
puissent  nous  être  présentés  par  l'un  de  nos  principaux  Secrétaires 
d'Etiit,  afin  que  nous  fassions  connaître  notre  bon  plaisir  à  cet 
égard. ...  Et  de  plus,  nous  déclarons  par  les  présentes  que  notre 
bon  plaisir  est  qyH aucun  de  nos  principaux  Secrétaires  d'Etat  ne 
puisse  à  aucune  époque,  soit  que  nous  résidions  en  Angleterre, 
soit  dans  des  pays  situés  au  delà  des  mers,  nous  solliciter  en 
fareur  d'aucune  personne  quelconque,  à  l'égard  des  fonctions  ou 
bénéfices  que  nous  laissons  par  les  présentes  à  la  recommandation 
ou  h,  la  disposition  de  nosdits  commissaires,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus,  avant  de  vous  avoir  auparavant  fait  une  communication  à 
l'égard  de  la  personne  ou  de  la  chose  à  laquelle  il  s'intéresse,  à  vous 
nosdits  commissaires,  ou  à  ceux  d'entre  vous  qui  reçoivent  par  les 
présentes  le  pouvoir  d'agir  ;  et  sans  avoir  obtenu  votre  opinion  et 
votre  recommandation  de  la  manière  désignée  ci-dessus.  Et  si,  à 
une  époque  quelconque,  nous  nous  trouvons  sollicité  d'une  sem- 
blable manière  par  toute  autre  personne,  quelle  qu'elle  soit,  notre 
bon  plaisir  est,  et  nous  le  déclarons  ici,  qu'aucun  de  nos  principaux 
Secrétaires  d'Etat  ne  pourra  nous  présenter  aucun  brevet,  pour 
que  nous  y  apposions  notre  signature  royale  dans  un  pareil  cas, 
jusqu'à  ce  que  vous,  nosdits  commissaires,  ou  ceux  d'entre  vous 
qui  reçoivent  par  les  présentes  le  pouvoir  d'agir,  vous  en  ayez 
été  informés,  et  que  vous  ayez  donné  votre  opinion  ou  votre  recom- 
mandation, comme  il  est  dit  ci-dessus.  De  plus,  notre  volonté  et 
notre  bon  plaisir  sont  que  notre  présent  mandat,  et  les  pouvoirs  que 
nous  accordons  ici,,  restent  en  vigueur  jusqu'à  ce  que  nous  fassions 
connaître  notre  bon  plaisir  pour  qu'il  en  soit  autrement,  quand 
même  ledit  mandat  ne  serait  pas  continué  par  ajournement.  Et 
enfin,  nous  avons  révoqué  et  annulé,  et  par  les  présentes  nous 
révoquons  et  annulons  certaines  lettres  patentes  sous  notre  grand 
sceau  d'Angleterre,  portant  la  date  du  sixième  jour  d'Avril,  dans 
la  septième  année  de  notre  règne,  par  lesquelles  nous  vous  consti- 
tuâmes et  vous  nommâmes,  vous,  ledit  Thomas,  Lord  Archevêque  de 
Cantorbéry  ;  Jean,  Lord  Archevêque  d'York  ;  Guillaume,  Lord 
Evoque  de  Coventry  et  de  Lichfield;  Gilbert,  Lord  Evêque  de 
A  A  2 
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Part.  III.  Sarum  ;  et  Simon,  Lord  Evêque  d'Ely,  avec  le  Très-Révérend  Père 
en  Dieu,  Edouard,  Lord  Evêque  de  Worcester,  dernièrement  décédé, 
pour  être  nos  commissaires  dans  le  but  mentionné  plus  haut,  et 
pour  chaque  clause,  article  et  objet  qui  y  sont  contenus.  En  foi  de 
quoi  nous  avons  fait  dresser  nos  présentes  lettres  patentes.  Témoin 
nous-même  k  Westminster,  le  neuvième  jour  de  Mai,  dans  la 
douzième  année  de  notre  règne. 

"  Per  Brève  de  Piivato  Sigillo, 

"Chute." 
Voyez  Cardwell,  Documeniary  Ânnals,  t.  ii.  p.  353,  et  Le  Neve, 
Lives  of  the  Archbishops,  p.  247. — Voyez  anssi  la  Commission  nommée 
par  Charles  II  pour  le  même  objet,  en  1681,  Wilkins,  Concilia,  t.  ir. 
p.  607. 

^.  Vous  dites  que  la  judtcature  dans  les  causes 
ecclésiastiques  est  un  des  modes  suivant  lesquels  les 
Rois  d'Angleterre  exercent  leur  autorité  suprême  sur 
toutes  les  personnes  dans  l'Eglise  ;  de  quelle  espèce 
est  cette  administration  de  justice  ? 

îK,.  Elle  est  en  partie  légale,  et  en  partie  synodale. 

^.  Comment  est-elle  légale? 

<Cl»  En  jugeant  les  causes  ecclésiastiques,  non  pas 
in  foro  conscientîœ,  mais  in  foro  exteriore,  et  en  infli- 
geant des  peines  civiles  en  conséquence  de  censures 
spirituelles. 

^.  Comment  est-elle  synodale? 

îK'.  En  terminant  les  controverses,  après  mûre  déli- 
bération et  après  qu'un  rapport  en  a  été  fait  par  la 
Convocation  de  l'Eglise  ;  le  jvdicium  directivum  ap- 
partenant dans  ce  cas  à  l'Eglise,  et  Yimjperativum  se 
trouvant  in  Rege. 

^,  La  Couronne  a-t-elle  donc  le  droit  de  prononcer 
sur  les  dogmes  religieux  ?  et  peut-elle  déclarer  qu'une 
doctrine  est  orthodoxe,  et  une  autre  hérétique,  comme 
elle  le  juge  convenable  ? 

M.  Non.     D'après  les  lois  de  l'Angleterre,^  "  on  ne 
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*^  peut  adjuger  hérésie,  que  ce  qui  a  été  ainsi  adjugé  F"'^^-  Y 

''  par  V autorité  des  Ecritures  canoniques, ^ar  les  quatre 

"  premiers  Conciles  Généraux,  ou  par  quelque  autre 

"  Concile  Général,  ou  la  question  a  été  déclarée  hérésie 

''par  la  parole  expresse  de  V Ecriture  ;  ou  celle  qui 

*'  sera  appelée  hérésie  par  la  Haute  Cour  du  Parlement, 

"  avec  r assentiment  du  Clergé  réuni  en  Convocation."  ^i^X&ut, 

C'est  pourquoi  le  Souverain  prononce,  dans  toutes  les  ^-  ^^^• 

questions  religieuses,  non  pas  en  vertu  de  nouveaux 

principes,  mais   selon  les   lois   religieuses  reçues  de 

l'Eglise.^     Il  possède  un  pouvoir  suprême  tant  qu'il 

agit  dans  le  sens  de  la  loi,  mais  contre  la  loi,  il  n'en 

a  aucun.     Il  ne  peut  rien  faire  contre  la  vérité,  mais  2  cor.xiii 

seulement  pour  la  vérité.    Ainsi,  lors  de  leur  sacre,  les 

Souverains   d'Angleterre  jurent^  de  '^  maintenir  les 

lois  de  Dieu,  la  vraie  profession  de  l'Evangile,  et  la 

Eeligion  Réformée  Protestante  établie  par  la  loi,  de 

'inaintenir  et  de  conserver  inviolahlement  Y  établissement 

"de  l'Eglise  Unie  d'Angleterre  et  d'Irlande,  ainsi  que 

la  doctrine,  le  culte,  la  disciplhie  et  le  gouvernement 

de  la  même  Eglise." 

D'où  il  est  clair  que  le  Souverain  w'a  pas  le  pouvoir 
de  changer  un  seul  point,  un  seul  iota  dans  la  doc- 
trine, le  culte,  la  discipline,  ni  dans  le  gouvernement 
de  l'Eglise. 

^  1  Eliz.  cap.  1.  A.  D.  1558. — Gibson,  Codex,  p.  48,  351. — Quant  à 
la  réception  des  quatre  premiers  Conciles  Généraux  en  Angleterre, 
voyez  Routh,  Reliquîœ  Sacrœ,  t.  iii.  p.  iv.  note. 

2  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VIII.  chap.  viii.  3.  "  Le  Roi 
ne  juge  pas  des  lois,  mais  selon  les  lois." — Jenkius,  Reports,  9.  "  Rex 
non  débet  judicare  sed  secundum  legem." — Et  par  l'Acte  de  Soumis- 
sion, 25  Henri  VIII,  c.  19,  tous  les  anciens  Canons,  &c.  non  con- 
traires à  la  loi  de  Dieu,  ni  h.  la  loi  du  pays,  restent  en  vigueur. 
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Bilson,  Christian  Suhjection,  p.  32T  (ouvrage  dédié  k  la  Reine 
Elisabeth,  en  1586,  et  autorisé  par  elle).  "  Nous  ne  donnons  point 
aux  Princes  le  pouvoir  d'imaginer  ni  d'inventer  de  nouvelles  reliyiovs, 
d'altérer  ni  de  changer  les  Sacrements,  de  décider  ni  de  débattre 
des  doutes  relativement  à  la  Foi,  de  modifier  ni  d'enfreindi-e  les 
canons  de  l'Eglise." — P.  332.  "  Nous  n'avons  jatnais  dit  que  les 
Princes  eussent  un  pouvoir  spirituel,  et  nous  n'avons  jamais  appelé 
l'épée  qu'ils  portent  qu'extérieure  et  temporelle;  car  l'épée  vraiment 
spirituelle  et  éternelle,  c'est  la  Parole  de  Dieu." 

Bilson,  Christian  Suhjection,  p.  297.  "  Que  les  Princes  prescrivent 
la  foi  qui  leur  semble  bonne,  le  service  de  Dieu  qui  leur  plaît,  et  la 
forme  de  l'administration  des  Sacrements  qui  leur  paraît  la  meil- 
leure, ce  principe  n'a  jamais  formé  partie  de  notre  doctrine;  et  cepen- 
dant, que  les  princes  puissent  prescrire  par  leurs  lois  la  prédication 
de  la  Foi  Chrétienne,  l'emploi  du  vrai  service  de  Dieu,  l'adminis- 
tration des  Sacrements  selon  l'institution  du  Seigneur,  nous  n'en- 
courons point  le  reproche  d'absurdité  en  justifiant  ce  principe." 

Parliamentary  Report  on  Roman  Catholic  Suijects,  1816,  p.  129, 
130. 

Clarendon,  On  Religion  and  Polity,  p.  1.  "Il  est  du  devoir  des 
Souverains  de  conserver  la  religion,  de  pourvoir  à  son  avancement 
et  de  veiller  à  ce  qu'elle  soit  dûment  pratiquée  et  pieusement 
honorée  dans  leurs  états.  De  même  qu'tïs  ne  peuvent  prescrire  les 
lois  qui  leur  plaisent,  contrairement  à  celles  de  la  nature  et  de  Dieu, 
de  même  ils  ne  sauraient  imposer  la  religion  qui  leur  plaît,  contraire- 
ment à  ce  qu'il  a  enjoint." 

3  Form  and  Office  of  Coronation  of  Her  Majesty  Queen  Vicfoi'ia, 
1838,  p.  27. 

(B,»  Comment  s'exerce  ce  pouvoir  ? 

3^»  Le  pouvoir  judiciaire  de  la  Couronne  s'exerçait 
autrefois  dans  la  Cour  des  Délégués,  d'où  il  fut  trans- 
féré (par  le  2  et  3  Guillaume  IV,  c.  92,  et  le  3  et  4 
Guillaume  IV,  c.  41)  au  Comité  Judiciaire  du  Con- 
seil^ Privé.  Cette  Cour,  telle  qu'elle  est  maintenant 
constituée,  a  été  l'objet  de  représentations  faites  par 
la  voix  presque  unanime  de  l'Episcopat^  Anglais  ; 
et  les  écrivains  religieux  importants  affirment  que, 
lorsqu'il  s'agit  de  juger  les  controverses  religieuses, 
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la  Cour  compétente  est  celle  de  l'Evêque  du  diocèse,  î^^ 
ou  du  Métropolitain  de  la  Province  où  la  cause  se 
présente;^  et  que,  pour  la  décision  finale  de  ces 
causes,  en  cas  d'appel*  du  Métropolitain,  de  même 
que,  dans  les  causes  civiles,  le  Souverain  administre 
la  justice  par  des  Juges  civils,  de  même  dans  les 
questions  spirituelles,  chaque  fois  qu'il  y  a  un  juge- 
ment à  rendre,  la  sentence  devrait  être  prononcée 
par  des  juges  spirituels. 

^  Voyez  Burn,  Ecclesiastical  Law,  t.  i.  p.  64.     Ed.  Phillimora. 

^  Débats  de  la  Chambre  des  Lords,  4  Juin  1850. 

^  Gibson,  Codex,  p.  351,  353.  "  Les  questions  relatives  h,  l'hérésie 
et  le  châtimeut  des  hérétiques  sont  du  ressort  de  l'Archevêque  en 
sa  qualité  de  Métropolitain  de  la  province,  et  de  chaque  Evêque 
dans  les  limites  de  son  propre  diocèse  ;  lesquels  doivent  punir  les 
délinquants  par  des  censures  ecclésiastiques  seulement.  (TeM  ainsi, 
dit  Coke,  qu'on  en  a  toujours  agi  durant  tout  le  règne  de  la  Reine 
Elisabeth,  et  c'est  dans  ce  sens  que  se  prononcèrent  les  Présidents  de  la 
Cour  du  Banc  du  Roi  et  de  V Echiquier,  et  deux  des  Juges,  après  con- 
sultation, 9  Jac.  /,  dans  le  cas  du  Légat,  Je  ne  prendrai  point  sur 
moi  de  dire  jusqu'à  quel  point  la  Convocation  de  chaque  province, 
■qui  possédait  jadis  le  droit  indubitable  de  condamner  et  de  punir 
les  Hérétiques  d'une  manière  Synodale,  conserve  encore,  ou  ne  con- 
serve pas  encore  ce  droit,  jusqu'à  ce  que  les  savants  Juges  expriment 
leur  opinion  d'une  manière  claire  et  définitive." — Voyez  leurs  opi- 
nions dans  Cardwell,  Synodalia,  a.d.  1710,  t.  il.  p.  761. 

^  24  Heu.  VIII,  c.  12. — Gibson,  Codex  Juris  Eccles.  Anglican. 
i.  p.  83. — Cawdrey,  Case,  p.  xxvi.  xxviii.  xxxvi.  Ixxvii. — Coke,  Jnsti- 
tûtes,  t.  vi.  part.  iv.  chap.  74. — Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv. 
VIII.  chap.  viii.  "  On  s'est  imaginé  que  nous  maintenons  que  les 
Rois  peuvent  prescrire  ce  qu'ils  jugent  eux-mêmes  convenable  de 
faire  pour  le  Service  de  Dieu,  comment  la  Parole  doit  être  enseignée, 
comment  il  faut  administrer  les  Sacrements  ;  que  les  Rois  peuvent 
siéger  en  personne  dans  le  Consistoire  où  sont  réunis  les  Evêques, 
entendant  et  jugeant  les  causes  de  toute  nature  qui  sont  du  ressort 
de  ces  cours  ;  que  les  Rois  et  les  Reines  doivent  en  leur  propre 
personne  décider  par  une  sentence  judiciaire  les  questions  qui 
s'élèvent  en  matière  de  Foi  et  de  Religion  Chrétienne.  Nous  consi- 
dérons cette  opinion  comme  étant  aussi  absurde  que  ceux  qui  nous 
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Part.  III.^  l'ont  imputée.  .  .  Nos  lois  ont  toujours  référé  le  jugement  ordinaire 
des  causes  spirituelles  aux  ecclésiastiques." — Ihid.  liv.  VIII.  chap. 
viii.  9.  "  Si  la  cause  est  spirituelle,  les  cours  séculières  n'ont  point 
k  s'en  mêler." — Voyez  plus  haut,  p.  337. — Andrewes  dit  :  "  Rei  in 
his  quse  ad  Deum  pertinent  Amariam  sacerdotem,  non  Zabadîam 
ducem,  jubebit  pnesidere."  C'est  ainsi  que  Casaubon  dit  également 
à  propos  du  Roi  Jacques,  Exe.  Baron.  Ded.  p.  7  :  "  Partem  tibi 
debitam  quae  ad  temporalia  expectat  intrépide  tibi  vindicas,  partem 
alteram  curae  quse  spiritualia  attingit  Episcopis  tuis  relinquis."  Et 
le  Roi  Jacques  lui-même,  Apology  for  Oath  of  Allegiance,  p.  269, 
s'exprime  ainsi  :  "  Je  n'ai  jamais  eu,  et  n'aurai  jamais  la  prétention 
de  créer  des  Articles  de  Foi,  ni  d'en  être  juge  ;  mais  je  leur  soumets 
(aux  gouverneurs  spirituels)  mon  obéissance  exemplaire  avec  autant 
d'humilité  que  le  dernier  de  mes  sujets." 

Gibson,  Codex  Juris  Eccles.  Anglican.  Introductory  Discourse, 
p.  xviii.  2*  Edition,  1761.  Cet  ouvrage  nous  fournit  sxir  ce  sujet 
les  importantes  considérations  suivantes.  "  Nous  allons  main- 
tenant examiner  l'administration  des  matières  ecclésiastiques  (sous 
la  direction  du  Prince  comme  Chef  Suprême  de  l'Eglise),  telle 
qu'elle  se  distingue,  d'après  la  loi  et  la  constitution  de  l'Angleterre, 
de  l'administration  des  matières  temporelles  (sous  la  direction  du 
même  Prince,  comme  Souverain  suprême  de  l'Etat),  et  comment 
ces  deux  administrations  coulent  de  la  même  source,  et  que 
chacune  est  désignée  par  la  Constitution  pour  le  but  qui  lui  est 
propre  et  limitée  dans  son  propre  canal. 

"  Nous  ne  saurions  en  donner  une  meilleure  description,  qu'en 
nous  servant  des  termes  d'un  statut  bien  connu,  promulgué  dans  la 
vingt-quatrième  année  du  règne  de  Henri  VIII,  et  appelé  ordinaire- 
ment le  Statut  des  Appels;  dans  lequel,  en  vertu  de  plusieurs 
Histoires  et  Chroniques  anciennes  et  authentiques,  il  est  mani- 
festement déclaré  et  exprimé  que  '  ce  royaume  d'Angleterre  est 
un  empire  que  le  monde  a  reconnu  pour  tel,  et  qu'il  est  gouverné 
par  un  Chef  suprême  et  Roi,  ayant  la  dignité  et  le  rang  royal  de  la 
couronne  impériale  du  Souverain  ;  à  qui  un  corps  politique,  com- 
posé de  gens  de  toute  condition  et  de  toute  classe,  distingués  par  les 
termes  et  les  noms  de  Pouvoir  spirituel  et  de  Pouvoir  temporel,  est 
tenu  et  obligé  à  vouer,  après  Dieu,  une  naturelle  et  humble  obéis- 
sance ;  lequel  est  aussi  muni  et  gratifié,  par  la  bonté  et  la  permission 
de  Dieu,  d'une  puissance,  prééminence,  autorité,  prérogative  et  juri- 
diction plénières,  complètes  et  entières,  pour  rendre  et  accorder 
justice  et  un  jugement  final  à  toute  espèce  de  personnes,  résidents  ou 
sujets  de  ce  Royaume,  dans  toutes  les  causes,  questions,  querelles  et 
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contentions  qui  viennent  à  se  présenter,  à  s'élever  ou  à  commencer  Chap-  vri. 
dans  les  limites  dudit  Royaume,  sans  entrave  ni  provocation  de 
la  part  des  Princes  étrangers  ou  Potentats  du  monde  ;  le  cmys 
spirituel  ayant  le  pouvoir,  quand  une  cause  de  la  loi  Divine,  ou 
une  question  de  science  spirituelle,  se  trouve  soulevée,  de  la  faire 
déclarer,  interpréter  et  démontrer  par  cette  partie  dudit  Corps 
Politique,  appelée  le  Spirituel  et  qu'aujourd'hui  ou  nomme  ordi- 
nairement l'Eglise  Anglaise,  laquelle  a  toujours  été  réputée  et 
reconnue  d'une  nature  telle,  que,  pour  son  savoir,  son  intégrité  et 
le  nombre  suffisant  de  ses  membres,  elle  a  toujours  été  considérée, 
ainsi  qu'elle  l'est  encore  aujourd'hui,  comme  compétente  et  suffi- 
sante par  elle-même,  sans  l'interA'-ention  d'aucune  personne  ou 
personnes  étrangères,  pour  déclarer  et  fixer  tous  ces  doutes,  pour 
administx'er  les  offices  et  remplir  les  devoirs,  qui  sont  du  ressort 
de  ses  attributions  spirituelles.  Pour  assurer  la  due  administra- 
tion desdits  offices,  et  pour  mettre  le  Clergé  à  l'abri  de  la  corruption 
et  des  affijctions  coupables,  les  très-nobles  pères  du  Roi,  et  les 
ancêtres  des  nobles  de  ce  Royaume  ont  suffisamment  doté  ladite 
Eglise,  sous  le  l'apport  et  des  honneurs  et  des  possessions.  Et  la  loi 
temporelle,  pour  juger  les  questions  de  propriété  de  terres  et  de 
marchandises,  et  pour  conserver  le  peuple  de  ce  Royaume  dans 
l'unité  et  dans  la  paix,  le  mettant  à  l'abri  des  rapines  et  des 
spoliations,  a  été,  et  est  encore  administrée,  adjugée  et  exécutée 
par  divers  juges  et  ministres  tirés  de  l'autre  partie  du  susdit  Corps 
Politique,  app'elée  le  Temporel  :  et  ces  deux  autorités  et  juridictions 
s'unissent  dans  la  due  administration  de  la  justice,  en  se  pi'êtant 
un  mtituel  appui.' 

"Nous  voyons  ici,  dit  l'Evêque  Gibson,  clairement  tracées  les 
affiiires  que  notre  Constitution  attribue  respectivement  aux  Cours 
spiritueUes  et  aux  Cours  temporelles  ;  et  nous  y  trouvons  une  décla- 
ration établissant  qu'il  est  du  devoir  de  chacune  à'aider  (et  non  de 
détruire)  Vautre.  Et,  pour  prouver  qu'il  est  de  la  plus  grande 
importance  dans  l'intérêt  de  la  paix  et  du  bonheur  de  la  com- 
munauté tout  entière  que  l'une  et  l'autre  cour  se  maintienne  clans 
ses  propres  limites,  nous  n'invoquerons  pas  de  meilleure  autorité 
que  cette  excellente  remarque  de  Coke,  ayant  rapport  à  ce  statut 
même  :  Il  est  certain,  dit-il,  que  ce  Royaume  a  été  le  mieux  gouverné, 
que  la  paix  et  la  tranquillité  ont  été  le  mieux  conservées,  lorsque  les 
deux  parties,  c'est-à-dire  lorsque  les  juges  des  cours  temporelles,  et 
les  juges  ecclésiastiques  se  sont  maintenus  dans  leur  propre  juri- 
diction, sans  usurpation  ni  empiétements  mutuels." 

Ihid.  p.  XX.  iii.      "  Ce  que  dit  l'Acte  mentionné  ci-dessus  par 
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.Fart.  TII.^  rapport  aux  causes  de  science  spirituelle,  qui  sont  mieux  inter- 
prétées par  le  Clergé,  semble  inférer  naturellement  que  les  juges 
spirituels  ont  le  droit  d'interpréter  tous  les  Statuts  relatifs  aux 
matières  spirituelles." 

Ihid.  p.  xxi.  iv.  "  Ladite  limitation  que  le  statut  établit  à 
propos  des  causes  spirituelles  qui  sont  du  ressort  des  ecclésiastiques, 
et  le  motif  de  cette  limitation,  c'est-à-dire  la  connaissance  et  l'ex- 
périence que  ces  derniers  ont  k  l'égard  des  matières  spirituelles, 
semblent  raisonnablement  s'appliquer  à  la  Cour,  appelée  ordinaire- 
ment la  Cour  des  Délégués,  ainsi  qu'aux  Cours  inférieures.  On  ne 
niera  pas  que  le  droit  de  juger  en  dernier  ressort  toutes  les  causes 
ecclésiastiques  (qui,  par  le  Statut  de  la  24"^  année  du  règne  de 
Henri  VIII,  appartient  aux  Archevêques)  fut  donné  au  Roi  par 
le  IQ""®  Statut  de  la  25™®  année  du  règne  de  Henri  VIII,  par 
cela  seul  qu'il  était  le  Chef  suprême  de  l'Eglise  ;  ce  dont  le  même 
Parlement  ordonna  la  reconnaissance,  au  moyen  d'un  serment 
général  qui  devait  être  prêté  par  tous  les  sujets.  Il  est  aussi 
évident  que  les  matières  portées  par  les  juges  spirituels  dans  cette 
Cour,  sont  non-seulement  d'une  nature  ecclésiastique  (puisqu'elles 
ont,  comme  telles,  passé  par  les  Cours  ecclésiastiques),  mais  encore 
qu'elles  le  sont  plus  purement  et  plus  incontestablement  que  les 
autres,  puisqu'elles  sont  purgées,  avant  d'y  arriver,  de  toute  matière 
temporelle  en  vertu  de  prohibitions  invoquées  d'un  côté  ou  d'un 
autre,  sous  le  moindre  prétexte  ou  apparence  d'un  pareil  mélange. 
Ajoutez  à  ceci,  que,  comme  le  premier  Statut  des  Appels,  le  8°^®  de 
la  24"^®  année  du  règne  de  Henri  VIII,  qui  limite  la  compétence  en 
fait  de  matières  spirituelles  expressément  aux  membres  du  Clergé  ; 
de  même  ce  second  Statut,  qui  donne  au  Roi  le  droit  de  juger  en 
dernier  ressort  par  commission,  ne  le  limite  point  h  d'autres  per- 
sonnes, mais  lui  accorde  une  entière  liberté  de  choix  à  cet  égard. 
Mais  bien  qii'h,  la  Réformation,  époque  à  laquelle  les  Evêques  et  le 
Clergé  étaient  généralement  soupçonnés  de  professer  un  attache- 
ment secret  à  l'autorité  du  Pape,  il  ait  pu  être  bon  de  laisser  au 
Roi  le  pouvoir  de  nommer  des  commissaires  pris  dans  les  rangs  des 
laïques,  s'il  le  désirait  (quelque  contraire  que  cela  soit  à  Vessence 
naturelle  de  la  chose,  et  à  l'esprit  de  notre  Constitution  en  général, 
telle  qu'elle  est  exposée  dans  le  Statut  des  Appels)  ;  cependant,  par 
le  fait,*  on  ne  trouve  aucune  trace  de  nobles,  ni  de  juges  de  Droit 
Coutumier,  en  Commission,  jusqu'à  l'année  1604  (c'est-à-dire  pendant 
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un  espace  de  soixante-et-dix  ans  depuis  la  création  de  la  Cour)  ;   et  p^^^-  ^^^- 
même  h,  partir  de  1604  ne  les  trouve-t-on  que  dans  une  Commission 
sur  quarante,  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  h,  l'année  1639,     C'est  de  cette 
époque  (c'est-à-dire  depuis  la  chute  des  Evoques  et  de  leur  juri- 
diction, qui  s'ensuivit)  que  nous  pouvons  dater  la  présente  règle  de 
mélanges  dans  cette  Cour.     Je  n'ajouterai  rien  de  plus  sur  ce  sujet, 
si  ce  n'est  que  sous  le  règne  d'Edouard  VI,  la  méthode  du  jugement 
de  toutes  les  causes  qui  devaient  venir  par  voie  d'appel  des  Cours 
des  Archevêques,  fut  fixée  de  la  manière  suivante  :  Quo  ciim  fuerit  Reformatio 
caiisa  devoluta  [c'est-à-dire  au  Roi]  eam  vel  Concilio  Provinciali  Appeiiâtio- 
definiri  volumus,  si  gravis  sit  causa,  vel  à  tribus  quatuorve  Epi-  «'*««• 
scopis  à  nobis  ad  id  constituendis." 


PAETIE  IV. 
IKites  et  OTédmonfes  tit  r^gïise  ti'^ngktcrrc. 


CHAPITEE  I. 

des  eites  et  des  céeémonies  de  l'église 
d'angleteree. 

P^"^  ^v-,      ^.  Qu'entend-on  par  Eues  et  Cérémonies  ? 

<Cl.  On   entend   par   Eites   les   observances    reli- 
gieuses établies  par  l'autorité  compétente. 
^,  Pourquoi  les  appelle- t-on  Bues  f 
id.  Parce  quelles  sont  prjrol,  c'est-k-dim prescrites 
ou  ordonnées. 

^.  Qu'entendez- vous  par  Cérémonies  f 
3^»  Les  observances^  solennelles  et  sacrées. 

1  Vossius,  Etymol.  Lat.  p.  89,  in  v.  "  Verisimilius  longe  Josephus 
Scaliger,  qui  censet  cerimonias  dici  ab  antiquo  co'us,  id  est  sanctus, 
unde  in  Saliari  carminé  cerus,  manus,  id  est,  sanctus  bonusque.  Ita  à 
cerus  erit  cerlmonia,  ut  à  sanctus  sanctimonia,  à  castus  castimonia- 
Sunt  et  ejusdem  generis  alimonia  et  querimonia." 

^.  Sous  les  termes  de  Eites  et  de  Cérémonies, 
dans  le  sens  employé  ici,  comprenez-vous  les  deux 
Sacrements  Chrétiens. 

3^.  Non.  Ces  deux  Sacrements  ont  été  "  institués 
par  Jésus-Christ  lui-même  ;"   mais  les  Eites  et  les 
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Cérémonies  dont  je  parle  ici  sont  des  observances  .  ^"^J-  ^- 
prescrites  par  l'autorité  humaine  légitime. 

^.  Quelles  règles  doivent  observer  ceux  qui  pre- 
scrivent des  Kites  et  des  Cérémonies  ? 

3^.    Ils   ne   doivent   rien   ordonner   qui    soit   en 
désaccord   avec   les   injonctions   Apostoliques.     Que  i  cor.  xiv. 
toutes  choses  se  fassent  avec  décence  et  avec  ordre  /  et  Rom.  xiv. 
encore  :   Que  toutes  choses  se  fassent  en  vue  de  Védi-\cox.x.z\ 
fication,  et  pour  l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu, 
C'est  pourquoi  ils  doivent  avoir  soin  que  les  Eites 
qu'ils  ordonnent  soient  raisonnables  et   bienséants, 
et,  autant  qu'ils  le  peuvent,  conformes  à  l'ancienne 
pratique  de  l'Eglise  Universelle  ;   et  que  les  Céré- 
monies, qui  sont  des  commandements  des  hommes,  ne  s.  Matth. 

.         ,  .  .  XV.  9. 

soient  pas  enseignées  comme  doctrines,  et  enjointes 
comme  étant  nécessaires  au  salut. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  vii.  1  ;    IV.  i.  3  ; 
V.  vi.  2  ;  V.  XXX.  2. 
•    Mason,  cité  dans  les  Chnstian  Institutes,  t.  iv.  p.  430 — 460. 

^.  OÙ  trouve-t-on  l'exposition  des  liites  et  des 
Cérémonies  de  l'Eglise  d'Angleterre  ? 

H.  Dans  les  Tables  et  les  Eègles  qui  sont  en  tête 
du  Livre  des  Prières  Publiques,  et  dans  ses  Ruhrîques. 

^.  Qu'entend-on  par  Rubrique  ? 

IR.  On  entend,  à  proprement  parler,  une  loi  écrite 
en  lettres  rouges  (ruhris  litteris),  comme  les  titres  des 
anciennes  lois  Eomaines,  et  comme  l'étaient  autrefois 
les  directions  rituelles  du  Livre  des  Prières. 

^,  A  quelle  époque  ces  Rubriques  ont-elles  été 
composées  ? 

M.  A  l'époque  de  la  promulgation  du  Livre  des 
Prières  Publiques  :    sous  le  règne  d'Edouard  VI,  en 
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1549,  1550  et  1552;  sous  celui  de  la  Eeine  Elisa- 
beth en  1560  ;  du  Eoi  Jacques  1^^  en  1604  ;  et  à  la 
Kestauration  du  Eoi  Charles  II,  en  1661. 

(B,,  Par  qui  ces  Eubriques  ont-elles  été  formulées  ? 

Wi,  Par  des  Evêques  et  des  Prêtres  de  l'Eglise. 

®»  Vous  croyez-vous  tenu  en  conscience  à  les 
observer,  lorsque  l'autorité  compétente  ou  la  néces- 
sité des  circonstances  ne  vous  dispense  pas  de  les 
observer.! 

2^.  Certainement. 

1  Voyez  les  motifs  d'exemption  constatés  par  Stillingfleet,  Eccle- 
siastical  Cases,  t.  i.  p.  264,  265. 

^.  Pour  quels  motifs  ? 

3d*  Parce  que  ce  sont  des  lois  faites  par  la  société, 
en  sa  double  qualité  d'Eglise  et  d'Etat,  approuvées 
par  les  deux  Chambres  du  Parlement,  et  ratifiées  par 
l'autorité  royale. 

Câ.  Comment  procède  la  société,  en  tant  qu'Eglise  ? 

31.  En  Convocation^  assemblée''^  d'une  manière 
régulière. 

1  Préface  du  Livre  des  Prières  Publiques.  "  Cependant  nous 
avons  une  fei'me  espérance  que  ce  qui  est  ici  présenté,  et  qui  a  été 
examiné  avec  une  grande  diligence  et  approuvé  par  les  Convocations 
des  deux  Provinces,  sera  aussi  favorablement  accepté  et  approuvé 
par  tous  les  fils  de  l'Eglise  d'Angleterre  raisonnables,  paisibles  et 
vraiment  consciencieux." — Voyez  aussi  le  Préambule  de  l'Acte 
d'Uniformité,  1662,  sect.  I''®.  "Après  mûre  et  pleine  délibération, 
les  susdits  Présidents  [des  Convocations  des  deux  Provinces  de 
Cantorbéry  et  d'York],  Evêques  et  membres  du  Clergé  de  l'une 
et  de  l'autre  Province,  ont  revu  lesdits  Livres  [celui  des  Prières 
Publiques,  et  celui  de  la  Forme  et  Manière  de  créer  et  de  Consacrer 
les  Evêques,  les  Prêtres,  et  les  Diacres],"  &c. 

2  Canons  de  1603,  Canons  4,  14,  18,  36. 

^»  Comment  procède  la  société  en  tant  qu'Etat  ? 
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5a.  Dans  la  Haute  Cour  du  Parlement.  ^""^1'  ^' 

©.  Dans  quels  Statuts  ? 

Wi,  Dans  les  Actes  d'Uniformité  promulgués  sous 
les  règnes  d'Edouard  YI,  de  la  Eeine  Elisabeth  et  de 
Charles  II.i 

1  En  1548,  1551,  1558,  1661.— Gibson,  Codex,  p.  259,  265,  267, 
275. 

^.  La  force  d'une  loi  émanant  de  l'autorité  spiri- 
tuelle se  trouve-t-elle  augmentée  par  cette  sanction 
civile  ? 

5^.  Oui  ;  Lex  huinana,  jubendo  quod  jubet  lex 
divîna,  novam  superaddit  ohligationem?-  Par  consé- 
quent, lorsque  nous  obéissons  à  la  Eubrique,  nous 
obéissons  non-seulement  comme  Chrétiens,  mais  en-  l^^-  ^^^"- 

'  0,  o. 

core  comme  citoyens  ;  et  celui  qui  désobéit,  lorsque 

Dieu  lui  commande  et  par  la  voix  de  l'Etat  et  par 

celle   de    l'Eglise,    est   doublement    coupable  ;    apud 

homines   pœnas   luit,   et    a])ud  Deum  frontem    non 

habehitP- 

^  Sanderson,  Prœlect.  v.  10. 
Grotius,  De  Sam.  Potest.  p.  214,  244. 

2  Saint  Augustin,  cité  par  Grotius,  214,  et  De  Verâ  Relig.  c.  xxvi. 
Barrow,  t.  iii.  p.  288.     "  C'est  une  grande  eri-eur  de  croire  que  la 

loi  civile  s'écarte  en  rien  de  la  loi  ecclésiastique  ;  leur  accord  ajoute 
un  nouveau  poids  à  leur  force  respective.  Aujourd'hui  que  les 
lois  spirituelles  sont  appuyées  de  la  sanction  civile,  le  nœud  de 
notre  obligation  n'en  est  que  plus  fortement  serré,  et,  en  leur 
désobéissant,  nous  encourons  une  double  culpabilité,  et  nous  offen- 
sons Dieu  de  deux  manières,  en  sa  double  qualité  de  Gouverneur 
Suprême  du  monde,  et  de  Roi  de  l'Eglise." 

®.  Vous  avez  spécifié  l'autorité  par  laquelle  ces 
Eites  sont  ordonnés  ;  mais  outre  ces  Cérémonies,  les 
Ministres  et  les  inembres  d'une  Eglise  ne  peuvent- 
ils   pas   adopter  des   Cérémonies  empruntées  à  des 
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Eglises  anciennes  ou  étrangères  ;  de  telles  Cérémonies 
ayant  été  prescrites  par  ces  Eglises,  comme  étant 
édifiantes  et  bienséantes  ? 

iR.  Non  ;  aucune  personne  privée^  soit  laïque  soit 
ecclésiastique,  ne  possède  la  liberté  de  rien  introduire 
dans  une  Eglise  de  sa  propre  autorité  ;  ce  n'est  point 
dans  ses  attributions,  mais  c'est  exclusivement  la 
fonction  de  l'Eglise,  à  laquelle  il  appartient  de  pre- 
scrire les  Cérémonies  que  ses  membres  doivent  ob- 
server ;  et,  soit  que  ces  nouvelles  cérémonies,  que 
vous  avez  mentionnées,  proviennent  d'une  pratique 
ancienne,  soit  qu'elles  aient  une  origine  moderne,  elles 
constituent  également  une  innovation  et  une  usurpa- 
tion au  détriment  de  l'autorité  de  l'Eglise,  et  leur 
introduction  est  aussi  irrégulière  que  présomptueuse. 
Ce  n'est  pas  moins  un  acte  d'orgueil  et  de  désobéis- 
sance de  la  part  d'un  individu  d^ introduire  dans  une 
Eglise  ce  qui  ?i'est  pas  autorisé  par  l'autorité  légitime, 
que  de  mépriser  ce  qui  Yest!^ 

^  Livre  des  Prières  Publiques.  Des  Cérémonies.  "  Quoique  l'ob- 
servance ou  l'omission  d'une  cérémonie,  considérée  en  elle-même, 
soit  une  chose  de  peu  d'importance,  cependant  ce  n'est  pas  une  légère 
ofifense  aux  yeux  de  Dieu,  que  d'enfreindre  et  de  violer  volontaire- 
ment et  avec  mépris  un  ordre  ou  une  discipline  régulièrement 
établie.  Que  toutes  choses  se  fassent  parmi  vous,  dit  saint  Paul,  avec 
bienséance  et  avec  ordre.  Et  comme  ce  n'est  point  à  de  simples  par- 
ticuliers qu'il  appartient  d'établir  cet  ordre,  nul  homme  ne  doit 
avoir  la  témérité,  ni  la  présomption  de  prendre  sur  lui  d'établir  ou 
de  changer  aucun  ordre  public  et  général  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  à  moins  qu'il  n'y  soit  légitimement  appelé,  et  qu'il  n'ait 
autorité  pour  le  faire." — Voyez  aussi  le  Canon  14.  Le  Clergé  fait  la 
promesse  expresse  de  conformité.     Can.  36. 

2  S.  August.  Régula  ad  Servos  Dei,  3  (i.  p.  1273).  "  Nolite  cantare 
nisi  quod  legitis  esse  cantandum  ;  quod  autem  ita  scriptum  est  ut 
non  cantetur,  non  cantetur." 
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Hooker,  Eccksiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  Ixxi.  7.  "  Nous  préfé- 
rerions glorifier  et  bénir  Dieu  à  cause  du  fruit  que  nous  voyons 
recueillir  tous  les  jours  par  les  lois  que  son  Esprit  Divin  permet  à 
la  mûre  sagesse  de  notre  Eglise  Nationale  de  produire,  que  de  nous 
vanter  vainement  de  nos  propres  inventions  particulières  et  privées, 
comme  si  l'habileté  d'un  régime  profitable  avait  laissé  l'habitation 
publique  de  cette  Eglise  se  trouver  d'une  manière  retirée  avec  un  petit 
nombre  d'hommes  de  notre  choix  ;  nous  ne  faisons  pas  nos  appels 
puérils  tantôt  de  notre  propre  Eglise  à  celles  de  V étranger,  tantôt 
de  l'une  et  des  autres  à  des  Eglises  plus  anciennes  que  ni  l'une  ni 
les  autres;  en  effet,  nous  n'en  appelons  pas  toujours  de  tous  les 
autres  à  nous-mêmes  ;  mais,  comme  il  convient  à  ceux  qui  siiivent 
en  toute  humilité  les  sentiers  de  la  paix,  nous  honorons,  nous 
révérons,  immédiatement  après  Dieu,  la  voix  de  l'Eglise  de  Dieu, 
dans  laquelle  nous  vivons,  et  nous  lui  obéissons." 


Chap.  H. 


CHAPITEE  II. 

où  l'on  EÉFUTE  DES   OBJECTIONS. 

^.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  que — comme  ces 
Rites  et  ces  Cérémonies  sont  des  choses^  indifférentes, 
et  qu'elles  peuvent  varier  dans  diverses  Eglises,  et 
cela  même  d'une  manière^  très-raisonnable  et  très- 
avantageuse,  et  qu'on  peut  les  changer  de  temps  en 
temps  dans  la  même  Eglise^ — il  est  peu  important 
(pie  nous  nous  y  conformions  ou  non  ? 

il.  Non  ;  car,  s'il  en  était  ainsi,  toute  autorité 
humaine  cesserait  d'exister.^  Les  choses  indifférentes 
sont,  à  proprement  parler,  celles  dont  le  Dieu  tout- 
puissant  w'a  parlé  dans  aucune  loi,  ni  en  leur  faveur 
ni  contre  elles  ;  et  l'indifférence  (àStacfiopia)  est  le 
caractère  spécial  des  objets  qui  sont  légitimement  du 
ressort  de  la  loi  humaine,  en  tant  que  distinguée  de 

B  B 
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Part.  IV. 


S.  Luc,  xxii. 

41. 

Act.  vii.  60. 

Phil.  ii.  10. 

Eph.  iii.  14. 


Exod.  xxii. 

28. 

Act.  xxiii. 

3,  5. 

2  S.  Pier.  ii. 

10. 

S.  Jude,  8. 

1  Tira.  i.  4  ; 
vi.  4,  20. 

2  Tim.  ii. 
16,  23. 

1  Cor.  xiv. 

33. 

Tit.  i.  10. 

S.  Matth. 

xxiii.  23. 

S.  Luc,  xî. 

42. 


la  loi  divine  :  tô  vo^lkov  BtKatov  est  cet  ô  ef  àpyfjf; 
ovBèv  Biacpépet,  orav  êe  ôœvrai,  SLa^épei.^  In  mediis 
rehus  lex  posita  est  ohedientiœ.  La  raison  naturelle 
même  nous  dit  que  certains  états  du  corps  accom- 
pagnent et  montrent  d'une  manière  appropriée  cer- 
taines affections  de  l'esprit/  et  qu'ils  contribuent  à 
l'édification  générale  ;'  et,  pour  recommander  cer- 
taines attitudes  dans  les  dévotions,  nous  avons 
l'autorité  des  exemples  de  Y  Ecriture;  et  dans  le 
culte  public  d'une  Eglise  les  diversités  doivent  être 
évitées,  et  Ton  doit  grandement  désirer  de  posséder 
l'uniformité,  comme  tendant  à  amener  V  Unité.  Bien 
qu'en  vérité  telle  ou  telle  cérémonie  particulière  soit 
un  objet  de  peu  d'importance,  cependant  il  faut  qu'il 
y  ait  quelques  cérémonies  ;  cela  est  essentiel  au 
maintien  de  la  Eeligion  ;  et  lorsque  l'autorité  a  fait 
certaines  lois  prescrivant  certaines  cérémonies,  nous 
ne  sommes  plus  libres  de  les  mettre  en  pratique  ou 
de  les  négliger,  comme  bon  nous  semble  ;  car  l'obéis- 
sance à  l'autorité  légitime  est  si  loin  d'être  un  objet 
d'indifférence,®  que  rien  n'est  plus  nuisible  à  une 
société,  ni  plus  déplaisant  à  Dieu,  qui  est  l'Auteur 
non  de  la  confusion  mais  de  la  paix,  que  son  absence. 
En  outre,  si  ces  choses  sont,  comme  certaines  per- 
sonnes l'allèguent,  des  questions  indifférentes,  rien 
ne  peut  être  plus  frivole  que  les  disputes  sous  ce 
rapport.  En  un  mot,  quand  nous  disputons,  au  lieu 
d'ohéir,  nous  recueillons,  comme  conséquences,  le 
mépris  pour  l'autorité  légitime,  la  perte  du  temps  et 
du  travail  ;  nous  nuisons  à  la  paix  et  à  la  charité,  et 
nous  négligeons  les  choses  les  plus  importantes  de 
la  loi^ 
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1  s.  August.  ii.  186,  188,  291.     {Epist.  liv.  Ixxxii.)  .^"^^•^^- 
Barrow,  cité  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iii.  p.  157. — Mason, 

Ibid.  t.  iv.  p.  463,  487.— Sanderson,  Ibid.  t.  iv.  p.  574.— Bingham, 
Origines  Ecclesiasticœ,  XVI.  i.  15. 

2  S.  Iren.  Ap.  Euseb.  v.  24.  La  ^lacpwvla  dans  les  cérémonies  de 
différentes  Eglises  rrju  ôfiâyoïav  ttjs  iriVrecos  <Tvi'l(Xrit]<riv. — 
S.  Greg.  Mag.  Ep.  i.  43.  "  In  unâ  fide  nihil  officit  Ecclesiœ  con- 
saetudo  diversa." — Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  IV.  chap.  xiii.  3. 

3  XXXIX  Articles,  Art.  xxxiv.  Des  Traditions  de  F  Eglise.  "  Il 
n'est  pas  nécessaire  que  les  Traditions  ni  les  Cérémonies  soient 
partout  les  mêmes,  ni  complètement  semblables  ;  car  h,  toutes  les 
époques  elles  ont  été  diverses,  et  on  peut  les  changer  selon  la 
diversité  des  pays,  des  temps  et  des  mœurs  des  hommes,  pourvu 
qu'on  n'ordonne  rien  qui  soit  contraire  à  la  Parole  de  Dieu. 
Chaque  Eglise  particulière  ou  nationale  a  l'autorité  d'instituer, 
de  changer  et  d'abolir  les  Cérémonies  ou  les  Rites  de  l'Eglise, 
prescrites  seulement  par  l'autorité  de  l'homme,  à  condition  que 
tout  soit  fait  en  vue  de  l'édification." 

^  Préface  du  Livre  des  Prières  Publiques. — XXXIX  ÂHicles, 
Art.  xxxiv. 

^  Aristot.  Ethic.  v.  10. — Saint  Bernard,  Ep.  vii. — Canons  de  1603. 
Can.  30.  '*  Les  choses  indifférentes  en  elles-mêmes  changent  en 
quelque  sorte  de  nature,  quand  elles  sont  ou  commandées  ou 
défendues  par  un  magistrat  légitime,  et  l'homme  ne  peut  s'en 
dispenser  selon  son  bon  plaisir,  contrairement  à  la  loi,  quand 
elles  sont  ordonnées,  ni  les  mettre  en  pratique  lorsqu'elles  sont 
interdites." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  viii.  2.  "  Les  matières 
rituelles  sont  avec  juste  raison  du  domaine  de  l'autorité." 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xxx.  2.  "  Lorsque 
nous  faisons  profession  de  notre  foi,  nous  restons  debout  ;  lorsque 
nous  reconnaissons  nos  péchés,  nous  nous  prosternons,  parce  que  la 
posture  de  la  fermeté  nous  convient  mieux  dans  le  premier  cas  ;  et 
dans  l'autre,  celle  de  l'humilité." — Ibid.  liv.  chap.  Ixviii.  3.  "  En 
nous  agenouillant  à  la  Communion,  nous  prenons  une  posture  de 
piété  :  qu'est-ce  qui  convient  mieux  à  notre  corps  que  d'être  le 
représentant  sensible  d'un  esprit  sincèrement  humble?" 

7  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  VI.  chap,  i.  3. 

^  XXXIX  Articles,  Art.  xxxiv. — Mason,  cité  dans  les  Christian 
Institutes,  t.  iv.  p.  463,  et  notes. — Sanderson,  Ibid.  p.  557,  623,  et 
Wall,  Ibid.  p.  464. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  xxxi.  1.     "  Quant  h,. 
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Part.  IV.  ceux  qui  nous  importunent  de  ces  doutes  [pour  savoir  s'il  convient 
de  revêtir  le  surplis,  et  à  propos  d'autres  questions  du  même 
genre],  nous  désirerions  plus  volontiers  qu'ils  nous  donnassent  la 
solution  d'im  doute  plus  important,  savoir  :  si  ce  n'est  point  eu 
quelque  sorte  prendre  le  Nom  de  Dieu  en  vain,  rabaisser  la  religion 
par  des  disputes  frivoles,  un  péché  d'y  consacrer  notre  temps  et 
notre  peine.  Les  choses  d'une  importance  et  d'une  nature  si 
insignifiantes,  bien  qu'il  soit  nécessaire  de  les  prescrire,  sont  néan- 
moins très-insipides  quand  nous  arrivons  à,  disputer  à  leur  occasion." 
Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  'chap.  ix.  3.  "  Quant  aux 
lois  faites  et  reçues  par  une  Eglise  entière,  ceux  qui  vivent  dans  le 
giron  de  cette  Eglise  ne  doivent  pas  considérer  comme  une  question 
indifférente  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  preuve  d'obéissance  à  cet 

I  Cor.  xi.  22.  égard.     Est-ce  une  petite  offense  qvie  de  mépriser  l'Eglise  de  Dieu  ? 

Piov.  vi.  20.  Mon  fils,  garde  le  commandement  de  ton  père,  dit  Salomon,  et  n'aban- 
donne point  V instruction  de  ta  mère  ;  tiens-les  continuellement 
attachés  à  ton  cœur.  Ce  n'est  point  agir  d'accord  avec  le  devoir 
dont  nous  devons  nous  acquitter  envers  notre  Père  céleste  que  de 
nous  montrer  désobéissants  envers  les  ordonnances  de  notre  Mère, 
l'Eglise.  Ne  disons  pas  que  nous  gardons  les  commandements  de 
Vun  quand  nous  violons  les  lois  de  Vautre,  car  à  moins  d'observer 
les  uns  et  les  autres,  nous  n'obéissons  ni  aux  uns  ni  aux  autres." 

^.  Vous  dites  que  nous  devons  obéir  à  ces  lois  ; 
et  vous  reconnaissez  que  ces  lois  sont  humaines  ;  les 
lois  humaines  lient-elles  donc  la  conscience,? 
s.  jacq. iv.        i^,  Kou,  pas  cn  tant  que  lois  humaines:^  rien  ex- 

II  12  .  . 

cepté  la  loi  de  Dieu  ne  peut  produire  un  pareil  effet  ; 
mais  les  lois  humaines,  qui  ne  sont  pas  contraires 
à  la  loi  de  Dieu,  lient  la  conscience  d'une  manière 
indirecte,  en  vertu  de  la  loi  Divine,  qui  nous  com- 
i  s.  Pier.  ii.  mande  d'obéir  à  ceux  qui  ont  l'autorité   sur  nous. 
Êph.  v^.  5,6.  Ainsi,  dans  le   cas   supposé,  nous  sommes  tenus  à 
Tit.'iïi.'i.'    nous  conformer  à  la  Eubrique,  parce  que  Dieu  nous 
1—5.*      '     dit  dans  sa  Parole  :   Soumettez-vous  h  chaque  ordon- 
nance de  Vhomme  jyar  amour  j^our  le  Seigneur.     Par 
exemple,  nous  ne  sommes  pas  obligés  en  conscience 
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de  nous  agenouiller  à  cause  de  quelque  vertu  spéciale  v^flJX^ 
inhérente  à  l'acte  lui-même;  mais  nous  sommes 
obligés  en  conscience  à'ohéir  à  l'autorité  légitime  qui 
nous  enjoint  d'agir  ainsi.^  Par  conséquent,  en  obéis- 
sant aux  Eubriques  de  l'Eglise,  nous  obéissons  par 
le  fait  à  Dieu;  Cùm,  Chrùto  juhente,  servis  Iiomini, 
non  homîni  servis,  sed  illi  qui  Jussit,  i.  e.  Deo  ;^  et  en 
y  désobéissant,  nous  méprisons  Dieu  par  le  fait.* 

^  Sanderson,  Prelections  et  Sermons,  t.  i.  p.  302  ;  t.  ii.  p.  177  ; 
t.  iii.  p.  10. — Note  dans  les  Christian  Institutes,  t.  iii.  p.  4. 

"  XXXIX  Articles,  Art.  xx.  "L'Eglise  a  le  pouvoir  d'instituer 
des  rites  ou  des  cérémonies." 

3  S.  August.  iv.  2018,  1028,  1056;  v.  418. 

*  Hooker,  Ecdesiastical  Polity,  liv.  V.  chap.  viii.  4.  "  Pouvons- 
nous  supposer  que  la  Parole  sacrée  de  Bien  reçoive  l'honneur  qui 
lui  est  dû  de  la  part  de  ceux  à  l'instigation  desquels  les  saintes 
ordonnances  de  V Eglise  sont  ouvertement  méprisées  ?  Non  ;  il  n'est 
pas  possible  qu'ils  observent  comme  ils  le  doivent  la  première,  ceux 
qui  sans  nécessité  n'obéissent  pas  aux  dernières  et  qui  empochent 
leurs  frères  de  les  observer." 

^.  On  ne  veut  pas  dire,  je  suppose,  que  nous  ^xod.  i.  lo. 
devons  obéir  à  chaque  ordonnance  des  hommes,  sans 
nous  occuper  de  la  nature  de  la  chose  commandée  ? 

3R»  Non  ;  nous  ne  devons  point  obéir  à  une  ordon-  Dan.m. ib; 

.  .  .  vi.  9. 

nance  des  hommes,  si  elle  est  évidemment  contraire  à  i  Mach.i 

45;  ii.  31. 

la  loi  Divine  :  nous  sommes  ohliqés  d'obéir  à  l'homme  2  chro... 

.  .  XV.  \.ià. 

par  amour  pour  Dieu,  mais   nous  ne  sommes  pass.Luc,iU9 
obligés  de  désobéir  à  Dieu  par  amour  pour  l'homme. 

^.  Mais  ces  Cérémonies  de  l'Eglise  ne  sont  point 
prescrites  dans  la  Sainte  Ecriture;  et,  selon  le  langage 
de  l'Eglise,  "  la  Sainte  Ecriture  ne  contient-elle  pas  Art.  vi. 
toutes  les  choses  nécessaires  au  salut  ?" 

3Cl.   Oui.      L'Ecriture   contient  toutes   les   choses 
nécessaires  au  salut  ;  et,  au  nombre  de  ces .  choses 


xxiii.  2,  3. 

S.  Luc,  iv. 

16;  xvii.  14. 

S.  Jean,  x. 

22. 

Act.  ii.  15  ; 

iii.  1. 
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Part.  IV.  nécessaires,  l'une  des  premières  c'est  Tobéissance  à 
s.'^Matth'*  ^'  l'^^torité  légitime  dans  toutes  les  choses  non  illégi- 
ïxii'  l\'-  times/  c  est-a-dire  dans  toutes  les  choses  non  contraires 
aux  lois  générales  de  la  Nature  et  de  la  Baison,  et  aux 
lois  positives  de  la  Sainte  Ecriture.  Le  précepte  et 
l'exemple  de  notre  adorable  Seigneur,  qui  était  obéis- 
sant à  la  loi  pour  V  amour  de  Vhomme,  sont  concluants 
sur  ce  point.^ 

1  S.  August.  Ep.  36,  t.  ii.  p.  101.  "  In  his  rébus,  de  quibus  nihil 
certi  statuit  Suriptura  divina,  mos  populi  Dei  vel  instituta  majorum 
pro  lege  tenenda  sunt." 

S. Hieron.  Ep.  xxriii.  Ad  Lucinîum  Bœticum.  "Ego  illud  te  bre- 
Titer  admonendum  puto,  traditionea  Ecclesiasticas  (prsesertim  quse 
fidei  non  officiant)  ita  observandas,  ut  à  majoribus  traditse  sunt  : 
nec  aliorum  consuetudinem  aliorum  contrario  more  subverti.  Sed 
unaquseque  provincia  abundet  in  suo  sensu,  et  prcecepta  majorum 
leges  Apostolicas  arhitretur." 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  II.  chap.  viii.  6,  7  ;  III.  vi.  et 
III.  vii.  2—4  ;  III.  xi.  14  ;  V.  Ixx.  6  ;  V.  Ixxi.  7. 

'Andrewes,  On  the  Decalogue,  p.  209,  271. 

^.  Mais  si  j'ai  un  scrupule  de  conscience  sur  la 
légitimité  d'une  cérémonie,  dois-je  m'y  conformer  ? 
Voyez  plu»        |^    n  est  Certainement  vrai  que  notre  conscience 

haut,  p.  287  ^ 

—289.  nous  oblige,  même  lorsqu'elle  s  égare;  mais  cependant 
elle  ne  nous  met  pas  alors  à  l'abri  de  la  culpabilité 
et  du  châtiment  de  l'erreur.  C'est  pourquoi  nous 
devons  avoir  tout  le  soin  possible  que  notre  con- 
science ne  s'égare  point,  mais  qu'elle  soit  justement 
instruite  et  éclairée.  Et,  dans  ce  but,  nous  devons 
considérer  que  l'autorité  légitime  a  prononcé  un 
jugement  public  en  faveur  de  la  Cérémonie,  quand 
elle  l'a  ordonnée;  et  en  charité,  humilité  et  discrétion 
Chrétiennes,  nous  ne  serons  pas  disposés  à  douter  que 
ce  jugement  public  n'ait  pas  plus  de  valeur  que  notre 
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propre  opinion  privée.     Nous  devons  nous  rappeler  .^"^J"-. 
que  la  conscience  puhlique  vaut  mieux  que  notre  con- 
science privée;'^    et   c'est  pourquoi  il  est  de  notre 
devoir  de  tâcher  de  mettre  la  dernière  en  harmonie 
avec  la  première.    Nous  devons  ensuite  ne  pas  perdre 
de  vue  que  la  chose  est  établie,  et  que,  dans  l'intérêt  de 
la  paix,  elle  ne  doit  pas  être  mise  en  question  par  des 
particuliers  sans  une  urgente  nécessité;  que  l'ordre,  qui 
en  prescrit  l'observance,  est  le  jugement  de  l'autorité 
compétente,  envers  laquelle  nous  devons,  d'après  la 
Parole  de  Dieu,  faire  preuve  d^ohéissance  dans  toutes 
les  choses  qui  ne  sont  jms  évidemment  illégitimes, 
non-seulement  par  la  crainte  de  la  punition,  mais  aitssi'S'Om.xm.^. 
à  cause  de  la  conscience;  que  le  commandement  est 
clair,  mais  qu'il  w'en  est  pa^  ainsi  de  notre  refus  (et 
in  dubiis  rehus  iuiioT  pars  est  eligenda)  ;  et  enfin,  qu'il  Jér.  xxxv. 
y  a  plusieurs  choses  qu'il  peut  ne  pas  être  expédient  J^io"'  "" 
pour  les  autres  de  commander,  auxquelles  néanmoins 
il  est  absolument  nécessaire  que  nous  obéissions,  lors- 
qu'elles sont  commandées. 

1  Hooker, J5'cc?esiasiîcaZi'oZr<7/,liv. IV.  chap.iv,2.   "Leurs sentences    . 
ne  seront  pas  grandement  respectées,  lorsqu'ils  opposent  leur  il  me 
semble  aux  ordres  de  l'Eglise  d'Angleterre." 

2  S.  August.  Contra  Faust.  Man.  xxii.  75.     "  Reum  facit  supe- 
riorem  iniquitas,  imperandi,  innocentem  subditum  ordo  serviendi." 

Audrewes,  On  the  Decalogue,  p.  340. 

^.  Mais  saint  Paul  ne  dit-il  pas  :   Que  chacun  soit  i^om-  xiv.  s 
pleinement  persuadé  dans  son  propre  esprit;  et  encore: 
Tout  ce  quon  ne  fait  pas  avec  foi  est  péché  V 

1^.  Saint  Paul  dans  ces  passages  parle  de  matières 
indifférentes,  c'est-à-dire  de  matières  ni  prescrites  ni 
défendues  par  Dieu,  et  sur  lesquelles  \  autorité  publique 
légitime  n'avait  prononcé  aucun  jugement,  et  par  rap- 
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Fart.  IV  p^j.^  auxquelles  cliacun  était,  par  conséquent,  libre  de 
faire  ce  qu'il  croyait  le  mieux  ^  dans  sa  propre  con- 
science. Mais  quant  aux  points  sur  lesquels  l'autorité 
publique  a  prononcé  son  jugement  (comme  c^'est  le  cas 
par  rapport  aux  Eites  et  aux  Cérémonies  de  l'Eglise), 
il  condamne  ceux  qui   y  résistent  dans  les  termes 

1  Cor.  xi.  16.  suivants  :  >S^/  quelqu'un  juge  à  propos  {hoKel)  de  con- 
tester, pour  nous,  nous  n  avons  pas  cette  coutume^  ni  les 

Rom.  xiii.  2.  Eglîses  de  Dieu  non  plus;  et  encore  :  Quiconque  résiste 
à  la  puissance,  résiste  à  F  ordre  que  Dieu  a  établi. 

^  Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  IV.  chap.  xii.  6,  7. 

^.  Mais  si  je  scandalise  ou  si  j'offense  les  autres 
en  me  conformant  à  ces  cérémonies,  ne  suis-je  pas 
coupable  d'un  manque  de  charité;  puisque  saint 
i^cor.  viii.  Paul  dit  :  Si  ce  que  je  mange  scandalise  mon  frère, 
Rom.  xiv.  je  ne  mangerai  jamais  aucune  viande,  pour  ne  pas 
scandaliser  mon  frère;  et  encore  :  Il  est  bon  de  s  ab- 
stenir de  tout  ce  qui  peut  faire  tomber  ton  frère,  ou  le 
scandaliser,  ou  V affaiblir? 

3;^.  Saint  Paul  parle  ici  de  clioses  telles,  qu'en 
s'en  abstenant  il  sacrifiait  son  propre  appétit  et  non 
Y  autorité  publique,  La  première  est  juste,  mais  la 
dernière  ne  l'est  pas.  Quant  à  donner  du  scandale,  il 
n'est  pas  possible  de  donner  un  plus  grand  scandale 
aux  personnes  faibles,  qu'en  leur  enseignant  à  désobéir 
à  l'Autorité  par  Vexemple  de  la  résistance  que  nous 
lui  opposons  ;  et  ceci  encore  dans  une  question  de 
religion.  Ceci  est,  en  effet,  scandaliser  notre  frère. 
C'est  scandaliser  non-seulement  nos  frères  faibles, 
mais  les  forts  aussi  ;  et  nos  supérieurs  sont  plus  que 
des  frères,  ce  sont  des  pères,  et  V obéissance  est  aussi 


21 


ou  l'on  eefute  des  objections.  877 

charité,  et  quelque  chose  de  plus  ;  enfin,  c'est  offenser  ,£lli^_ll 
notre  propre  conscience  et  désobéir  à  Dieu.-^ 

'  XXXIX  Articles,  Art.  xxxiv.  Des  Traditions  de  V Eglise.  "  Qui- 
conque par  son  jugement  personnel,  volontairement  et  à  dessein 
viole  ouvertement  les  Traditions  et  les  Cérémonies  de  l'Eglise,  qui 
ne  sont  pas  contraires  à  la  Parole  de  Dieu,  et  qui  sont  ordonnées  et 
approuvées  par  l'autorité  publique,  doit  être  réprimandé  ouverte- 
ment comme  un  homme  qui  pèche  contre  l'ordre  public  de  l'Eglise, 
jyorte  atteinte  à  Vautorité  dw  magistrat,  et  blesse  la  conscience  des  frères 
faibles." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  III.  chap.  ix.  3,  "  Les  lois 
ainsi  faites,  Dieu  lui-même  leur  donne  autorité,  et  à  un  tel  point, 
que  les  mépriser,  c'est  le  mépriser  lui-même  en  elles.  .  .  .  Les  lois  que  » 

les  païens  eux-mêmes  rassemblèrent  pour  en  faire  les  guides  de 
leurs  actions,  autant  qu'elles  procédaient  de  la  lumière  de  la  nature, 
Dieu  même  les  reconnaît  comme  émanées  de  lui  et  comme  écrites  Rom.  i.  19; 
l^ar  lui  sur  les  tables  de  leurs  propres  cœurs.  Combien  plus  alors,  "*  ' 
lui,  leur  Auteur,  reconnaît-il  ces  autres  lois,  lesquelles  ont  été  faites 
par  ses  saints,  qui  étaient  doués  en  outre  de  la  grâce  céleste  de  son 
Esprit  et  dirigés,  autant  qu'il  se  pouvait,  par  des  instructions  telles 
que  sa  Parole  sacrée  les  fournit  !  Assurément,  si  nous  avons  pour 
ces  lois  ce  respect  obéissant  que  leur  dignité  exige,  il  ne  sera  pas 
nécessaire  qu'on  nous  exhorte  beaucoup  à  y  conformer  notre  vie. 
Si  Dieu  lui-même  en  est  l'Auteur,  le  mépris  qu'on  fait  de  ces  lois  ne 
peut  que  remonter  jusqu'à  lui.  En  conséquence,  la  voie  la  plus 
siire  pour  bien  régler  notre  vie,  la  voie  la  plus  acceptable  pour  Dieu, 
est  d'étudier,  en  toute  humilité,  en  toute  soumission,  en  toute  sim- 
plicité de  cœur,  de  quelle  manière  notre  obéissance  volontaire  tout 
à  la  fois  à  Dieu  et  à  l'homme  peut  rendre  ce  qui  est  dû  et  le  rendre 
même  jusqu'au  dernier  degré." 

Taylor,  On  Scandai,  Life  of  Christ,  §  xiii,  7. 

^.  Mais  ne  peut-on  jamais  causer  légitimement  du 
scandale  ? 

3^.  Non.     On  ne  peut  jamais  causer  légitimement 
du  scandale,  mais  il  nest  pas  rare  qu'on  soit  scanda- 
lisé illégitimement.   Scandale  signifie  pierre  d'achoppe- 
ment; Qi  Jésus- Christ  lui-même  était  une  pierre  d'à- s.  luc,  li. 
choppement  pour  les  Juifs.     Les  Pharisiens  étaient  fèor.  i.  23. 
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scandalisés  {eaKav^aXlcrOrjaav)  par  ses  paroles,  cepen- 
ii.  8.  ^^^'      dant  il  ne  s'abstint  pas  de  prêcher.^    Saint  Paul  parle 
xiii.57;  ■     du  scandale  de  la  croix,  néanmoins  il  ne  devait  point 
Rom.  ix.  33.  ccsser  /  et  l'Apôtre  dit  :  Dieu  me  garde  de  me  glorifier 
vi.  14."     *    en  autre  chose  q^jHen  la  croix  de  Notre- Seigneur  Jésus- 
Christ.     On  peut  être  scandalisé  là  où  il  n'y  a  aucun 
motif  pour  Vêtre;  et  celui-là  qui  se  scandalise  à  tort 
souffre  seul  du  scandale  supposé. 

^  Theophilact.  In  S.  Luc.  xiii.  "  Où  roOro  eo-KoVTjrre»'  6  Xpirrros, 
otrws  firl  (TKav^aKlari  avrovs,  à\?C  oirœs  evçpycTT^ar]  ràv  ôepaTrelas 
♦  SeéfiivoV  5e?  yàp  Tjfxâs,  €v6a  dcpéXna  àvaKvirrei  iroWij,  fir)  (ppovTi^çiv 

Twv  àvoT^ras  (TKavSaXiCofiévtov." 

Tertullian.  De  Vel.  Virg.  3.  "Bonœ  res  neminem  scandalizant  nisi 
malam  mentem." 

Hooker,  Ecclesiastical  Polity,  liv.  IV.  chap.  xii. 
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comme  Patriarches,  p.  112-124. — 
Il  n'y  en  peut  avoir  qu'un  dans  une 
ville,  p.  115. — Bénédiction  par  les 
Evêques,  p.  148,  150.  —  Centres 
d'unité  dans  leurs  Diocèses  respec- 
tifs, p.  153. — Leur  égalité  en  tant 
qu'Evêques,  p.  252,  253,  264-267. 

Evêques  d'Angleterre.  (Voyez 
Eglise  â^ Angleterre.)  Nombre  des 
Evêques  Anglais  plus  grand  lors  de 
l'invasion  Saxonne  qu'aujourd'hui, 
p.  163;  voyez  aussi  p.  181,  182.— 
En  tant  que  Pairs  du  Parlement, 
p.  296. — Dérivent  leurs  fonctions 
de  Dieu;  jusqu'à  quel  point  V exer- 
cice de  cette  charge  est  humain 
(voyez  Juridiction);  sont  placés, 
non  créés,  par  la  Couronne,  p.  180, 
344-363. 

Evêques  de  l'Eglise  de  Rome. 
Leur  serment  au  Pape  (voyez  Ser- 
ment) ;  sont  vassaux  de  la  Papauté, 
et  Pairs  de  la  création  du  Pape, 
p.  268. 
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Foi.     La  vraie  et  unique  Foi,  p.  286- 

291. 
Fidèles,  p.  84. 


Grâce.     Gratis  datur,  p.  176. 

Grégoire  P"",  Pape,  p.  159-186.— 
Ses  déclarations  inconciliables  avec 
les  réclamations  postérieures  de  la 
Papauté,  p.  263.  (Voyez  Table  des 
auteurs  et  des  endroits  cités.) 

Grégoire  Vil,  Pape,  p.  188,  235.— 
Son  Dictatus  Papœ,  p.  238. — Cano- 
nisé et  loué  par  l'Eglise  de  Rome 
pour  avoir  déposé  Henri  IV,  p.  267. 

Grégoire  XIII,  Pape,  p.  242. 

Guillaume  III.  Commission  du  Roi 
Guillaume  III  à  l'égard  des  Promo- 
tions Episcopales,  etc.,  p.  354-356. 


Henri  II.  Ses  concessions  au  Pape, 
p.  196. 

Henri  VIII.  Ses  actes  en  matière 
ecclésiastique,  p.  193, 197, 1 98.— Son 
caractère,  p.  198. — Excommunié  par 
le  Pape,  p.  242. 

HÉRÉSIE.  Ce  que  c'est  que  l'hérésie, 
p.  42. — La  faute  de  l'hérésie,  p.  43. 
— Comment  elle  difiere  du  schisme, 
p.  45. — Usage  qu'on  en  peut  faire 
en  faveur  de  l'orthodoxie,  p.  74. 
(Voyez  Schisme.)  Juges  de  l'hérésie, 
p.  357-363. 

Hérétiques.  Jusqu'à  quel  point  les 
hérétiques  font  partie  de  l'Eglise 
visible,  p.  48. — Devoirs  envers  eux, 
p.  49,  50. — S'accordèrent  d'abord 
sur  un  point,  p.  104. 

Hiérax  (cas  de),  p.  108. 

Hildebrand.     Voyez  Grégoire  VII. 

Homélies,  p.  210,  211. 


Indifférence.  Indîfîerence  en  ma- 
tière religieuse,  p.  290. 

Indifférentes.  Choses  indifférentes, 
p.  369. 

In  solidum,  p.  20,  21,  265. 

Intention.  Bonne  intention.  Voyez 
Conscience. 


Intercession.  Intercession  sacerdo- 
tale, p.  141-154. 

Interprétation.     Voyez  Ecriture. 

Interprètes  des  Ecritures,  p.  61-78. 

Investiture.  Investiture  des- Evo- 
ques, p.  196. 

Inaocation.  Paroles  d'Invocation  et 
de  Consécration,  p.  148,  149. 

Italie.  Diocèse  d'Italie  distinct  de 
celui  de  Rome,  p.  117. 

Ivraie  et  Froment,  p.  12-14,  302, 

Jacques  I^',  Roi  d'Angleterre,  p.  211. 

Jean-Baptiste  (Saint).  Son  Baptême, 
p.  227,  228. 

Jean,  Roi  d'Angleterre.  Ses  conces- 
sions au  Pape,  p.  196,  197. 

Jéroboam.  Exemple  de  schisme  et 
d'hérésie,  p.  46. 

JÉRUSALEM.  L'Eglise  de  Jérusalem 
mère  de  toutes  les  Eglises,  p.  165, 
172. 

Jésus-Christ.  Comment  il  gouverne 
le  monde,  p.  20-22. — L'objet  de  la 
foi  de  l'Eglise  avant  et  depuis  sa 
venue,  p.  36,  37. — L'Eglise  sa  de- 
meure, p.  24. — Son  Corps,  p,  24,  30, 
34.— Son  Epouse,  p.  16,  18.— Le 
second  Adam,  p.  32. — Le  Grand 
Apôtre,  p.  86,  87,  102,  et  le  Fon- 
•  dateur  de  l'Ordre  Apostolique  et 
Episcopal,  p.  102. — Son  ofi&ce  dans 
l'Absolution,  p.  134. — Dans  l'inter- 
cession, p.  144. — Bénédiction,  p.  147. 
— Le  mandat  qu'il  donna  h  Saint 
Pierre,  et  en  lui  à  tous  les  Evoques 
et  Pasteurs,  p.  254-261. — Son  lan- 
gage devant  Pilate,  p.  283,  284.— 
Toute  puissance  humaine  vient  de 
lui,  p.  283-286.— Jésus-Christ  est  le 
Rocher  sur  lequel  est  bâtie  l'Eglise, 
p.  254-258.— Son  autorité  sur  l'E- 
glise distincte  de  celle  des  Rois, 
p.  313. 

Judas,  p.  102. — Baptême  donné  par 
Judas,  p.  224,  227,  228. 

Juge.  Aucun  Juge  vivant  infaillible 
dans  les  matières  controversées, 
p.  75-77. 

Jugement  individuel.  Définition  de 
cette  expression,  p.  216. 


384 


TABLE   ALPHABETIQUE   DES  MATIERES. 


Juridiction,     Source  spirituelle  de 

Juridiction,  p.  323, 335, 347.  (Voyez 

Puissance  des  Clefs.) 
Jus  Cyprium.     Principe  de  cette  loi 

applicable  à  l'Eglise  d'Angleterre, 

p.  172-177. 

KvpiaKhs,  p.  1. 

Laïques.      Sens  de   ce  mot,  p.  81. 

Voyez  Fidèles. 
Laïques.  Anciens  Laïques,  nouveauté 
•  de  leurs  fonctions,  p.  330. 
Lazare,    p.  136.— Sœur  de   liazare, 

p.  57. 
LÉON  X,  Pape,  p.  239. 

LlTERJS  FORMATJB,  p.  119-120. 

Liturgie.  Voyez  Prières,  Prières 
Publiques. 

LiUDHAPD,  Evêque,  p.  172. 

Lois  humaines.  Comment  les  lois 
humaines  lient  la  conscience,  p.  372. 

Londres,  p.  161,  180,  181. 

Luthériens.  Témoignages  Luthé- 
riens en  faveur  de  l'Episcopat,  p. 
109,  110. 


Marie.  La  sainte  Vierge  Marie  à 
Cana,  p.  57. 

Masora,  p.  51. 

Matthias  (Saint).  Saint  Matthias 
remplace  Judas,  p.  100,  102. 

Méchants.  Il  peut  se  trouver  des 
méchants  clans  l'Eglise,  p.  10-17. 

Métropolitain.  Juridiction  des  Mé- 
tropolitains, p.  116,  119,  120. 
(Voyez  Evêques.) 

Ministres.  L'indignité  des  Ministres 
n'empêche  pas  l'efficacité  de  leur 
ministère,  p.    223-228. 

Ministère  légitime.  Ce  qui  con- 
stitue un  ministère  légitime,  p.  80- 
106.  (Voyez  Clergé,  Prêtre,  Ordi- 
nation.) 


Nadab.     Nadab  et  Abiu,  exemples 

d'hérésie,  p.  46. 
Nag's  Head.     Fable  du  Nag's  head, 

p.  222,  223. 


Ordres.  Les  trois  Ordres  de  Minis- 
tres Chrétiens,  p.  89-92,  220. 
(Voyez  Clergé.) 

Ordinal.  Ordinal  Anglican,  p.  221, 
222.     (Voyez  Eglise  d'Angleterre.) 

Ordination.  Conditions  nécessaires 
d'une  Ordination  légitime,  p.  84-89, 
108,  222.— Office  du  Saint  Esprit 
dans  l'Ordination,  p.  88. — Grâce  de 
l'Ordination,  p.  88,  175,  176,  224, 
225.     (Voyez  Clergé  et  Prêtre.) 

Pallium.  Origine  du  pallium,  son 
usage,  l'abus  qui  en  fut  fait,  p. 
186-193,  269-271. 

Pape.  L'Evêque  de  Rome  prétend 
être  le  Chef  de  l'Eglise  visible,  p. 
18-21,  23,  252-274.— Prétend  être 
Juge  infaillible  dans  les  matières  con- 
troversées, p.  75-77.  —  Précédence 
ancienne  et  étendue  de  son  Patriar- 
cat, p.  116  et  suiv. — N'a  aucune  juri- 
diction en  Angleterre,  p.  163,  251- 
274.  (Voyez  Eglise  d' Angleterre.) — 
Serment  imposé  par  lui  aux  Ecclé- 
siastiques, p.  186-191,  242,  243. 
. — Protestations  contre  ses  usur- 
pations en  Angleterre,  p.  192- 
194.  — Ses  prétentions  dans  l'ordre 
séculier,  p.  235-240,  258,  267.— 
Forme  de  son  sacre,  p.  237. — Ses 
prétentions  dans  l'ordre  spirituel, 
p.  239-243,  253  —Destructrices  de 
l'Unité  de  l'Eglise,  p.  269.— Sa  ma- 
nière d'agir  k  l'égard  des  Conciles 
et  des  Evêques,  p.  239,  269-272. 
— Exemples  de  résistance  à  ses  enva- 
hissements, p.  192-202,  262,  283.— 
Erreurs  et  hérésies  de  dififérents 
Papes,  p.  270.    (Voyez  Chef  Visible.) 

Paraboles.  Les  Paraboles  de  l'Ecri- 
ture concernant  l'Eglise,  p.  12-17. 

Parker.  Sacre  de  l'Archevêque 
Parker,  p.  222. 

Parlement.  Les  Evêques  d'Angle- 
terre dans  le  Parlement,  p.  296, 
297. 

Paroisses.  Sens  du  mot  Paroisse 
p.  114. 

Parole  de  Dieu,  p.  50,  51.  (Voyez 
Ecrititre  Sainte.) 
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Patriarcat  de  l'Angleterre,  p.  183. 
(Voyez  Cantorbêry.) 

Patriarcats.  Modification  et  trans- 
fert de  préséance  des  Patriarcats, 
p.  120-124,— Doctrines  des  Patri- 
arcats, exposées  dans  le  sixième 
Canon  de  Nicée,  p.  117,  et  par  le 
Concile  d'Ephèse,  p.  173,  174,  182, 
183. 

Patriarches,  p\  116-124.  (Voyez 
Evêqms.)  ' 

Paul  (Saint),  sa  primauté,  p.  253. 

Padl  III,  Pape,  p.  242. 

Paul  IV,  Pape,  p.  233,  242. 

Païens.  Condition  des  Païens,  de- 
voirs des  Chrétiens  à  leur  égard, 
p.  35,  36. 

PÉCHÉ  Originel.  Punition  du  péché 
originel  remise  par  le  baptême, 
p.  136,137. 

PÈRES  DE  l'Eglise.  Autorité  des 
Pères  de  l'Eglise,  p.  71-74. 

Petra  et  Petrus,  sens  de  ces  mots, 
p.  255-258. 

Phocas,  p.  264. 

Pierre  (Saint),  sa  primauté,  sa  foi, 
sa  confession,  ses  clefs,  son  office 
pastoral,  p.  125-127,  252-274. 

Pictes  et  ScoTS.  Une  Eglise  parmi 
les  Pictes  et  les  Scots,  p.  162. 

Pie  IV,  Pape,  p.  233.— Son  symbole, 
p.  212,  213. 

Pie  V,  Pape,  sa  bulle  contre  la  Reine 
Elisabeth,  p.  233,  242. 

Pouvoir.  Sa  véritable  source,  p. 
281—285. 

Pr^munire  (Statut  de),  p.  193-199, 
349-353. 

Pratique,  meilleure  interprétation 
des  lois,  p.  102. 

Prédication,  p.  65-70. — Canons  de 
l'Eglise  d'Angleterre  concernant  la 
Prédication,  p.  217,  218.— Prédica- 
tion schismatique,  p.  303-309. 

Presbyteri.   Voyez  Prêtre  et  Evêques. 

Prêtre.  (Voyez  Clergé.)  Sens  de  ce 
terme,  p.  90..  — Dans  quelle  mesure 
ces  termes  Presbyter  et  Episcopus 
peuvent  être  appliqués  à  la  même 
personne,  p.  94-98. — Les  Presby- 
teri  ne  peuvent  ordonner,  p.  107- 


109.— Pouvoir  de  donner  l'Absolu- 
tion (voyez  A  hsolution). — Pouvoir 
pour  l'Intercession  et  la  Bénédic- 
tion (voyez  Intercession). — Le  Sacer- 
doce de  la  Dispensation  pati'iarcale, 
p.  142. — Le  Sacerdoce  de  l'Eglise 
Chrétienne,  p.  228.  —  Prêtres  en 
tant  qn^Angeli  Fcclesiœ,  p.  150. — 
Le  Sacerdoce  dans  l'Eglise  d'Angle- 
terre, p.  228. 

Prêtrise.  Nécessité  de  la  Prêtrise, 
p.  80—84.     (Voyez  Prêtre,  Clergé.) 

Preuves.  Preuves  du  caractère  in- 
spiré de  la  Sainte  Ecriture  ;  preuves 
internes  et  externes,  p.  55,  56. 

Prières  Publiques,  p.  150,  151. — 
Formes  déterminées  des  Prières 
Publiques,  leurs  avantages,  p.  154- 
157. — Livre  des  Prières  Publiques. 
(Voyez  la  Table  des  auteurs  et  des 
endroits  cités.) — Paul  IV  et  Pie  IV 
offrirent  de  le  confirmer,  p.  233. — 
Son  histoire,  p.  365,  366. 

Principes  Papistes  et  Puritains,  les 
mêmes  à  l'égard  des  rapports  de 
l'Eglise  avec  la  Société  civile,  p. 
325-332. 

Promotions  Episcopales,  p.  346-353. 

Protestantisme,  p.  208,  209. 

Provinces  de  l'Eglise,  p.  114-120. 

Proviseurs.  Statuts  des  Proviseurs, 
p.  192,  193. 

Puritains.  Ils  symbolisent  avec  "les 
Papistes  dans  les  principes  de  leur 
ordre  civil  et  ecclésiastique,  p.  325- 
332. 

Quartodecimani,  p.  177. 

Rahab.     Maison  de  Rahab,  p.  28. 
Réformation.     La  Réformation  en  . 

Angleterre  fut  une  restauration  et 

non  une  innovation,  p.  200-219. 
Réformes,     Comment  elles  doivent 

s'opérer  dans  une  Eglise,  p.  76-78, 

202-204. 
Regalia  Sancti  Pétri,  p.  188. 

RÉGÉNÉRATION,  p.  136,  137. 

RÈGLE  DE  Foi,  p.  69,  75. 
Religion.     Ses   effets   politiques,   p. 
276-312. 

C  C 
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Eepentancb,  p.  136, 140. 

KiTES  ET  CÉRÉMONIES  dans  l'Eglise 
d'Angleterre.  Origine  de  ces  termes, 
p.  364. — Leur  nature  et  l'obligation 
qu'ils  imposent,  p.  365-369. 

ROOHESTER,  p.  180. 

Rois  et  Reines.  Les  Représentants 
Chrétiens  et  les  Vice-gérents  du 
Tout-Puissant,  p.  123. — Ils  dérivent 
de  lui  leur  puissance,  p.  282. — 
Régnent  par  Jésus-Christ,  p.  21, 
284—286.  —  Suprématie  ecclésias- 
tique des  Princes  Chrétiens  dans 
leurs  propres  royaumes,  p.  21,  22, 
123,  124,  179,  196,  278.— Sont  les 
fondateurs  des  sièges  épiscopaux, 
p.  348,  349, — En  quoi  consiste  leur 
vrai  bonheur,  p.  .280,  281,  310-338. 
— Leur  devoir  religieux,  p.  280-312. 

Rois  et  Reines  d'Angleterre.  Leur 
suprématie  Ecclésiastique,  sa  nature 
et  ses  limites,  p.  312-363.— Com- 
ment leur  autorité  souveraine  se 
distingue  de  celle  du  Christ,  p. 
313. — Leur  caractère  sacré,  p.  333. 
Rome.  L'Evêque  de  Rome.  Voyez 
Pape. 

L'Eglise  de  Rome  n'est  point 
l'Eglise  Catholique,  p.  7, 8. — Epoque 
de  sa  fondation,  p.  163. — Ses  pra- 
tiques et  ses  dogmes  nouveaux,  non 
conformes  aux  Ecritures,  opposés 
aux  Ecritures,  p.  210-215, 225,  226. 
— Imposition  violente  de  ces  pra- 
tiques et  de  ces  dogmes,  p.  234, 
239-244.  —  Anathèmes  prononcés 
par  elle  contre  ceux  qui  ne  les  adop- 
tent point,  p.  240-243. — Ordination 
et  Baptême  réitérés  par  elle,  p.  245- 
250. — Evêques  de  Rome  (voyez 
Serment  et  Pape). — Dans  quel  sens 
l'Eglise  de  Rome  est  une  véri- 
table Eglise,  p.  205-207,  231,  303. 
— Son  schisme,  p.  240-244. 
Rubriques.  Histoire  et  autorité  des 
Rubriques  du  Livre  des  Prières, 
p.  365-368. 

Sacre  des  Rois  et  des  Reines  d'Angle- 
terre, p.  333. 
Sacrements.    Les  sacrements  insti- 


tués par  Jésus-Christ  sur  la  Croix 
p.  32,  33.— Leur  nature,  p.  79,  80 
— Nécessité  des  sacrements,  p.  79, 
— Leur  due  administration  par  ue 
Ministre  légitime,  p.  80-87. 
Sacrifice.     Le  Sacrifice  Chrétien,  p 

229. 
Saint-David.      Evêques    de    Saint- 
David,  p.  162,  195. 
Saint-Esprit.  Le  Fondateur  de  l'Epis- 
copat,    p.   105. —  Son    office    dans 
l'Ordination,  p.  87,  88. 
Samaritaine  (la),  p.  57. 
Scandale.     Sur    le    fait   d'être    un 
objet  de  scandale   ou  d'être  scan- 
dalisé, p.  376. 
ScHiSMATiQUES.     Assemblées   et  pré- 
dication schismatiques,  p.  302-309. 
SCHiSMATiQUES.     Jusqu'à   qucl  point 
les  schismatiques  sont  dans  l'Eglise 
visible,    p.    48. — Devoirs    à    leur 
égard,    p.    50,    302-308.— Ont    été 
d'accord  pour  reconnaître  la  néces- 
sité   du    gouvernement    épiscopal, 
p.  104. 
Schisme.      Nature    du    schisme,    le 
péché  qui  y  est  attaché,  p.  46-48, 
232,  304.— Ses  effets  politiques,  p. 
279,  290.— Schisme  des  Catholiques 
Romains  en  Angleterre,  p.  232,  233. 
Scribes  et  Pharisiens.    Pourquoi  et 
dans  quelles  limites  ils  doivent  être 
écoutés,  p.  69. 
Serment.     Conditions  d'un  bon  ser- 
ment, p.  190. — Serment  reconnais- 
sant  la   suprématie,   sa   nature   et 
son  histoire,  p.  324. — Serment  des 
Evêques   Catholiques  Romains  au 
Pape,    p.  188-190,   2%%.—Persequi 
Hœreticos,   p.  243. — Obligation   de 
vasselage,    p.    268.  —  Inconciliable 
avec  l'allégeance  civile,  p.  268,  269. 
Sincérité.     Voyez  Conscience. 
Statut  des  Appels,  p.  360. 
Statut  des  Proviseurs,  p.  192,  193. 
Succession    Apostolique.      (Voyez 
Apôtres.)     Succession  Apostolique 
dans  l'Eglise  d'Angleterre,  p.  220- 
230. 
Suffragants.     Evêques  sufifragants, 
p.  119. 
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Suprématie.     Voyez  Serment,  Rois, 
crce^ofievoi,  aû/xa,  p.  30. 
Sylvestre,  Pape,  p.  168. 

Tables  de  la  Loi  dans  l'Arche,  p.  50, 

51. 
Taxes  pour  la  Religion,  p.  291-305. 
Théodose-le-Grand,  p.  121. 
Tolérance,  p,  294. 
Trente.     Concile  de  Trente,  p.  241. 

(Voyez     Conciles.)  —  Symbole     de 

Trente,  p.  210-214. 

Unité  de  l'Eglise.  En  quoi  elle 
consiste,  et  comment  elle  doit  être 
maintenue,  p.  3,  20-23,  150,  151, 
249,  250,  269-274,  285-312.— Du 
devoir  qui  oblige  à  entretenir  l'unité 
religieuse  et  civile,  et  de  l'avantage 
qu'il  y  a  k  le  faire,  p.  285-295. — 
(Voyez  Eglise.) 

Universel.  Evêque  universel.  Voyez 
Eglise. 


Universités  d'Angleterre.  Leur 
participation  à  la  Réforme,  p.  201. 
Souscription  aux  XXXIX  Articles 
dans  les  Universités,  p.  220. 

Urbain  II,  Pape,  reconnaît  l'Arche- 
vêque de  Cantorbéry  quasi  alterius 
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Page      8,  ligne  30,  au  lieu  de  sur  elles,  Usez  sur  eux. 
—        enseigner,  lisez  donner. 
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sous,  lisez  dans. 

n'échapperont,  lisez  n'échappera. 

appelée,  lisez  appelée. 

lesquelles,  Usez  laquelle. 

qui  y  fait,  lisez  y  fait. 

enregistres,  lisez  enregistrés. 

Arméniens,  lisez  Arminiens. 

entre  de  toutes,  lisez  entre  toutes. 

Fuller,  lisez  PuUer. 

xvi.  i.  p.  6,  lisez  xvi.  i.  6. 

par  le  présence,  lisez  par  la  présence. 

il  existe  en  vérité,  Usez  il  existe  même. 

de,  Usez  des. 

Clément,  lisez  Clément. 

déviendra,  lisez  deviendra. 

ne  peut  point.  Usez  ne  peut. 

ces  points,  lisez  ces  autres  points. 

la  papisme,  lisez  le  papisme. 
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2  SOCIETE  ANGLO-CONTINENTALE. 

L'objet  de  la  Société  Anglo-Ccmtinentale  est  de  faire  en 
sorte  que  les  principes  de  l'Eglise  Anglicane,  sa  doctrine,  sa 
discipline  et  sa  position  soient  mieux  connus  sur  le  Continent 
Européen  et  dans  le  monde  entier,  qu'ils  ne  le  sont  à  présent. 

Il  n'est  malheureusement  pas  permis  de  douter  qu'en  Occi- 
dent, parmi  les  membres  de  l'Eglise  Romaine,  on  n'entre- 
tienne les  plus  grandes  erreurs,  on  ne  se  fasse  les  idées  les 
plus  fausses  à  l'égard  du  caractère  de  l'Eglise  Anglicane,  et 
que  l'Orient  ne  soit,  à  son  sujet,  dans  une  ignorance  presque 
totale. 

Les  enfants  de  l'Eglise  Anglicane  seraient-ils  excusables  de 
ne  faire  aucun  effort  pour  détruire  les  erreurs  qui  régnent 
quant  à  son  caractère,  et  dissiper  une  ignorance  funeste? 
Une  telle  inaction  serait-elle  compatible  avec  un  amour  vrai 
et  loyal  pour  leur  Mère  spirituelle,  ou  avec  le  zèle  ardent  de 
la  vérité  de  Dieu?  Si  nous  aimons  réellement  l'Eglise 
d'Angleterre,  ne  devrions-nous  pas  la  défendre  contre  l'erreur? 
Si  nous  avons  une  confiance  assurée  que  ce  qu'elle  enseigne 
est  la  vérité  Divine  dans  sa  pureté,  ne  devrions-nous  pas 
élever  devant  les  yeux  des  autres  hommes,  Romanistes,  Pro- 
testants et  Orientaux,  le  fanal  de  sa  doctrine  et  de  son 
exemple  ? 

La  Société  Anglo-Continentale  se  compose  de  membres  de 
l'Eglise  Anglais,  Ecossais  et  Américains.  Elle  ne  s'écartera 
point  volontairement  d'un  pas  en  deçà  ni  au  delà  de  l'en- 
seignement complet   de   l'Eglise  Anglicane.     Quelque   soit 


SOCIETE  ANGLO-CONTINENTALE.  3 

l'effet  qu'elle  puisse  se  flatter  d'opérer  sur  l'esprit  des  étrangers, 
elle  s'efforcera  de  le  produire  par  une  exposition  franche  des 
principes  Anglicans,  et  non  pas  en  dissimulant  les  différences 
qui  existent  entre  nous  et  les  autres  corps  de  Chrétiens. 

C'est  la  croyance  de  la  Société  que  si  l'unité  doit  être 
jamais  rendue  au  corps  entier  de  l'Eglise  Catholique  divisée, 
ce  sera  par  l'entremise  de  la  Communion  Anglicane,  et  sur  la 
base  de  la  foi  de  l'Eglise  Anglicane,  laquelle  est  aussi  la  foi  de 
l'Eglise  primitive. 

Il  y  a  en  France  et  en  Allemagne  une  école  primitiviste 
qui  se  développe  ;  et  beaucoup  d'hommes  en  Espagne,  en 
Italie  et  dans  l'Amérique  Méridionale,  ont  appris  à  ne  plus 
croire  à  la  théorie  de  l'unité  papale.  La  Société  a  un  ardent 
désir  de  coopérer  avec  les  premiers  ;  aux  autres  elle  désirerait 
indiquer  la  voie  qu'elle  croit  la  meilleure.  Toutefois  elle 
veut  qu'il  soit  bien  entendu  que  son  but  n'est  pas  de  faire 
des  prosélytes  individuels,  mais  d'aider  à  la  réformation  et  à 
la  revivification  des  Eglises, 

Son  objet  premier,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  est  d'amener  à  une 
appréciation  intelligente  des  principes  de  l'Eglise  Anglicane 
ceux  qui  maintenant  ignorent  ces  principes.  Une  telle  appré- 
ciation ne  peut  produire  aucun  mauvais  résultat  pour  l'Eglise 
Anglicane,  mais  elle  peut  avoir  un  effet  considérable  pour  le 
bien  des  autres  Eglises  nationales  et  des  corps  religieux. 
Dieu  veuille  qu'elle  porte  ses  fruits  légitimes  ! 
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OUVEAGES  DÉJÀ  PUBLIÉS  PAE  LA  SOCIÉTÉ, 

ET  QUI  SE  TROUVENT  CHEZ  LES  MÊMES  LIBRAIRES. 


En  Latin, 

Ecclesiae  Anglicanse  Religio,  Disciplina,  Ritiisque  Sacri  :  Cosini 
Episcopi  Dunelmensis  opusculum.  Accedunt  nonnuUa  annotata  ad 
Bivina  Officia  ab  eodem  Cosino.  In  calce,  Ecclesige  Anglicanae  Cate- 
chismus.  Edidit  Frederictjs  Meyrick,  A.M.  Coll.  SS.  Trinitat. 
apud  Oxon.  Socius.    Editio  altéra.    1857.    Prix  :  1  fr. 

Historia  Transubstantiationis  Papalis  :  cui  prsemittitiir,  atque 
opponitur,  tum  S.  Scripturae,  tum  veteram  Patrum,  et  Reformatarura 
Ecclesiarum,  Doctrina  Catholica  de  sacris  symbolis  et  prassentia  Christl 
in  Sacramento  Eucharistise,  a  Joannb  Cosino,  Episcopo  Dunelmensi 
conscripta.  Edidit  Fredericus  Meyrick,  A.M.  Coll.  SS.  Trinitat. 
apud  Oxon.  Socius.    1858.    Prix  :  1  fr.  50  c. 

Beveregii,  Episcopi  Asaphensis,  Tractatus  de  Universalis  Ecclesiae 
consensu  ;  necnon  de  Ritibus  ecclesiasticis  Concio  Synodalis.  In 
calce  Catechismus  Ecclesiae  Anglicanae.  Edidit  Fredericus  Mey- 
rick, A.M.    1861.    Prix  :  50  c. 


Ml  Français. 

Doctrine  de  l'Eglise  Anglicane  relative  aux  Sacrements  et  aux 
Cérémonies  Sacramentales.    1854.    Prix  :  10  c. 

L'Eglise  Anglicane  n'est  point  Schismatique  ;  par  feu  le  Révérend 
James  Meyrick,  M. A.  Michel-Fellow  de  Queen's  Collège,  Oxford,  et 
Cui-é  de  Westbury,  Diocèse  de  Salisbuiy.    1855.    Prix  :  1  fr. 

De  la  Validité  des  Ordinations  de  l'Eglise  Anglicane;  par  le 
Révérend  Joseph  Oldknow,  D.D.  Curé  de  la  Chapelle  de  la  Sainte- 
Trinité,  à  Bordesley,  près  de  Birmingham.    1856.    Prix  :  75  c. 
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Rome— son  nouveau  Dogme  et  nos  devoirs  :  Discours  prononcé 
devant  l'Université  d'Oxford  ;  par  Monseigneur  Wilberforce, 
Evêque  d'Oxford.  Traduit  de  l'Anglais  ;  et  édité  par  le  Révérend 
Frederick  Godfray,  D.C.L.     1856.     Prix  :  75  c. 

Lettre  à  Monseigneur  Parisis,  Evêque  d'Arras,  sur  les  Erreurs 
Historiques  qui  existent  dans  la  Communion  Romaine  à  l'égard  de 
l'Eglise  Anglicane  ;  par  le  Révérend  A.-C.  Coxe,  D.D.  Recteur  de 
Gracechurch  à  Baltimore.    1856.     Prix  :  75  c. 

De  la  Foi,  de  la  Discipline  et  des  Rites  de  l'Eglise  Anglicane  ; 
par  le  Très-Révérend  J.  Cosin,  Docteur  en  Théologie,  Lord  Evêque 
de  Durham  ;  aocompagné  d'observations  sur  la  Liturgie,  par  le  même, 
ainsi  que  de  quelques  fragments  relatifs  à  la  Foi  Catholique  et  à  la 
Réforme  Anglicane,  tirés  des  ouvrages  des  Evêques  Andrewes,  Jewel, 
Beveridge,  Bull,  de  ceux  du  Dr.  Crakanthorpe  et  du  Roi  Jacques  I«'  ; 
et  suivi  d'un  Appendice,  contenant  le  Catéchisme  de  l'Eglise  Anglicane, 
et  des  Prières  pour  l'Eglise.  Traduit  du  Latin  ;  avec  une  Préface  et 
une  Notice  Biographique  sur  Cosin,  par  le  Révérend  Frédéric 
GoDFRAY,  D.C.L.     1857.    Prix  :  1  fr.  50  c. 

Histoire  de  la  Réforme  en  Angleterre  ;  par  le  Révérend  F.-C. 
Massingberd,  M.A.  Curé  d'Ormsby,  Diocèse  de  Lincoln,  et  Chanoine 
de  Lincoln.  Traduit  de  l'Anglais.  Edité,  avec  une  Préface,  par  le 
Révérend  Frédéric  Godfray,  D.C.L.     1858.     Prix  :  3  fr. 

Extraits  des  Articles  et  des  Canons  de  l'Eglise  d'Angleterre.  1859. 
Prix  :  30  c. 

Caractère  de  l'Eglise  d'Angleterre  ;  par  le  Très-Révérend  J.  Jebb, 
Docteur  en  Théologie,  Lord  Evêque  de  Limerick.  Précédé  d'une  notice 
sur  sa  vie  et  ses  écrits  par  le  Révérend  J.  Oldknow,  Docteur  en 
Théologie.  Traduit  de  l'Anglais.  Edité  par  le  Révérend  Frédéric 
Godfray,  Docteur  en  Droit  Civil.    1859.    Prix  :  75  c. 

Des  Principes  de  la  Réformation  en  Angleterre  ;  Sermon  prononcé 
devant  l'Université  d'Oxford,  par  Monseigneur  Wilberforce,  Evêque 
d'Oxford  ;  suivi  d'extraits  sur  le  même  sujet,  emprantés  à  divers  Théolo- 
giens Anglicans  de  notre  époque.  Traduit  de  l'Anglais.  Compilé  et 
édité  par  le  Révérend  Frédéric  Godfray,  Docteur  en  Droit  Civil. 
1860.    Prix  :  2  fr. 
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En  Italien, 

.  Délia  Religione,  Disciplina,  e  Riti  Sacri  délia  Clii^a  Anglicana: 
opuscolo  di  CosiN,  Vescovo  di  Durham.  CoU'  aggiunta  di  alcuni  brevi 
argomenti  intomo  alla  Fede  Cattolica  ed  alla  Riforma  Anglicana, 
tratti  dagli  scritti  di  Lancelotto  Andrewes,  Jewel,  Beveridge,  Bull 
Vescovi,  e  Giacomo  P.  Ra  In  caloe,  Catechismo  délia  Chiesa  Angli- 
cana.   1854.    Prix  :  1  fr.  50  c. 

La  Santa  Chiesa  Cattolica.  Dagli  scritti  degli  Arcivescovi  Ussher, 
e  Bbamhall,  dei  Vescovi  Taylor,  Ferne,  Cosin,  Pearson,  Bull, 
e  dei  dottori  Hooker  e  Jackson.  Estratto  di  Federico  Meyrick, 
M.A.     1855,    Prix  :  1  fr.  50  c. 

La  Supremazia  Papale  al  tribunale  dell'  Antichità,  per  il  Rev^* 
Giacomo  Meyrick,  già  Vicario  di  Westbury,  nella  diocesa  di  Salis- 
bury.    1856.    Prix  :  1  fr. 

Vita  délia  Beata  7ei^ine  Maria,  Madré  dei  nostro  Signore  Gesù 
Cristo,  estratta  dal  Nuovo  Testamento,  e  raccontata  nelle  medesime 
parole  délia  Sacra  Scrittura.  Con  una  brève  introduzione  dei  Rev^" 
Enbico  W.  Tibbs,  M.A.    1857.    Prix  :  25  c. 

Inni  Sacri,  Tratti  dal  Libre  Délie  Comuni  Preghiere  délia  Chiesa 
Anglicana.  Con  alcune  Canzoni  Spirituali,  tratte  da  diversi  Scrittori 
délia  Chiesa  d'Inghilterra  e  délia  Chiesa  Americana.  1857.  Prix  : 
50  c. 

Guida  Pastorale  dei  Candidati  per  la  Confermazione.  Del  Reve- 
rendo  Giacoîco  Foed,  M. A.,  Prebendario  délia  Cattedrale  di  Exeter, 
Autore  di  XII  Discorsi  dei  Padre  Segneri,  tradotti  in  Inglese  ;  Prece- 
duta  dall'  Ordine  délia  Confermazione,  secondo  l'uso  délia  Chiesa 
Anglicana.    1858.    Prix  :  50  c. 

Sermone  fatto  dinnanzi  ail'  Università  di  Oxford  nella  Festa  dell' 
Annunciazione,  1855,  sul  Dogma  Romano  délia  Conoezione  délia 
Beata  Vergine  Maria  ;  da  Monsionor  Wilberforce,  Vescovo  di 
Oxford.    1859.    Prix  :  50  c. 

I  Principj  délia  Riforma  Inglesi.  Sermone  predicato  innanzi  l'Uni- 
versità  di  Oxford  da  Samuele,  Vescovo  di  Oxford.  1860.  Prix  : 
50  c. 

Corne  sia  stato  formato  il  Libro  délia  Preghiera  Comune  délia  Chiesa 
Inglese.     Pel  Rev.  Carlo  Wheatley.    1861.    Prix  :  50  c 
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Libro  deir  Amministrazione  dei  Sacramenti,  seconde  l'uso  délia 
Chiesa  d'Inghilterra,  coll'  aggiunta  dd  CatecMsmo  délia  Chiesa  Stessa. 
1861.    Prix:  75c. 

Le  Litanie,  seconde  Tuso  délia  Chiesa  Unita  dlnghilterra  ed  Irlanda, 
tolte  dal  Libro  délie  Preghiere  Comuni.    1861.    Prix  :  10  c. 


En  Espagnol. 

Religion,  Disciplina,  y  Sagrados  Ritos  de  la  Iglesia  de  Inglaterra  : 
opusculo  de  Cosino,  Obispo  de  Durham,  &c.  Traducido  del  Latin  por 
el  Presbitero  D"  Lorenzo  Lucena,  Ex-Cathedratico  de  Sagrado 
Teologia  en  el  Colegio  de  S°  Pelagio  de  Cordova,  y  Clerigo  ahora  de  la 
Iglesia  Anglicana.    1856.    Prix  :  1  fr.  50  c. 

La  Supremacia  Papal  exâminada  por  la  Antignëdad.  Por  el  difiinto 
Rev.  Jayme  Meykick,  M.A.  Vicario  de  Westbiuy:  traducido  al 
Espanol  por  el  Rev.  Mamebto  Guebitz,  B.A.    1856.    Prix  :  1  fr. 


En  Portugais. 

Vida  da  Bemaventurada  Virgem  Maria,  mai  de  nosso  Senhor  Jésus 
Christo  ;  Extrahida  de  Novo  Testamento  e  contada  nas  mesmas 
palavras  da  sagrada  escritura.  Com  huma  introduçao  pelo  Rev*<'. 
Henbique-W.  Tibbs,  M.A.  M.R.A.    1859.    Prix  :  25  c. 


En  Allemand. 

Cosin,  Bischof  von  Durham,  iiber  Glauben,  Zucht,  und  Cultus  der 
Englischen  Kirche.  Dazu  kommen  einige  kiirzere  Beweisstiicke  fiir 
Englands  Katholischen  Glauben  und  seine  Reformation,  von  den 
Bischôfen  Lancelot  Andrewes,  Jewel,  Beveridge,  Bull,  und  dem  KÔnig 
Jacob  I.  Im  Anhange  der  Catechismus  der  Enghschen  Kirche.  1857. 
Prix  :  1  fr.  50  c. 

Rom,  seine  neue  Lehre  und  unsere  Pflichten.  Eine  Predigt  gehalten 
in  der  Universitât  Oxford,  von  dem  Hochehrwiirdigen  Herm  dem 
Bischofe  von  Oxford.  Ans  der  zweiten  Englischen  Ausgabe  iibersetzt 
von  Professor  T.-G.  de  Gbûtee.  Herausgegeben  von  dem  ehrwiir- 
digen  Herm  G.-W.  Kitchin,  M.A.  Agrégé  du  Collège  de  Christ- 
Church,  Oxford.    1859.    Prix  :  50  c. 
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Pâpstliche  Suprématie  auf  dem  Pnifstein  des  Altherthums,  von  dem 
verstorbenen  ehrwûrdigen  James  Meyrick,  M.A.  Michel-fellow  von 
Queen's  Collège,  Oxford,  und  Vicar  von  Westbury.  Ans  dem  Franzô- 
sischen  und  Englischen  ûbersetzt  von  Dr.  Heinrich  Fick.  Und 
herausgegeben  von  dem  ehrvviirdigen  G.-W.  Kitchin,  M.A.  Mitglied 
des  Collegiums  Christi  in  Oxford.    1859.    Prix  :  1  fr. 


En  Grec  Moderne. 

L'ouvrage   de  l'Evêque   Cosin,  sur  la  Doctrine,  les    Rites  et  la 
Discipline  de  l'Eglise  Anglicane.    1856.    Prix  :  1  fr.  50  c. 

L'Eglise  Anglicane  n'est  point  Schismatique,  par  feu  le  Rév.  James 
Meyrick.    Prix  :  1  fr. 

Theophilus  Anglicanus,  par  le  Rév.  Docteur  Wordsworth,  Cha- 
noine de  Westminster.    Prix  :  2  fr. 


En  Arménien. 

La  Doctrine  Catholique  touchant  l'Eucharistie,  et  l'Histoire  de  la 
Transsubstantiation,  par  l'Evêque  Cosin.     1860.    Prix  :  1  fr.  50  c. 


PUBLICATIONS   PKOCHAINES. 

Histoire  de  la  Transsubstantiation,  par  CosiN,  en  Français. 

La  Doctrine  de  la  Sainte  Eucharistie,  par  Hooker,  Taylor,  Bramhall 
et  autres  théologiens,  en  Français. 

Histoire  de  la  Eêformation,  par  feu  le  Rév.  J.-J.  Blunt,  en  Allemand. 

Traité  exposant  les  Principes  du  Livre  des  Prières  Publiques  de  l'Eglise 
Anglicane,  par  le  Rév.  G.-W.  Kitchin,  en  Allemand. 

De  la  Réforme  Anglicane,  par  Andrewes,  Bull  et  autres,  en  Latin. 

De  l'Etat  actuel  de  V Eglise,  par  J.-B.  de  Hirscher,  en  Italien. 
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